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Il est une alternative bien cruelle dans la deslinco 
de l'homme sensible; il faut que la mort vienuc l'ar- 
racher ici bas aux plus cliers objets de son aireclion , 
ou qu'il leur survive pour les regretter. J'avoue que 
celle désolante pensée plonge souvent mon anie dans 
une profonde mélancolie. Elle a dù naturelle méat 
renaltro dans l» ccenr de ceax qui ont eu lej^oahenr 
inestimable de comioitre et d'apprécier le docteur 
Roussel. 

U etoit né à Ax, denarlcment de rArric'"o : c'est ^^""iKJk 
dans celte ville qu'il commença son éducation. Il vint 
l'achever dans l'un des collèges de Toulouse, où il 
remporta plusieurssuccès. Parvenu à i'àgeoùl'on fait 
choix d'une profession , l'instinct de l'étude le décida 
pour la science qui offre le champ le plus vaste aux 
métUtatioos i^îlosopbiques. litTuirersîté iîtmeuse de 
Montpellier biîUoit alo'fs de tout son édat.- Làmure 
et Venel ,'par des tucs pronfondes tit lumineuses, idé- 
gagoianl la médecine 4e> «utrayes de la ro'ntinQ çi 
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tics leiii^bi'es de l'empirispie. Barlhez sqrtQut jetoît- 
Ics foiulemcns de su fjrmiJi; renommée , par l'élo- 
quence de son eiisfif^'iieaiuiit et la perfecliou de ses 
niélLodfs, Rousad se uûurrit avidement de leurs le- 
çons. On pi'Jvoit aisément ce q\ie dut dcveuir un tel 
cli^ve .ivc<;de tels mailres. Toutefois, jl avoit déjà 
Lcaiicoii|] açp^s, qu'il se ptéloit encore dans la foule 
de ceui qui veulent apprendre. Ses condisciples sur- 
passes l'a Jmiroïcnt déjà, qu'il se douloil à peine de 
eon lalcnt. C'est le propre des vrais favoris de la 
science, de n'en voir jamais Içs limites. Dans l'ardeur 
insatiable qui les anime, ilskB'imagineuUoul ia;uorer, 
tant qu'il leur reste quelque c[iose a découvrir, 
arrivfc Cctie précieuse modeslie, qui prèloit un nouveau 
cliarnie au caractère aimable du docteur Roussel, fui 
c il"''- très-pvofitable aus progrès ultérieurs qui dcvoteiLt 
A n*'^'"^'' ^fvl de gloire, Paris olTroil de grandes 
^ ressources à sou gcnic peusi,-ur et méditatif. Il s'y 
. rendit , non , comme tant d'autres, pour y faire ser-< 
, Tir son état à l'élabli^emeiil de sa fortuuc , mais pour 
— ^ j grossii- le trésor des connois^nces qu'il avoil ac- 
quises dans la savante école qi^i l'avoil formé. C'est 
lîi qu'ireul occasion de se lier éti^oileipent avec l'un 
dqs n(udecins qui ont le plus, honoré leur slèclfe et 
Itur pairie : je veux parler dc! Bordcu , qui, à cétta 
époque, étoit lio.p illusire poui- êlrç heureux. Les 
ciUreiiejis ilcllo.u.sw) couspléruiit Içs enouis pénibles 
de son amc. Rien de plus loijcliant que le commerce 
intime de cçs deux pbilosppiiçs quji s'édaicoicut l'un 
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l'autpe, en ae rendant an mutuel homniage. Malbcn- 
Teusement, cette union si douce ne fut p:is de louf^ue 
durée : uue mort inattendue arracha Bordeu du ihcà' 
tre de ses succès. Roussel ploura sur le mausolée de 
ce grand homme; et, devenant l'interprète de la 
douleur publique , il immorlalisa ses regrets avec 
celte éloquence entraînante qui fait ainier à la foi* 
le panégyriste et le héros (i). 

Dans celte affreuse solitude du coeur , où laisse la >i publia 
privation soudaine d'un amt , il dut chercher à se ^'is- 'p^y^f,'ac'"tt 
traire de ses chagrins par des travaux utiles , et par 
soD zèle ardent pour l'humanité. On dit que les pre- 
miers penchans de iBTÎeinfluent d'une manière puis- 
sante sur le genre d'idëes quenous adoptons. Croîra- 
t-on que l'amour fut en quelque sorte le génie du 
docteur Roussel? 11 étoit très-jeune encore que ce 
sentiment s'étoiléveillé dans soirame. C'est alors que 
son imagination inspirée commença à méditer sur 
les goûts, les mœurs, les passions et les habitudes 
deâ femmes , et qu'il fit une élude constante de leur 
constitution physique, et des allributs moraux qui , 
endérivent. Bientôt il coordonna les faitsqu'il avoit f 
recueillie, et en composa un cor^s de science aussi 
, intéressant que le sujet. Je ne chercherai point à aoa- ', 
User ce livre, où tout est à sa place, ou tout brîlte 



(i) Le docteur Hoiwsel fit parotlre cet *Ioge, qui c*t vérita- 
blement un modèle duu ce genre de lîttétature, en 1773. 
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de ses verilatles couleiirs.J* craindrais de ternir celta 
glaO; polie, qui reproduit si biea à mesregardsle chef- 
d'oLTivre dci Dieux et de la nalurc !.... Avec quel art 
ii'a-t-il pas dissci-lé suf l'empire de la boaule, à la- 
quelle, poiit-êtro, il fut plus sensible qu'aucun autre 
lioniiuo ! Avec quel charme il a su relraccr, et la 
grâce naïve qui enclialne, et l'adroite coquetterie qui 
appelle, et la pudeur mystérieuse, cette prompte et 
délicate combinaison de l'inslinct , qui répond au 
desîr,mème en le repoussant, et tant d'autres caprices 
aimables qui doublent le prix de la conquête, en pro- 
longeant le rcvc de l'illusiou la pins enivrante ! Des. 
artistes célèbres ont peint l'auteur d'Emile couronné 
par des enfans; je voiidrois qu'on représentât l'auteur 
du Système puysique et MOnAi. de la Femme, rece- 
vant le même hommîige do ce sexe encbanteur, dont 
î! a dévoilé l'organitme avec tant de Gncssc et laat de 
pénétration (i). 

Ce n'est pas le succès rapide qu'obtint cet Ouvrage, 
qui rendit bcureux le docteur Roussel; c'est le plaisir 



(i) Quand ctl Ourrugc porut pour lu première Soii, il eut ua 
sucoi-s fxlraordinoirD. On peut mppclcr IrA te jugcincnt qu'en ■ 
porte l.aharpp , dnns sa Correspondance liltérairr : a M. Housaol 
H âtt-il , écrit ovec 6Uganec cl ïnlcrft , .lanb déclaiiulion et sans 
D fausse chaleur. Ses obicrTationn sorti d'un rra! pLilixoplic , et 
I) son elyle ni i la foia d'un ccrivain sage cE d'un hamnic senù- 
B ble. Quoique le fond de ion Ouvrage soit nalurellducnt un pag 
D sctcntiliqiK) , il le fait lire partout avec Dgrcment ». 
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dele oomposer. Il'y Ktant ée volapt^ à répandre^ses Hpr^pu* 
■entimens et ses pansées- Cen'etoit pas, d'ailleuraj îj^aEliKtBn 
ass«& pour lui d'av<»r énu , soub des ftrnnes oossi ^"i^^ 
élégantes, sesTTie»pr&ïeàses sur la plosbelleinoi-man)/ d* 
lié de l'e^ce bumaine. Là peïntnre pliyei(}ue et mo- ''^^"""^ 
raie de rbomme devoît sertir de pendant à cat in-' 
géaieax tableau , et en accroître en quelque sorte 
réclatpar l'efTet agréable des oppositions et des con- 
trastes. Qui eût pu avojr des dounécs plus lîxes que 
lui pour exécuter cette nouvelle entreprise? L'ana- 
tomîe , fUmbeau de nptre arl^nc l'aroit p<ns seule- 
ment initié dans la connoissaiicc mau-rlullc Ac, Tins 
organes; il avoit fait une étude profonde des pas- 
sions, et s'étoit longtemps nourri de l'Iiistoire des 
peuples. Descartes et Montesquieu avoîcnt éclairé la 
philosopbtçtpar la médecine, Roussel vouloit éclairer 
la médecine par la philosophie. Aussi passoit-il sans 
cesse de ses n^itations particulières sur rtiomma 
a des méditations générales-sur la nature des insti- 
tutions civiles , et sur la destinée des Empires. Il est 
à regretter, sans doute, que le public ne puisse jouir 
de la totalité de soii ouvrage. Un ancieti a dit que - 
les homme; d'nn mëcïte mjtériimr ^toîent comm» 
■l'abeille industrïense-qnï exprime le sac le plus doux 
(tes plantes les plos arides.. Roussel, par la sagacité 
de ses redierches et par le charme pénétranf^e son - 
■tyle, a sn donner ^ le science des pbénomènes dô 
la fie ^ une évidence ponr ainsi dire géométrique 
qui peut sœle la faire avancer. Rien n'a été «a]>ii» 
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dans un cadi'e si vaste. Après avoir rapidemenl ié-' 
montré combien la nature n mis de ugbise , d'iiar- 
monie , d'ensem]>le et d'accerd , dans la coDfonsa- 
tion de chaque Être anime , il procède à l'exatncn il© 
plus approfondi de celle de rhomme ; il prouve l'ia- 
fluencc suprême qu'elle lui donne daus ce vaste uni- 
vers, qm contient à peine son activité. Avec tpKl 
intérât ne lit-ou pat ses considérations sur lecefveaa 
et le système net^cus , sur les glandes et le tissa cel- 
lulaire? Quel profit na-t-il pas tiré de la doctrine 
de Slahl et de celle de Bordeu » sur U tliéorie du sang 
et sur celle des temperamens? Les hommes , den& 
l'ctaL de socicté , reçoivent une multitude d'impres~- 
siors des lieux , du climat , et des lois politiques , 
impressions qu'Hippocratc avoil aperçues, et dont 
aucune n'a écliappe à la plume savante cHfelrD mé-' 
dccin pfailosoplie. Dans la seconde partie dë sou ou- 
vrage , il parlu surtout du principe anime et fait 
mouvoir les parties vivartles. Il analyse tous les pro- 
diges de l'entendement et de la pciisce ; il déroule 
les lois mystérieuses de la sensibilité , d'où dérivent, 
comme d'une source intarissalile et commuue, tous 
les phënomèiies de l'économie morale et physique da 
l'Iiomme. Sa théorie des sentimeus, surtout, a itô 
retracée avec le pinceau qui lui convcnoît. Cette su- 
bi i m eicsquissc ne contient en général que des ré-i 
flexions grandes et nobles ; l'auleur n a pris dans son 
sujet que ce (fui est véritablemeot utile et întsressant, 
et l'ou peut dire de lui ce qu'on a dit de peu d'ccri- 



9t ï.lïti4t% ntoOSkti;. Vi| 
l^tns, xfu'tl est sutatà tinbife & ptnndre i{aé \i oature 
r«st à ci-éer. 

Ainsi, CM airitabk observa teui- , fortifié très- ii r.,r^ 
liontie heure par la médilalioii et par la lecluro âes Jjyo'^',^", 
bons anbdèleS , fi^Vbït.dotiïiei- la forini: la plus Iicu-^"'°^' 
mnà'toMM ^'à^lmùit Ae ^fi'ctùOe. Ainsi il Ountgw.. 
aVDitappm k «lêïprfïncr arêc cet ï'clat de jpens^es'^'*'^' 
et cette élévation âe l'ame qui entraînât ontve'r»' 
MUemènt les sftffingfH, ]t àvoil ^feU nufi ëludè parU- ' 
cdîèrerfk Stahl ; ot^ bA'stài qn'nbe des i^tsous prin- 
cipales cfni ont -edi^»éth^ li docWoe de cei aniênt 
profond d'être phi3 ift>nti'tt«, c'iSt qtilïlïiilgligeoitdé 
polir ses ouvrage*. Tèl e*t ici l>as le triste sort de 'là 
vtrile , qwelle a soii\Ctil besoin d'clrc jiave'c de flmirs , 
pour éirc ar<?ncillifi. Aussi le docteur Hon?s(;l iwn-t-il 
cintrrpns de con'innKïT uu finirait rrilf^oiniL' du loiiLi^s 
les jirodut lions i-in-drciit .ilît lunud , ,il^n de lea 
meure à !a porli-i- d"nn pîiis ^^rnnd nombre de lec- ' 
IBOTS. Cet exlrjiit n'a jïoint iflJ public, quoiqu'il ail 
été WèB-*ftiigïcWpi e( IrJs-inipatiemmenl attendu. 

. '■I*BW(ileUfR'btt)tsélpciisoitet fi-avàîiloIf}iabîtud-s„i„„u 
lemcnt beaucoup, Mfls«'iH6Wijétir « atlCtmpIfin.Hest . 
•uleur d'une multitude de morceaux detadiés ^ui 

j sont perdus pour la science , ptij-ce qu'ils sont t^iars 
dans des KciieilE scienti(i<|ueGokkliuénàres. Comniâ 
la ■mdieité dfe sk fortane IViMigeolt ^ )»û]i>ét«ï- ti la 
OMifadliM des JbUï^&Di: , il y di»^'o!t en quelque 
sorte les richesses de son eiïprit. &nVa vu souvent 
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refaire en queltjue sorte un livre , qu'il élôît chargé 
d'analyser, surtout quand l'intérêt des matières le-, 
captivoit ; il montroit d'ailleurs beaucoup île justice 
r dans ses jugemens. Son goût pour la vérité s'étoit 
afTermi par l'e'tude des sciences physiques et natu-' 
relies, et il Gxott les objets sous toutes leurs faces: 
avec une finesse de tact dont peu dlioniniee auroient. 
e'ie' capables. - ■ 

n pniiiio II y 9 environ trois années qa'k ma sollicitation , il 
iM^lymp»- insérer dans les Actes de la Société médicale une - 
tiiio. note curieuse surlessympaliiïes. II avoitëté spéciale-' 
ment déterminé à s'occuper de cette matÎCTe , à l'oc-' 
câsion de huit lettres publiées Mir le même sujet , à 
la suite d'une excellente traduction de Smith, par une 
clame qui tient h la fois le sceptre de la beauté ft le 
flambeau 4e la philosophie (>}. Roussel pensoit que 
ce rapport en vertu duquel les divers organes qui 
coiLstilucnt un corps vivant, eserccnt les uns sur les 
autres une influence souvent iu'dépéndante de toute' 
connexion physique, n'avoit pas encore étéwsez pro-. 
fondémeqt médité, parce qu'on, ignoroît peat^étre 



(i) Ceilettm«mtpteîneadeTueinouvel1ei, qoe Smifli Inî-'' 
même tradoinât ■njoard'hiu. U est tmponible de pa^B 
pluE ie rliarmc clM'attmit du plus doox «enliment de ta nature 
liiimaine. Mad.imp de Condorcet prouve que Jeu femmès awit Bp»- 
fdécs il incditersussî'biengucicshomnts'ulrhi tuj0tilw pW- 
importuns et Ici pfos diSicilei. ; 



Talenç et l'étendue d'an semblahla pliénomèiic. Il 
Touloit en conséquence qu'on poursuivit celte tiiuile 
dans les êtres prives de système nerveux, et qu'on 
rechorchàt surtout comment il s'efTectue entre les 
organes des animaux, diez lesquels le cerveau elles 
^erfs sont très-peu disUacts de la rnoëlle- épîiuèrev 
CoDVainca pv des exemplessans nombre, que les 
jurlieB d'un, être Tirant correspondent et se. mettent, 
pour ainsi dire, à l'unisson par leur simple état de 
contîginté^-il soupçonnoit qne les liaisons -^mpr- 
tbiqaesn'étoient, dans quelques circonsti|nces, que le 
résultat, d'une T^itable faculté imitatÎTej'étque l'imi- 
tatîon élQit peut-être ^nx éb:es animâ, ce que l'atr 
traction ou les affinités dùipiqoes sont & 1^ matière 
brute et inctrgeniqne. Cest de cette loi majejire et 
universelle qu'il faisoit dériver la sociabilité, pen- 
cliaiit pnniilif et inliercnt à noire existence , qui a dû 
precL'dcr la réflexion loujoiirs tardive do l'iiomme. I! 
croyoit qtie la nature accoutiime'e à gouverner par 
des impressions le monde sensible , avoit dû rendre 
constant, ce la tirait irrésistible, cl le soustraire, jus- 
•qn'^ un .certain point, à nos combiaaisons etrà nos , 
calculs» Les motifs de l'association ne-sont-ils pas 
jburHelIeeient etpliqué!i par ce qni s'observe dans les 
anîmaiix , qui , pour la plupart , ne vivent pleinement 
et entii-'rement qu'à côlé do leurs semblables? Quel 
spectacle nierveillcnx que. cette puissance sympa- 
Uiique exe);cée par la reinc^abeille sur.ies bonidons 



qu'anime au travail son unique présence; el qai^ 
(«ur parler comme l'aulenr , ne viveiit que pour elle 
*Hj par elle ! On sait avec .quelle rapidité se coimmir- 
hiqaent par l'intermède des icnS delà vue, de l'ouïe, 
du toiidier, tant d'autres eBèts imitalifs ba sympa^ 
Aiqoes, tels <fM ceux de là ^itié,delapèur,duriK> 
clesItflna^ dttbàilleAÀnt, des coiivulsîohs-, du fat- 
natûtte-et'âe IVn^i^astnë (i). Houssel "éfoil pel*' 



. (i.) bÏI fsutToir, dit U.dûcleui' RouihgI , tes cflet] de cette 
■ GontagiâR sotiale d^na ces grands mouvrmcni> qui a^.tcnt qucl- 
D qoefoii le» UûupCîiax hctoiainï, \e\s qiib 1Ë» éiltcutci popn- 
h hstta , Itt alatwea , Ira tcirruT» ^niqai-«. Albrir / h pauiqn 
•k d't^tMâiplaiièuMlDdiHdbi'dAritfA, 'pU Ih^lia^i^U 
a ooauBsiïistlipni t k' pMOoa Je ttra ^ eticqimrt, oomins ia 

> flamnie, usB force qui eatoUtiptie ëa i'ilûtSiint.' ■Bi€ ne 'H 
jj tr.insmel point par l'ejLpresalon froide et lente de la Voix art!- 
» culée , mais par le, langage prompt et pénctrant des accena, pit 
B [e» regard», un aspect effard, le frcmiaacmcnt de tous les mem- 
% bres; Où pinlil , 6n h'a qu'à se rencontrer, qu'à«eWJr, ptftt 
il M tranifortrtl- Von iiurs l'autre ; de soHc qu'il nVa pliU^ 
k VofiM funièilKérb , Wkïi me im|iuUitAi Vammuati \\àkl» 
» «BtMttn^un effet pi!7nqaB> que k islmtai'biw maàto- 

|pe,i»nlabaUlcVtfteiiiaDtâa( viduetteucadela ifMr^Ottt 
» force avenue Agît' mime plus on moias rar lea rénnïens pap- 

> tiellw dlioiiinieE; et pour ptn Qu'une aaiemblée loit oom- 
B brense , la raison y cède bientôt Ik place k on pouvoir â'nn ■>*- 
A tTËDidre , k celui des impressions àflectivi» et Conta^èiuet ^ 
9 qui l'afapBrchti'alle et la raallriMnt à aanJnni 'i. ' 



nud^ qne la doctriDe des' sympathies , agraniJieï'H 
pcrfecliondée , jetteroit quelques lutnreres sur dH 
phenomcnes encore ii^uoics, ettsptfEiialemeiit bup le 
proHtme delà génération, cl snr-l'ctiologic des ma- 
ladies '. |)idcmiques. I) runiarquiiit miu analogie tri«- 
maiiiû^.'ite cutre le virus [Kirlii uliur rjui commumipie 
la vif, et le principe eonlaj^iuuN qui ilé\ un* 
afTcclion morbifique. C'i;sl aiiibi que la Lai dlo'-sc de 
son génie savoit envisager sous le point ds tuc le 
plus Taste , l'un des sujets les plus féconds pour le 
pliyaicîsa,]e moraliBte'ctlD ^Iiilosophc. 

Oa * vn jttsquà présent avec que! zcle îl rassem- sncci« S» 
Moit tous les faits qui pouvoicnt éclairer la iliéorie j.^i'^'jj». 
de U médecine dont il aimoit l'élude aycc Irau^orU '^^^^^J* 
Maïs on peut dire aussi qu'il n'élok pas «noins ha- 
lùle dans la pratique de cet art. Il est dés médesittl 
qu'Hippticrate compércà âà'MiMHiiMf'pilotes. En' 
«Set j les &ntes de ces derniers s*a{tèrçoîVGDt rare- 
ment , lortqne le veAt est faTOrabFe. Dans le cas con- 
traire, s'ils sont surpris par une tempête furieuse, ' 
on Toil bîentàt que tt«t par ignorantte -qu'ils ont 
laissé p^ir le vaisseau. Cette Sagé comparaison du 
vieillard de Cofly ne saufoil s^gplî^er au docteur ^ 
Koussel. Son zèle *et ses luiBières ont éckte' da^s des 
circonstances difficiles. La. femme duo lilteralcur 
estimable étoit tombée dans un étatde marasme et do 
langueur, par les suites presque toujoifrs fâcheuses: 
d'u;) enfantement laborieux. Qu*on ie représente leA 
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■ngoisses de cet époux înfortané, lotscpi'îl se Ti^ 

menacé da malheur terriMe de lui samvre I 

fiODseel s'ofBrit comme un diea bienfaisant H rendit 
l'espoir et le bonheur à la tendresse conjugale. Dan& 
l'ivresse de sa joie, te poète fit éclater sa rccoanoi»' 
eance , dans une épUre pleine de charme , et qui mé- 
rita, quand elle parut, le suffrage de tous les gens 
degoûl(i). 



(i) Cett« épltn MtdeM.BUn^leSuttQiors. Elle fiit edrea^. 
■n docteur JtoMMil par Uroîe da Jonrna] de Fuis, dimtf imi 
Bijonranx euxdeBoDTlKniiieJM'Biiiu , où ce dernier avoitac- 
compagni le doctrar Ridiird tcèMn&nne et ttM$i. Non» pan- 
ions qne le lecteur nOw sann gré de tMibcrire ici cemorccan 
de pbUe, qui lioomv autant Kmaateor qnecdu ^ lïïai- 
pW. ' 

Tai la ringt foî* finme InilluiU 
Oii , 3e Boffon heannx rival, 
Tn peint, d'mmylc origin»!, 

Tout élgmii de le comprendre , 

tia fleur*, hgtftcttetrÎDtfrtt, 
QiA [Aeinei maim-ta Mil ripandi* 
Bdt rnïdili iToD «ijet. 

Miii en linuit 1* mi ipn frtppé 
Dans tes oQTngti pleiDi do Ica , ' 
. Anfond^a ccnn-JeeniTOUpeiL 



Si ja voulais fonillèr dans la vie modesle du doc- 
tear Koussel^ je pouirois citer beaucoop d'antres 



Lm prttrei n'aroienl f u boia jen. 

TacdaBiM, la ncnt m'icbapps i 

Oai , fâar moi le Mirtnl Boidca 

Était ancor , j'an ùi'u Vnea , 

Htiini ialkillible que la Pnpa. 

Avec un corps robtuta et nîn , 
Ona'aM pMoUigjda eroiro 
Aux grandi tidadi d'an mf decia t 
Slafal lai-nba Itoit da grimoiis, ' 
Et too Kna, ^oifse ditin, 
Domiit an jnit duu mon armaite. 
Celte ïniltinBla linti, 
Que ja ne doii Ipt'li la nalnra, 
BniTait arac impunilf 

QdI préside i la Picahi. 
Anjoard'hni , grsce il lei mïncUa, 
EaCDlapa ait ua dien moi; 
Quand ta voie dicte ics cnackB, 
n m'r iànt Uén tjoinn- fin, - 
nïma Bnridin : 1 ctttBbaHa 
I/hynwn m'oint d« phi ^eax tiMdii ' 
Aux •ennaof qna ]'at Mil pont elb. 
Dam os iMcIe, épaax maditoKXi 
rai la maUienr iCixn ÛiHo. ' 
Quand ma compagne mit au jonr^ 
Ane nue donlenr murtdle , 
Le premier Ihiit de notre anUnlTj 
J'itoii mourant pvei^'antanl quUk j 
El jan'aipn, SaOM m momenlf 



ir«it5 {iB^^a ft ceux que je vicusde rapporter. Une 
ii^innr^f dwt le nom eitcite l'estime et l'intét<ét, et 



Goûter I» doiiKiir d'tire pèro ; 

M'iHUDuîoil un pluB long tourment. 
Qu'elle a paye bien dliéiemeui 
L-duique flb dont elle eit mèn • 
Son lait a'iigrit dans u prlun, 
Soui nectar poiir <^iu lo coDMmij» t 
C« premier aliment de ThoDlme 
S'eit c1unig£ pear «lie fD poiMn- 
Pendut ûzmaU, «vsc courage , 
Sonffint um cean un tB>t nomen. 
Elle aHuit, on printempj dftlIfO,, 
Tonr jtmalt dceceodre vi tombain, 
Td *îi Ma nanx et mei alanset; 
Ton caor «emilile eq eut pUt, 
■ Ton UToir et îni uoitif , 
Bo dooz tnui^oit eliang^t i«etlunuiy 
Ont Alt revivre ma mnîlit. 
A mce DsoK ggiir f unaU twifr, 
niloii donc lit pleurer noa toi t 
Oui , c^ett i tel w^u que je 
LSinigne cbarme do ma TÎe. - 
Que ne pni^je . pir ma, écriti , ■^J 
ImmerialisQ! ce service F 
Ah! ■iPluIon.MBrf i meaeria, 
M'eût tn]w>i non- Euridice, 
Tu m'auroii vu , ditu non BwQicwr, 
I>t9:siii)iiii UToc eHc mx iteu eombm. 
Et Au- maor» «te jim-donlenr. 



<}Qit la yie aox soint tOHchans qu'il lui a rendus ,. 
m'écrit ce* p^olus mcmoraliUs : « Je lui ai person- 
M nellement tant d'obligatîou , il a donné à ma £àr- 
M mille tant de preuves de zùle et de dévouement | 
» et j'ai toujours clc si pénétrée de la raretc*de son 
» mérile cl de l'exceUence de spa cœur , qa'il étoit 
» pour moi un 'être suriiaturel ». Oa me permettra 
d'ajoutçr içi une aD^tvlote- ciwieiue qpi. m'» été rft> 
coaléf, ]^ M> Imbefti soaanù | et (pii méritoit do 
l'être , ]t9i:ce. qu'U lui resBetnlils aOdspIujleoTa nip< 
sorts. Stordeu avoit élé contraint de ^ce noTOyage; 
U cbai^jea Roussel de veiller, pendant son absence, à 
1^ saD,té d'npç jeune dame, dansJe cas où son afisî»* 
t^nce seroit cécla^tée-. Quelque tempr après, il, fat 
eiTeclivement appelé ; mu», comme le Tolgaire ne 
juge souvent du mérite d'un homme que par le fasts 
gui l'environne, on trouva Roussel dans un appar- 
tement si modeste , qu'on augura mal de son taleut : 
on oe le reçut pas en conséquence avec les égards qui 
convcnoient à la dignité de ses fonctions. Aoussel se 
relira en dédaignant cette injure, et en annonçant 
une hémorragie qui arriva efTectivement à l'heuriB 



Commo Ot|ibc» ■ilDiUcii' li» UMbjlf 
l^iÏM, pir |n> If I et ici •ecnli , , 
A TBarUfce qoi w'Migiga ' ' 
Tnnqdi I& il* et IciMttaitt, 
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qu'il avoitindi([uée. On imagine aisemenl qu'un tel 
acL-iiiiîiil dul commander l'tstinie et la confiance ; ou 
alla supplier le docLcur Roussel de revenir; il y con- 
senlit avec boiitii, cl la malade fut Me u tôt guérie. 
!> dorieur -Avcc UQ lalciit sî supérieur pour l'exercice de sa 
HuuHei « profession , Roussel néanmoins se vit bientôt con- 

lilïill'élu- ' . „ , , . , , , 

li.^ delapii- Iraint il y renoncer. J_ie spectacle continuel de la mi- 
limius. g^^^ malheur fatiguoit trop la sensibilité exces- 
sive de ses organes ; il sclivra dès-lors avec une ardeur 
soutenue à l'étude de la politique. Personne n'ignore 
que la science des gouvernemens est iiifiiiimenl sim- 
plifiée parcelle de l'homme. Roussel mcditoit avec 
d'autant plus de fruit sur les formes , la nature et le 
génie des sociétés, qu'il y étoit en quelque sorte 
ciranger. Il ohservoit d'autant mieux le monde, 
qu'il n'en eloit ni trop loin, ni trop près, et qu'il 
avoit l'air de n'être qu'im témoin de ce qui se fait 
dans la vie. Personne n'a mieux parlé que lui de* 
maladies politiques; ildîsoit que l'instaliilité et l'cxa- 
gératîon des idées étoient aux actes de renlondcment, 
ce qoclos convulsions sonlaux mouvenieusdu corps ; 
il ajoutoit qu'une irrilabili té extrême éloitrcfTet cons- 
tant de cette dégradation organique, et se manifes- 
toil par l'intolérance; que l'énergie de ceux qui en 
étoieut aUeinls étoit liors des limites de la nature, et 
parcon^uent rieieuse; que c'éloit une force déré- 
glée comme celle des maniaques, qui ne savoil que 
renverser et délniîi'c : car il n'y a que les mouvcmen* 
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■mesurés et bien ordonnes, qui puissent créer. Dans 
tes niédiUtîons constantes sur L'organisât! on poli- 
tique des Empires, ii avoit vu des traits de dïfTercnce 
bien remarqnables , entre les mouvemens qui ont 
précédé ou suivi la fondation des repuLliqnes au- 
fiiennes, et les troubles suscites :ni sein des révolu- 
tions modernes. Dans celles-là, ifs hommRS qu'on a 
TU 'produire et fomenter ces agitations cxlraordi- . 
naires, avoient un but qu'îls vouloient atteindre , et 
jac^ùs ils n'ont franchi la limite posée par leurs eu- 
tieprises et leurs pensées ; dans celles-ci , au con- . 
traire., c'est vue fatale divagation des esprits, sans 
motif conpiie saiw objet, qui les précipite aveuglé'- -s 
' meni'^iis tons les écarts , ou les fait errer sans ccssif 
m gré;des passions et des emportemens populaires. 

Le'âjocteor Houssel avOît beaucoup réfléchi sur les^i^mf 
priaâpèa-d6 l'ordre social I il a peiut avec la plunie^'J^™'- 
de Cicéiwi j la foi dçs «ngt^emeuff, et Te respectpour' 
la propriété. Il regar^oit cé dernier drôît comme si' 
essentiel au bonheur politique d'un ^État'j qu'il iwi 
croyùit pas que la mort niéme dût en liomer l'exer-^ 
cice dans certaines circonstances, It admiroit cette 
I«ï deSolen qui , lorsqu'Alhèncs eut agrandi ses ri- 
chesses et ses relations, permit que tout homme qui 
n'avoit point d'cnfans , pùt disposer ;i son gré de sa 
fortune. " La proprie'tc , disoit-ïl , comme la plupart 
» desautresbiens,perdroitbeaucoupdcses charmes, 
il ei par la pensée on-Ue pouToit eu étendre ta j'ouïs-; , 
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treuses où toutes les passions font tmnwlle pour 
ïaire réussir une entreprise, ou triompher une opi- 
nion } oîi tontes les vcDgeaucessoutdticbiiliUÎeS} où, 
hs saSksfS^i ne sont plus diriges par Vattrajlde l'ss-, 
tiBi8>«W4B^<^^<3CtiiO"s P6">i<=îs>uâs qoesogg^rs 
Vf )}e fat^ t on que-comatande ruaiqpe nmî- 
lïtiid? et* q,uelqiies pensée»; an milieu «jb ce .dcUrç 
upîverwl' des esprits , â« toiles ces haines- toujours 
profondes , toujours AgisBanDsKf oà les îii^titlitîon^ , 
politiques-soat souvent tti^nacéflE dp n'avoir d'aubra 
puissance pour se mouvoir que les forcée avengles ia 
quelques individus c'garesou furieux ! quel plus noble, 
privilège d'ailleurs que celui d^ n'obéir qu'à ses tOr- 
i^ntéspropres, en nercconuoissant (pie les, lois «nar. ■ 
nées de ceux qu'on a revùtus soi-même de ^ magïs-, 
trature et du pouvoir ! . . ^ 

On demandera peut-être dans quelle source le doc-^''Ji^^JJ2 
tenc-ÎLousselavoit pui.sé et! goût du vrai^et surtout"" i'y«"'^ 
ceMlpaour pour des malicics d'un intérêt si paissant^uierue * 
«t si .uqirersel. C'esl dans la lecture des anciens, dont g^g/" 
I'étud« ftit COnfitamment la passion dessala. Il me- 
. âitç^ts^ns cesse sur la nalbre de leur lé^jiKlation^ et 
ilarethicé avec lescoideurs les plus énergiques celle 
da.Ly.cwrguej-de cet homme exti-aoïdiuaire qui xft» 
titaiDfai} pqur aiusi dir«<}'li>: nature, humaina^ polyr 



^obliqoèsde l'anliquîté > il comparoît le GtmTer- 
nement de Sparte k à ces oùvrsges merveilleux qua 
(t l'art n'a produits qa'nne fois, et qa'il ^a'apas osé 
(( tenter de noaTeaa, comme' s'il eût été étonné laî- 
ff mâme dé son saccès «. 11 n'est pas , du reste, sur- 
prenant qu'un phîlosopliei perpétuellement livré à. 1» 
considération des phénomènes physiques de notre, 
économie, se soit passionné de préférence pour une 
organisation sociale qni veilloît sans cesse à la santé 
du corps et à la liberté de l'ame. Ce qu'on admire 
leplusdans ses réflexions déjà publiées dans quelque 
journaux, ce n'est pas oniquement cet enchaîne- 
ment méthodique de tant de faits souvent reproduits 
^ par la plume des historiens , ce sont ces mêmes faits 
envisagés sons le point de vue le plus vaste et le 
plus nouveau ; c'est le pinceau d'une ame vigou- 
reuse, toujours au nivéau' des grands objets dont 
elle s'occupe , et qui fût toutTgJ^^^vns'des con- 
leursd^nteirayi'ssantte^'^^n^^^pfiBj^^ 
philosophique dâ-4ti^twM^^^'P^^^ 'Ufttt de 
facilité les.eSfeû âoc^tiîilà&tes des institutions po- 
;£tijpies , qtrf''analyse' xtet^ tant de jastesse tons les 
démens de la puissance 6t Se' la prospérité des na- 
liot». On se croit avec Itli ^<face deJUi statue tô- 
nérét du grand législateOt :da iSparte , an milieb de 
jcette grande famille dlvoiameslibfes'etverteux^oji 
la force des moenrs'&îf rniâque'force des. bîa, et 
011 tous les sentiinens humains sont mis en activit» 



poor coDCOurir ku bonbeur às tons. On aenste aux 
Bssembl^esâeceséaat auguste dont l'immobilité ma- 
jestneosc tempère, arrête oa balance le pouvoir; o» 
participe à ces banquets publics qui n'étoient pas 
seulement pour les citoyens une école de tempé- 
rance et de frugalité, maïs qui servdîent à resserrer 
les liens de l'union publique et de l'amitié confiante , 
comme si l'instant de la journée où l'on satisfait un 
besoin dont le but est de remonter les forces phy- 
siques de l'économie, étoit aussi le plus favorable 
pour donner plus d'énerf-ie et de constance à tous 
Jes sentimens alTecteuKdu cœur humain. Cependant 
quelle (fue fut l'admiration du docteur Roussel pour 
un Gouvernement «pii prouve à la fois , suivant la 
pensée de l'auteur , et la puissance de l'éducation , 
et l'extrême flexibilité de l'homme , il «toit loin de 
croire que les insiitntions d«| répnUiqaes ancienne* 
piaseat être 3i l'usage de totis les temps et de tons 
les peuples. Aatsi fat-îl profondément épouvanté 
des maximes de quelques déolagogues forcenés qui, 
i l'exécrable époqae de la terreur, pervertiront' 
^utcs les idées , et eooTiîrentIa France -às ûaag et 
de pleurs. ' , ■ 

J'ai déjà fait mentîon de l'habitude trës-remap- 
quable que le docteur Roussel avoit eonlracle'e , d,e^^u ' 
s'associer au travail do tous ceux dont il cloit charge ■ur]"on»i»— 
de faire connoltre les ouvrages, en agrandissant j^nta 
«anscesnle cadre A» lpaitt>penGéeai Cdatiênt au prî.^"^ 



certaine mesure de piiissance répartie sur nOs (S- 
.cultes , qu'il n'est pas donné h Itoirme de depasserj 
sans sortir en quelque sorte de lui-même 7 Que prou- 
veroit d'ailleurs le perfectionnement de quelques 
méthodies «>ii de <{aelqttes procédés de noire raîsoa ? 
Cesmojnjns , an coàtirairè^nè pAiveAt-Hè pu plutôt 
cOQlribaer à aâ'oibl& qali fortifier tés Teifbm de la 
peits^ , comme l'habitude dVtrè traîné sur n n char , 
afibiblit k faculté de niàrtrlier ? Roussel regardoit 
âoiic comme plus probable que la nataré a , s'il est 
pennîfi de le dire , achevé l'homme dés son origine ; 

qifdle * pn lui donner la somme entière d'idées 
qa'il est susceptible de concevoir f puisque toutes 
sont relatives k ses besoins et à son bonheur. 

Le docteur Roussel a ressemblé à peu d'hommes. ^ 
Soua ce point de vue , l'histoire de son caractère, de 
ses gotits particuliers , de ses aftectibns privées, doit 
, intéresser toas les c<rurs sensibles. Il aimoit la re- 
- traite et les mœurs simples. II vïvoit bàbituellcment 
àiex M. Falaize, citoyen aussi recommandable par 
.ses lumières que par ses vertus, qtiî lis chérissoit 
' tendrènieilt , et <fai l'a pleuré àvec amertume. La 
voix delà reconnôitsance doîtétermsér l^s bienfaits 
. de cotte famille réspeçtablë, qui l^Bvo!I; |iour aîn'si 
: âire,4dop^. BànSscl dloitansii tréâ-sôaytnt k Aa- 
ttoil , 'tilék âiadamo -Hélvétitis^ et il en donne Im- 
méme les raisons, dans l'élogA qd'll k ùâi de cette 
• femme dSilbre. « Comme se&mûiièrËÈf dlt-il; nV 



St. OCK ffisTOsiQirs 
V voient rien d'cmprantc de la société^ OQ pOuroîli 
» garder avec elle celles qu'on avoit. Sa maison étoit 
D un lieu de relAcho, iin asyle contre les règles elles 
il formés faligaiilcs du monde, cL l'on se croyoit 
•» toujours, avec elle , dans le sniictualro de la na- 
» tuju'i. Cest là qu'il eut occasion Je Jouir des en- 
ïrelicns du docteur Cabanis , pour Icqui^l il conçut 
une estime qu'on ne peut exprimer. Quelle eut été &a 
joie, s'il eût pu être le lùmoin des s uct es obtenus 
naguère par cet écrivain , dans un ouvraf^e à Jamais 
célèbre, qui explique l'homme dans ses plus ëton- 
naiis phénomènes , et qui a rempli rattente. de la 
médecine comme celle de la pbilosopUie i 

Roussel avoit en général tonslesgoùtsderkomme 
fion et Tertneux ; il se plaisoit surtout à la campagne. 
Il fréquentoit tissez habiluellemeot unè maison d'é- 
ducation situe'e-aux Loges , à t'^ayenoe delà forêt de 
Saint-Germûn-en-Ijaye , et très-renommée par les 
. élèves qui sont sortis de son sein. Comme il étudioit 
les enfans avec intérêt, il admiroit le zt^e avec le^ 
quel ces institiUeurs éclairés s'appliquent h former 
l'esprit et le cœur de la jeunesse. Un autre motif 
iattîroit dans eeltc reU-aile solitaire. H y Jouissoit de 
la société' de M, Imbert, coiilident intime de ses 
pensées , et de celles de deux dames qui joignent aux 
grâces de leur sexe, tous les avanlages d'une instruc- 
tion solide et cHitivce. 

, Quaul ài) caractère du docteur Koi^sscl>n'oublioni 
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|ms de dire qu'il y a eu antre lui et Lafontaine , un 
rapport que tout le mouds a aperçu ; et je ne douta 
pas qa'il n'eù^xeconuaencé ce grand iKonine) sll 
s'e'toît livré aax mêmes études qae loi. Il-avoït-Sft 
gracej sa bonhommie, son ingénuité, ses £strac-, 
tïons , sa paresse. Sa galanterie et son innocente ma- 
lice. Comme Ini, il failoît ses délices de la lecture de . 
Platon , de PlutarquG et de Kabelais ; comme lui , H 
avoit une indifférence complète pour beaucoup d'ob- 
jets , ce qui lui (aisoit oublier ce qu'on nomme dans 
le monde convenances dé la société; comme lui ; 
enfin, îl négligeoit. ses affaires et sa fortune. Une 
antre circûnatance de leur vie ajoute au parallèle , en 
4es rapprochant d'one manière frappante. Les hontes 
de. madame HelVétîus rappellent celles de madame 
la Sablière, et les bienfaits de M. Falaize, qui écarta 
de lui tous les besoins , redonnent le souvenir de ca 
boa- M. d'Hcrvart, dont le nom a été constamment ' 
associé à l'clone du fabuliste français. - 

La vie du docteur Roussel offre quelques traits de 
caractère qu'il est intéressant de rappeler. I! étoît 
QXtrêmementjalouz de sa liberté, et ne poavott souF- 
frir ^'onluî împosâtla moindre g£ne,mqU'on l'as- 
fldjétit s la moindre formalité. Un Jour > -je le rencoor* 
4rai sur 1» ronte .d'Antfnil je le complinia&tai sur te 
siarîage d'na de sei iEcètes. « Votts- devriez llmita-, 
» Ini dls-je; votre darmant ouvrage-vrau donne tant 
•)> de droiu aabonbcbr qne âoiment'les£BiiimefrM 1 



n« vieuxk nous set.; . xlilj 

rnâaiicolie^ qui l'atUqnoît snrtout an renDuvetlement 
âeB6aîfieits.C'estalors ({D'il avoît besoin d'être coyolé.' 
Vas jfois, il- courut k nnnoit dns M. fa^rt, son 
ami. La^âtejnetoame^&i-ijfaMeaeaittrès-mal, 
Je me suit rendu ciet vous pourimptoràrtût smaa. • 
M. imbert le fiit ia^rodier du îta , et rassure son 
îmagïnattoii alarmée. Bieatâtla convenatïoachuige 
d'objet , et s'eanage ubb desBeût an une matièra fan 
grand intérêt Romcd parla avec unt de ctiidear« 
^'il ' oublia d'te^ malade. 

Ce philosophe-pratique par excellence , ne tenoït 
il aucune coterie , et n'a jamais non fai i pour obtenic 
les EufTrages dos 4 ses travaux. D'ailleurs, ii ëtoit 
très'indifféreDt pour la gloire : Je l'-ai vu rire dee 
peines qu'on se donne pour l'acqucrir; il n'avoit 
d'autre besoin que celui de faire partager à autrui 
les scnlintcns qu'il épronvoit'Iuï-mènie ; et sa plume 
couroit çà et là , an gre de ses douces inspirations. 

Il saisissoït! les ridicules avec beaucoup de saga- 
dté ; mais il en parloit sans fiel et sans amertume ; 
était un peu comme madame de Sévigné : il noit 
loutdonceihentdeson prochain , quand ce proch.aîft 
' lui pritoit à rire. - ' ' ' 

Il savoit que les hommes sont trompeurs , et' M 
fioit à tout le monde. Uiit jour , on lui rcproclioit SBl 
néi^igetice ï^damef une somme d'argent qui lui 
riloit dne-On Tiendra me payer chee mai , répondit- 
a-.weç diltwwtioB,. - 
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M. Roussel a vécu près" âe soixante ans^et soa^ 
cœu{ n'avoit point encore TÎeilli; AaniUiettâés.nu>* 
dificalions sans noml^re qu'imprime ]asociétié,0éto{l 
Teste id quelanalore ravoit-£ut.IUeDn.'aTOÎt altéré 
la pureté de ses moenrs et son innocence {nrirnîtive. 
Fersoniie n'a. mienx pronvé que lui tpie les hbtnmes 
naissent hons, ... 

§on ame éloil comme la naWe, [deine d'image» 
Booces et riante;. JaRiais il n'a ^ronvé ni h cr^tex 
ni la haine, ni la vengefwcp; m.ancua de» tonr- 
mens ordinaires du cœur hmteùn. Par son ûraable 
insouciance , il setoit' fait' pardonner jn5<i[u'à> sed 
succès ; et , B^algré l'éclat de ses laleHs , il a franchi 
le torrent de ce monde» sans que l'envïo' l'ait 
aperçu. 

Quoique Roussel aît constamment vticu dans un 
ctal de pauvreté , il n'a jamais éprouvé aucun be- 
soin. Il éloit ]jeurcux par l'étude , heureux par ses 
pensées, heureux par ses sentimens, heureur par 
tout ce qui l'entouroiL _ t 

Le docteur Roosscl étoit d'une petite stature : sa 
!>hysionomie exprimoit la candeur et la bonté. Jjt 
finesse et le ton spirituel de sa conyûrsaUon contras» 
^oieut stngunèrcmciil avec l'extrême sinipUcîté: de 
«es Telemens et de ses manier^; ; 

Avec tant de qualités njor^s.r et im e^rit à 
distingua , il u ajainais alteintrJes hpnnenrs , paroa 
gu'il meltoit, k s'en reniJre «iigflp».nix.teïips.q«« 
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luit d'antres mettent à les brigaer. Cependant , dim» 
ces dernières cjrçoDstances, le sénat, de la. Francs, 
l'ayoît^ponr ainsi dire, deviné dans .Si soUtade> 
et il ne lui .amt manqué que deux suŒrages pooç - 
étr» porté an corps l^^islaUf. Quelque .temps aupa- 
Kayaatj.îLs'étoiti;efoaë anx insta;aces de quelt^oes 
am^puïssans qnîl'aYoient designé pour leTribnnaty. 
sans auti;^ prétexte tpte la foiblesse de sa voix , et sa, 
timidité' naturelle qui l'empaclioît de parler dans 
i^e. assemblée nombreuse : il de'daignoit une plaça 
qu'il n'auroit pu remplir avec distinction. 

J'arrive à la partie la plus douloureuse de cet 
éloge. Depuis louglempe , le docteur Roussel étoit ^ 
plus soudVant qu'à son ordinaire. 11 quitU Paris no 
avec une sanlé diaucelanle, pour se rendre près de 
Chatcaudun, dans cette même famille au sein do 
laquelle il vivoil liabîtnellemcnt , et dont la société 
faisoitses délices et son Lonbeur. L'aflbiblissemcnt 
de SCS organes dut néc<;ssairemeiit le disposer aux 
atteintes d'une fièvre cpidémique qui régnoit alors 
dans ces cantons. Les soins attentifs tiont il fut 
l'objet, ne purent le soustraire à la violence des 
symptômes , et le deuxième jour comple'm en taire do 
l'an X, la philosophie, leslcttres, cl l'amitié iirent une 
perte irréparable : dans les angoisses d'une agonie 
déchirante, il ne proféra aucune ^aînte', et moomt 
-aussi calme qu'il avoit vécu. 

H. Falaîze ^toit lut-méme en proie k une mtn ' 
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XjB aujeldontil s'agit ici, est Lien éloigné d'être épuisé) 
et qnand ii le moit, on y reviendrait enoote. On y lera 
■ourent nmené parmi monrement dont on ne dëoiUera 
pu tonjoars la nature; on croira peul-ëlre ne ciiec 
qu'au dcsîr de trouver la vériiÉ, lorsqu'on ne f^i'a quo 
donner le change à nn penchant plus agréable. Si j'ai été 
la dope d'une pareille fcàblâue ^Tncî da tsoina lés motib 
apparensqni eae l'ont déguisée. 

Le résultat approronilî âe mes lectnrea, ne m'a jamais 
pn'sentéqii'uiianias confus d'oluer valions, de réflexions, 
de maximes relatives à la constitution de la feinnie, 
naios pour laplu^t, maû zépmdDes dans diffijrcBS 
onvragea dana lesquels il n'était parlé de la femme que 
ffnne maniftre accessoire, ou dans lesquels elle a'étoît 
' ^TÎtagé» que «nia quelque point de rue particulier. Si^ 
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d'un côté , les pliilosophes ont bien observé le moral , 
â'uDaDtre,1ej médecins oat bien développé le physique, 
du moins autant qu'il est possible. Il e&t été ■eidement& 
désirer que ces derniers se fuss^t un peapins aci&té* 
•or la cDnstitufîon générale de Iifeaune, et n'ensgent 
point paru la regarder comme on Être semblable ea tout 
à rhomme^ excepté dans les fonctions particulières qui 
caractérisent le sexe. Ces fonctïonK paroissenl avoir ab- 
sorbé toute leur attention ; et si, sur cet objet, ib ne 
nona ont pas procuré tontes les connoissances qu'on eût 
f n attendre.de lenn recherches, il faut s'en prendce an 
wÎD iTopjaloux que le nature &pTÎs de- noua cacher la Té; 
cité, on k l'insof^sonce des mojens ([iii./ioiu ont été.doa't 
nés pour la découvrir. ^ j. ; r" 

Dans tous ces livres de médeoïne j où l'on se proposa 
'(^'exposer la nature et l'état de l'homme sain ,. et ctfifnaq 
sous le nom ile Physiologie , on ne fait ordinairement 
mention de la femme, que lorsqu'on vient à parleçdu 
flux menstruel, de la gênéraliun, et He l'exciction di^ 
lait. Dans les traités des Maladies des femmes, on sp 
bonutà une simple exposition des parties qu'on croit 6^ 
le si^ç accoutumé des affections de ce se^e. Enfin y le^ 
sccouchemens donnent lieu d'examiner la confoi-mation 
âu bassin, et celle des parties qu'il renferme. Mais toiles 
CCS Gounoissanoei solitaires représentent les memltfj^ 
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lèpuii d'un corps, di»jecti membra poelœ , qu'il ikUoi( 
riuiiîr, pont Uur donner runiti, l'enaemble et l'accord 
'nëtseuairesl on tonl> J'ai cruquecsoorps anroit loue les 
traita conrcnablei, si, h. des contidéra lions snr la consti- 
tnlioa roiidaiiieiitale de la femine, qui en composeroient 
lé tronc, on piemiit la ptint du lier, pour en former les 
memhces , toules les notions délaclices st parlîculièret 
f ue nous avons sur les fonctions du sexe. C'étoit le seul 
moyeu d'avoir la Physiologie ou leSyatèmepIiysiqueda 
lafemine. 

D'atlleuri , celle méthode de rapporter à nn centra 
commun tous les objets de nos contiaîitiancefl, qui ont 
quelque rapport entr'eux, est, commediscunaait, dels 
plus grande utilité pour en augmenleclenombre, comme 
pour en faciliter l'usage. Plusieurs notions, (]ui se lieii- 
iirnt ensemblej et quiabou tissent loutesà un même point, 
n'occupent dans notre esprit que la place d'une idée; ce' 
qui doit soulager beaucoup notre incapacité natm«lle, st 
suppléer jusqu'i un certain point aux bornes étroites ds 
l'cntendemeni. bumain. Il en résulte aussi cet avantagé^ 
que lorsqu'on a besoin de rappeler quelqu'une do cesno> 
tions , elle ss présente accompagnée de toutcs celles aveo 
%mellQ a <|[U<1qne liaison. Cbacuue d'eUes forme un ts- 
bleanqaimetMUsnos yeux une grande quantité d'objets 
à l4 fini t «t Minbli) pu )â multiplier lei richesses do noti^ 
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i M perreclion , on deTi'a cet avantage à ratlenlion qu'on 
■auva. de né perdre jamais de vue ce ressort intérieur qui 
r^gitles êtres animés. Les anciens médecins n'ont peut- 
-felre paséléawes convaincua de crtte vécité. Voilà, vrai- 
semblablement, piKirquaî il y en t si peu de relalioa entra 
ces demie» et les anciens philosophes. C'est peut-être 
aussi la raison qui fait que dans leurs recherches ils se 
sont trouvés les uns et les autres conduits à des rcsuliats 
qui ne sont pas tonjonrs justes. Il h dû être difGcile aux 
-nn* d'évaluer exactement Ih benllés moialesde l'homniçy 
sans CDonoltro l'influence qu'a mr elles soa orgaoiialioa 
physiqne : les autres ont dû faire bien de faux pas, en se 
préoccupant trop des causes matérielles des niakdies , 
et en ne considérant pas assez la liaison que la plupart 
des d^arigemens de nOlre corps ont avec les aflèctions de 
notre amev 

Parmi les philos opli es modernes, il y en a deux qui 
paroîsientprîncipalement avoirscnli Unécesiilc do faire 
marcherde front ces deux genres de connoissances> L'an 
est Descartel, et l'antrs Uontesqaicn. Lepnunïer, en 
' donnant an mécanisme plus d'extension qu'il n'en doit 

pcsgtnéiaux dont il s'éloit (ervi pour expliquer la for- 
nation el l'arrangement de l'univers, a fait en méJtcir^ 
-les mêmes écart* qu'il a faitsdans la phyiique< Quelques 
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vérité» (i) qui s'élèvent àa sein même da ses erreurs, 
«Iteiteront du moins que ce grand faotnme a porté se» re- 
gardssnr l'ai t de guérir. Moiilesijuieu , moins empressé 
fie rapporler les elTcta qu'il examinoii,,à des principe» 
géDérauz , s'esE plus attaché à. consiclérer les oanaes par* 
fîcaliéixs qui les produisent , et a'osl iervî qUelqnefoîf 
heareiiBBment du flambeau de la médecine, et de quel- 
qaea-nnea des yéiitée qu'elle foui-nit , pour pénétrer dans 
les sombres détours dn coeur bnmain, et découvrir la base 
proFonda sur laquelle porte la législation dea dîfiërens 
peuples. D'nutres philosophes ae sont plus ou moinj 
élayés des principes de cette science. Quoiqu'elle fonr- 
nîSBB & M. Rousseau les armes même qu'il emploie pour 
la combatire, les idées de ce philosophe y prennent quel- 
quefois ces couleurs fortes que les vérités adenlifiqnes. 
prÊient toujours à l'éloquence. La TMoriedestmtimeiù 
agréables est une fleur que M. de f ouilly a dérobée à la 
médecine; et les médecins se féliciteront toujours que 
H. de Bnfibn lût daigné parer des richesses de son style , 
In connuÎMUices brutes.) mais précieoies, qu'il en tir» 
quelqnefms. 



(t) 11 a que si l'on pouvait trauvir ijntlq:ic moyen de ren- 
dre ]c« hommes-phiB ttiges et plus ingcniem , ce ne eeroit que 
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Si des pliilosoplies qui ont Tait de la morale le priiici- 
pKl objet de leura médilatioDS , ont cru devoir coiiuoîlre 
' rorganiulion physique de l'homme, quelqnes médecitis 
n'ont pas crn pouvoir donner à leurs connoimncea idâ- . 
dîcinalesde base plus solide que la morale. Parmi les mé- 
decins modertiCJ, Stahl est celui quiale plus insisté aiic 
Je moral j lorsqu'il adéveloppétcs causes de nosaffecLions 
corporellM. Eu laïunt de l'ame le prindpe de toiia no» 
moavemeiu tîIaux, il a renversé la barrière qni séparoit 
la médecine et la philosophie. D'après ces dogmes, il n'est 
plu permud'Alre médecin, sans coiinollrcle jeudcs pas- 
■ioni, l'inSneOGedes habiludes, et la diOerencc qu'il y a 
entiewM machine aotire, «tdoDt toù* leamouvemeqs 
■o'nt apontanéi, et nne machine mne par un enchaîne- 
ment de' ressorts inanimés. Son «ystdme doit à jamais 
laver les médecins des imputations de matérialisme, 
dont l'ignorance maligne de lenn ennemis leeRqnelque^ 
foia chargés, «uauxqtidlei la Ugérelé iinpndente d« 
quqlqnefUai d*Mtr*eux peut avoir donn^ lieu. -Si son 
qrsttnne est 1» ploBot^ndiuce, il est aussi le pins vrai , 
Is plus simple «t !• plaa conforme aux faits. Oo a dît 
qu'il semble n'àtre qa'une extension du puncipe» d'Uip- 
procrate. 

Slahl Buroit, aans «ontreffit, anhjngn^ tonte h ni5> 
a«6ine,ai,pluscomplatKint poUE let lectcars, on phu 
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«été pour sa rcpiila.lion, il eût pris lo soin tie polie m 
onvragBB, et d'y répandre ceaagrémens , dont la vérité 
infime a si sonvent besoin (i); el snrtoutii'il aef&t trouTi 
dans nne position anssl av&ntsgeinB que Boerhaare. II 
TÏvoit (lans un terapa où on tlamier jeloil à la hâle les 
fondcroens d'ane ripatallon qui devoit ressembler à ces 
fortunes prodigieuses acquîsea parle commerce, ctiju'iiii 



(i) Slahl , d'abord pAresseur en médecine ianfi l'Université 
do Bull f cl ^aite médecin del^éric H, nà de Fmise , ert 
regardé conune le fondatcar d^e école très-célèbre. Des causes 
^e nous Buron* un jour occasion de dévdopper, ont empècbé la 
plupart des méàeàn» d'en connoltre k fond les piindpes. Les oi^- 
vragrs de quolqucs médecînBTrançsîs les ont faiteeulementprcs- 
srnlir. Q.iclqiics ilisserliilioiis ik SliiliJ , Imiliiilt-s ou dléc-s dans 
d;iTiTcns triiM, ont r^lt ilcfiiTr.i l.m? ceux qni onl U: goût delà 
mMeeiiic , d'être à porttc d'npprofondir les ouvrages de ce mé- 
decin e\trnoriIiniurc , auquel on croit que lu cliimie seule doit 
SES fonilenieni , maie nuqnol la médeciDO doit pCUl-£tm encore 
davautoge. Cette raison nous a déterminé à' faite un istiait en 
fnntiis , et accompagné de remarques critiques de tons les on- 
"niige»deStaU,TeIatifsàlamédG(jric.Il formera un corps com- 
plet qui embmsen. toutes letparlics de cette science. La plu» 
grande partie decetonmBe, intéressant pursou sujet, verra in- 
cessamment le jour, n des raisons part iculi ères ne vitnnenl tu*^ 
pmdrcnot bSTauz, 
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iTénetaent contraire vient renverser nn instant après. 

Les Hollanclais , comnio on l'a déjà remarqué , la secon- 
îlmcaLctla soutciioicnt, comme un Tonds qu'ils étoisnt 
înléi'essds à faire valoir ; et si des marchands qni por- 
toient le nom de Boerhaavo jusqu'aux extrémités da 
monde, étoiënt les inslrumens les plus propres à étendre 
sa célébrité, on conviendra du tnoina qu'elle aurait pu 
aVoïr des garants plus solides et moins suspects. 
~ Maintenant tl n'y a plus d'illusion ; les avantages d'un 
style précis et élégant ne peuvent pins radteter, dans les 
ouvrages de fioerliaave, les erreurs auxquelles ils ont 
pendant quelque temps servi de voile. La raison , délivrée 
du piTslige qui lui en avoitimposà , n'y découvre aucun 
grand principe ; tOQl y porte sur des petits cesaorta dé» 
sunison mal assemblés; c'est nn édifice formé de oaillon- 
tage, que la moindre secousse ébranle. La Faculté de mé- 
drcine rie Monlpelliev, qui voit, depuis quelques années, 
rniiiliicn ses rori(lcmdi»snnl i iiiiieiix, lâche d'en éloigner 
«es candidats, avec le soin cliarilablc qu'on auroit pour 
des passans en danger d'être écmsés pair une maison 
pi-ète à s'écrouler. Si Ce zèle op&re quelque bien, on ls 
devra surloat aux lumières de MM. Venel, Lamtnre, 
Raribcz. M. Fouquut, médecin Irès-di.stitiguédela même . 
Facnllc, nous a aussi, dans son article Scneibililé An YEa- 
c'ydopcdie, et dans son exfcelient Traité sur les Pool» 
ergnniques, ouvert la roule a da nouvelles vérilés- Ua 
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àm pins D^Ubrba m<â«iiiu d« In FKnTté de Farii, V. S» 

fiordeu, qui a 1« pramiep prépariS celte révolution, est 
aussi celui ijui aura contribué delà manière la plus effi- 
cace à la Gortsommer , par detpuvrageii qui lui atsureut 
une glirin iinin<nrulle< 

BeaMovp d'autnamédecina ds la Foontté dePtria , ont 
de mSine aecoué le joug d'une autorité qui captivoît les 
eapriis sans les éclairer. La sngacité active de M. Cav^ 
datio, le dtscememeat profond de \f. Robert, la sage pé- 
nétratidn in AIt.iRo«ï) ieba M> Vanderroonde, son • 
ettimabls prédéoeutUE dqna I« rédoot^on da Journal dr 
MideÉÎM, ne dévoient pas naturellement s'accommoder 
d'une médecine noyée dans les vides ra i son nem eus d'un» 
aAcaaiqtu iocSrtaine, où les efiettsoift toujours rappor- 
tés à des «tVM doute iiMf pu oontronrées t appuyée sur 
dteexplîcMioiuTai^satîlesqaifonlquerjgnoranGetroiiT» 
]ilus HUVent, dans an babil aisé, des moyens pour amu- 
ser oïl tromper les malades, que des ressources pour les 
guériri Ils cOQOOtirent tous j arecautantde succÈsque de 
■aiû)!;, k ^taUir an plan de médecins plus «Impie, plus 
lumineux t ^liiu ^ritualisé; car la aensibitilé quien doit 
&ixslabu0, en axiahit à jamais l'appareil compliqué des 
■ noysns physiques sur tesqne}iles médecins mécaniciens 
et les dtsdpUs de fioerhaave l'aroient écbafandé«i ils 
paroissent y aubsU toer une logique ettenttre k considérer 
ce que Is moral et Is physique peuvent l'un sur l'aatie , 
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et i ne pas cbercher toujours , dans dea canieiidoigiifta 
et matérielles , U taison Ai cérfaùtUB ■Séotions qui' tirent 
Jeat aanrœ des Moleii errenrt de la datufl » du àéi taàxi- 
veMeot irrégaliers de la vie. 

Cestd'aprâ ceeiâéea,iaiu doute, que M. le CwAina, 
médecin de la mSme Faculté, noua a donné la Médecine 
de l'Esprit , Qu'auge qui renferme des vérités utiles, mail . 
étouffées par la redondance excessive d'une érudition 
auperflae. L'suteui semble s'Jr être plaa t>ccnp6 à &ife 
voir qu'il oonnoÙMoit las îdéea des antres j qu'ilnenpréh 
«enter lea aiënîiea. U a'anrett pas dû tanâneer an giiftE 
général de a& patrie , pour prendre cblul de quelquqa 
médecins étrangers, dont les productions volumineilaw 
-él ÎRabordaklea par l'aSectation ridicule et lallganteaveo 
laque) le'dti.j entaaae leb 6îtatians, soht dealiDée& à occu- 
per une place cAnsidérablÈ datia Ies!nUiolbèqnea,]llal8 
condamnées à n*être janlaîs lues. 

J'ai fait un essai des mêmes ptlncipea lur la conaiit»- 
tion de la femine.Slablâi'a souvent a'énï de ^uideiLbrs^ 
'que j'at voulu appliquai aa théorie dea 'tempéïamem A 
celui des femmes, j'ai ru avec plaiéir qu'elle e^y plïdit 
naiurellemeni, Ce qu'il appelle le torapéraraBut sanguin , 

Ce n'est pas qu'il ne soit susceptible de Itfutes Ica autres 
espfeces de tempérament; mais, coqime je m'étots pro- 
■posé de présenter la femme dans l'élatdepar&ilenaté , 
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et comme le tempérament sanguin réunU le fia» md- 

vent cet avantage et celui de, la beaulé, je me suis fiséà 

Cflui-Ià i ainsi que le» peintres qui, parmi les objets de 

tontes espèces qni s'offrent à leurs yens , s'atlacltent (I« 

préférence & cenx qai leur retracent le mieux la belle 

nature. 

Lesconnoissances que nous <levons à M. deBordeu, 
Slli- ie lissu cellulaire , lu'out au^ii l'ouiiii quelques-unes 
des principale» pièces dont j'ai composé ce tempéra- 
ment par excellence, etelleas'y sont enchâssées arec la 
même facilité. Custde ÎA, surlnut, que j'ai tiré la âiSé- 
rencc .sensible dea formes qui distinguent les nrganes de 
lafeiiimt; d'avec cenx de l'Iiomme, en laissant néanmoins 
penser qu'il peiit trëa-bien y avoir une différence primî- 
tivo qui serre de fondement 'à lapremitre. J'ai encore 
fait usage des principes de cet auteur , lorsque j*aî traité 
des cxciéfions qui sont pailiciilières au sexe , c'est-à-dire, 
de la nicjislruation tL dix laif. 

J'ai cm devoir dire quelque cbose de cette fonction qui 
est fondée sur le concours des deux sexes, et & laquelle 
l'un et l'antre sont déterminés par le besoin de se re- 
produire, ainsi que de l.i manière dont la nature a voulu 
que la Ttinme parlidpùl ctt acte. Comme, dans celle-ci, 
la beauté est devenue un des principaux mobiles qui y; 
poussent l'homme, elle a dû naturellement entrer dans 
mes discussions* Si les médecins pensoient que cela n'est 
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IJOinl Je leur ressort, ce scroit soi-même riisscrrcr Ui 
bornes Ae son propre domaine. Quant au secret de U 
reproduction de l'espèce , elle est encore l'objet des coït' 
jeclurei incertaines des pliilosoplies et des m^deeÎDï. 
Aussi tout ce que j'ai pu faire, c'est d'en proposer quel- 
ques-unes j et d'en comliallre quelques aiilres. 

Dans le chapitre sur le terme de l'accoucliement , je 
me suis arrêté suc une question qui a. fait le sujet d'une 
grande diopute entre plusieurs médecins de laFscuIlé de 
Parîi. Je me suis dticiilé pour le sentiment qu'^ soutenu 
M- l'etit, sans adopter tout n fait la manière dont ii l'a 
soutenu. J'ai va que dans celte dispute on avoît abusé d« 
la comparaison qu'on y fait entre le développement des 
productions végélalet et celui de l'enfàntdansla tnatrlcei 
Ladislinclîun imporlanleque M. de Bu&n établit entre 
ces deux classes d'âlres, m'a para propre i fixer les idées * 
là -dessus. La plupart des opinions ne roulent le plua 
sanvent qne snr des jeux, d'esprit , de pnres idées méla^ 
pIiysiqnOB qui, n'ayant aucune influence sur la réalilé 
dps choses, ni aucun rapporlavec les objets qui touchent 
iininrklijlement à noire bien-&lre, peuvent êlre soute- 
nues sans entêtement , et réfutées sans aigreur. TcUe est 
la question des naissances tardives, lorsqu'on n'y consi- 
dère qu'un écart très-rare dana la marche ordinaire de la 
nature, et qui, étant •diSScile k coasiater, ne doit 
Tten changer dans l'ordre établi de Is société. . 



iliT PUÉ FA CE. 

Il n*en ut peot-èlrè pas de m&mt des abus introiaita 
par oetart,pi«eque inconnu chea lesaocieaf, qui, mua 
prélexie d'atdei- la nalure à pri>dDÎ?adeslionimes, Isa 
empèc])!.- quelquefois lui-même do toîp le jouK, oa vou- 
lant tenler ce qu'elle feroit mieux que lui; qui énerve 
dans les femmes, par la moilesse eL par l'in utile longueur 
des précautions, Tins Line L qui seul les metlroiten élaide 
•'en passer ; «njîn qui , pac nq uaage ansti indécemqieat 
que légèrement répél^, du miaislère des hommes auprès 
des femmes, alTuiblît et anéantit à la longue le sentiment 
qui pare le plus le sexe. J'ai fait quelques réflexîonB anr 
oel ftrt prétendu , dans le chapitre qui traite de l'aocou- 
ohement naturel. 

Je termioe le tableau par cette fonction qui n'en est 
pas moins un devoir naturel pour les femmes , quoique 
■ la plupart d'enti 'elles aient pris le parti de s'en dispcn-i 
«er, et soient parvenues à la faire regarder comme noQ 
iiivenr âs]|>nr pari Jqrvqu'qltM r^alwl; s'y asaujëtir, j% 
veux dire l'allaïlemeut. Lorsque la lèmmes'estacqnitté^ 
de celte fotictiuii , qui est une de celles qui la distinguent 
s])L-ciEileinent An riiuramc, sa tâche est finie. Après avoir 
donné 1b vie à un nonrel être, elle .lui adonaé la força 
de la c«ns«FFer luirtnàiiie.TDut oe qne la naloce avait 
fni de pttnianlier:iKmr'U fémnie, n'itoit que'pour la 
conduira : loraqu^cm y eat aj^vée , le plan ie la na- 
ture est rempli. . 
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. SYSTÈME ; 

PHYSIQUE ET MORAL ] 

, DE LA FEMME. 

PREMIÈRE PARTIE. 

J)£.î dijffirences générales gui distinguent 

les deux neu es. 

CHAPITRE PREMIEK.. 
fdée gfÎJi^ntl^ t Homme et de ht Fpmme. 

]p4,aKlJeB dîffinntMmni&ivtB^qat la nature trftviùljp 
i la- ropirpdactian da* e»pècw , ell« a voulu gue 1 
ïitmuBS d^tla sÏMine a|i «onçowf* de d^ux lin'dïriâua 
MmbUbles pu )«■ traits les ^Ins généraux îeu^orga- 
DUatian, nifUduliné* coopérer par dec moyens par- 
ticulier* «t pn^res \ chacun. La (HETércnce de moyens 
conslitue le sexe, dont l'essence ne se borne poIhC à un 
aeul organe, maïs s'étend, par des nuàiâccs plus ou moins 
senùblea, à toUtei W parties; de «orle que l6-ibqibe 
n'est pat fenune Seulement par uii endroit, mai* eneora 
par. toi^tea lès ^cespar lesqueUai elle peut ëlc^cnvîsagéM 
. -Il eit cepeada&t un tetnpi cris naanoes sont ttuUej 



3 STSTÊHE PHYSIQTJB ET »OItA.L' 

OU împerceplibles. L'homme el ta fpmme, ânna lei pre- 
mières années de la vie, ne paroisseat point, àu premier 
«spect, dilfcVer l'un de l'autre : ils ont à peu près le même 
•air, la même délicatesse d'organes, la. même allQre, le 
même son de voix. Asaujétis aux taÉracsfoiictiouselnux 
Ri&mes besoins, souvent confondus dans les mimes jeuï 
dont on amuse Idir cufauce, il 
spectnleur, qui les contemple i 
menl particulier qui les (lislin 
tous les deux recommaiidables 



tioH qu'excite la 
jointe à la foible: 



. Indilfén 



excilcnlduTibl". 
cplaisii-, aucun senti- 
ils ne lui paroisseiit 
p par cette tendre éma- 
la vue de l'inr 
I. isolé , chacun d 



e que p 



■Jeu 



ment individuelle ei 
lucun des rapports qui doivent dan: 
Ir'eus une dépendance mutuelle, 

Cetctat équivoque ne subsisicpas II 
ivend bien loi des traits et un caraoté 



ps; l'homine 
tnnuncenLm 



formes doi 
de lafemnii 



.n( les 



les muscles, qui si 
trumers de la force animale, l'ont dispari 
plus (leuse, par leur» conlrnclions réi 
muqueux qui rompUssoit leurs interslii 
Toit ils acquièrent par là plus de sai 



(i) Le lisiu mnqoous ou cellulaire , qu'on n'a jamais si bien 
connu que dans ce siÈcic , et auilout que deyui» U publication 
de l'Ouvrage de M. Bordeu sur culte niiilién; , est uno cspÈtu Je 
toile qui enveloppe tous lia orjvincs, qui forme une partie da 
Isur substance, qui leur sert de lien cl de moyen du coiuinuuic*-. 



A âtmnvr & diaqiw org^m nua fi>niie plot dicid^ Co 
ii'<rtfïin.Mwuat le mènifl ï n aividu^ la idmaTetebgnnitt 
it aaa visageiet m toix ioTomte plus grava et' plu 
-ibrtc, udvsicuit *eD loi .nn snrcrolt d^vignenr néces- 
■aica -an- rAle qu'il Tit jouer : la timiditA de l'enfànca k' 
-bit pladi à un instinct qui le porte à brayer les périls; 
iLuocraint rien, pnrce qu'un sang bouillant qui s'agita 
.dana aea ▼aitieaax , et qui cherche à franchir (i) lea 
digues qni le retiennent, lui fait croire qn'it pent heaa- 
Goup. Sa (aille haute, b> démarche fiëre, ses mouvemeiu 
Mup|e« et assurés, ses nouveaux goûts , se» nouVellas 
idéat, enfin tout retrace en Joi l'image de la force, et 
porte L'empreinte du lese qui doit asservir et proléger 

, La'feitùne, en avançant vers l^pnberté, semble s'élot- 
gnertnnna qne llionuiis de m conatittiUau' pritnitiva. 



tion ; ic sorte qu'il est lui-âfme une espioé d*orgsne universel , 
Ce tissu DU cette matière ecUulaîre , ainsi appelle parce qu'elle 
•«it compméB d'une infinité de céHoles qui conunaniquent entre 
-elles, ta trouve en plos ou moin* grande quantité , plus on 
mains d^cloppi dans chaque sujet ; et cette diScr^nce en met ' 
non Beulenent beaucoup dans la forme et l'haintudc extériaim 
-dfs-personnes do aimo loxa , maie elle forme encore un dea ca- 
lacfires euealiels et giniranx qof distingoentleadeuxaeze*. Ce 
tissu ,^nî quelquefois i^a pas plna da connstance que.de la geli^ 
•t rcasemblei une ma tiite muqueuse, est,, coame toutes ie» au- 
tre* partîef ^ animé par U sensibilité , ou par ce qu'on appelle le 
moulrement tonique qui lui donne lo ressort et l'acLian. 

(ij lies jeunet geus , surtout les jeuni» garçons , sont sujets à 
*dea lifOiona^e* excesaires du nei et de la poïtrioe. Siaul ^ 
• DûmH, de MorbU àlatiaa, ' ' ) ' 



du Umpérament propre aux euians. La texture de sm 
«rganes ne peid pas toute sa mollMBe originelle. Le Ai- 
Teloppetnent qu6 l'âge produit dans' toutes les parties 

de bon coips , ao leur donne point le même degré de 
consistance qu'elles acquièrent dans l'iiomnié. Cepen- 
dant, à mesure que les traits de k femme se fixent, on 
aperçoit dàn* sa furnic , dans sa laille et dans ses propor- 
tions, des différEnces dont les unes n'existoicnt point, 
et les autres n'éloienl pninl sensïtiles. Quoiqu'elle parle 



du mâmc point que 




moins d'une matiièn 


B qui lui est'propre ; de sorte que , 




in âge, elle se trouve peut-être avei; 




e de nouveaux atlriiiuls, et sujète 


ÎL un ordre de fonctii 


nis étranger à l'honinie, et jntqu'a- 


Jors inconnu ielie-n 


nëme ; enfin , il se découvre en elle 




de rapports pliysiqueï cl inoraux, 


qui devient pour l'h 


omine le principe d'un nouvel in- 


térêt propre à l'ollin 





de nouveaux besoins. Ces rapporta, du cillé du physique, 
sont on partie le résultot des uiodili cations du tissu cellu- 
laire, qui acquiert de l'cxpaniiion dans les organes desti- 
nés a marquer «pioialemenl lu sexe, tandis qu'il s'aU'ai^se 
ou se lesserre dans les autres parties ; et nu des ell'ets tes 
plus marqués da ce changement, c'est de rendre plus 
BGnsiblea les proportions naturelles des pièces qui forment 
la charpente du corps. Nous allons examiner quelle* 
BOiit les parlicuiai-ités que ces pièces offrent aux yeux 
des auuloinigLcs, pour jeter ensuite successiveiueut les 
icgards sur les auti-cs pnriioa qui entrent dans la struc- 
ture de la feuiiue. 



CHAPITRE II. 

Des Parties solides gui servent de base au e^rps 
de la femme- 

On convient généralement qae Tes parties qui servmik 
d'appui et de fundcmcnt k la machine hnniaiiM, o*est~&- 
dire kg os {\), ont moina de Tolume «t de 4>iTeté dans 
le femnie que dans l'hotnnie : austi la tailEè^mof mhk de 
celui-ci est-elle de deux à trofs paow) plus haut* que 
celle de l'autre, et on sait que aes menibrea sont c»pal)Iea 
de porter de bieu plus grands fordeattx qotr ceux de la 

Lies diSerences les plus rcmai'quables , par rappori: 
aux os, dan* les deux sexes, ee sont c^es que présen- 
tent le* m qui eomposeat la partie ioCirienreda'tooiic^ 



On sent jn'orn diseugsoD sur l'on^te àss at «eroil icî - 
^liBOgitèi notre objel> Non* Jw,;xmt|d^:ona tout formte. U. de 
Borden attribue leor fonnatîoti.& un adowemcnt sdccm^ 4m. 
Urnes dulissn cdiulure, et cette opiniMi a pour ello toiitei Iw 
proMiSitei (|ai saffiseat en n^decîne peur établir une rfriti., 
'JVoQs en nsEToiiB de même S l'jgaid de t<mf es les sulxcs parties ; 
nous les résiderons comïne dùtînctse du tissu cellulaire, quand 
mime !I «croit vrai c[ue cette substance en 'format la basa. 11 ne 
g'afproitalwsqaodè la manièrË àoit à\e y est organisée^ On no' 
caosidâre p«* nos flot Id. Iwm amae MuMtiërj pireè quU nfr 
s» tnsottent tds qae dans des.«âi«B(t|Dew qm^lw' Atagnait nlo^ 
.wtnuiwdebnc^tnilindi- - ' ' . J. 



et cdlu qn'offixat les clarionles qui en terminent la 
partie anpérieure. Parmi les premiers, ceux qn'ô^'a]^' 
pelle mnojmnés, et qui Tonnèn'l le. buiJn '^eç le coir— 
oaura de l'os sacrum et du coccùî ont dans Ja feinii^^^, 
âe convexité en dehors, et cdntrîbueni, 'par llWjflW 
gi-ande fouibure, à lui doimer plus de capacité Le' OS 
du pubis, qui en fui'mënt la partie antérieare, se^to^- 
cbent par un.plus pclii, nonihre. deppïi^!^iWt,âsn*. 
llioinniei'et'Cuient obliquenlenti^.jd^f^f&MÙRj^Jlf- 
me n ter l'espace qui est entr'eux e<t:Ie'cè^ù^,''i^^f^i^Te 
^'extrémité inférieure de la jiarti«postérieuvè,dii^BS9in. 
On avoit cru que les os du pubia o'étoient unis^ne par 
un cartilage^souple et mobile, qui le nr. permet toit de 
s'écai terrlftnslesaccoucliÈIiieJIftJaliorieux : celte opinion, 
établie sut l'idée d'un besoin supposé, a él6 démeatiepar 
un examen plue exact; e.l il esKâ présent reconnu que 
ces os ne sont pas plus iBobilea*danK la femme que dans 
■l'homme, ^ 

La convexité des osinnominê» fait que les fémurs, ou 
lesosilescuissca, se trouvent plus éloignés l'un de l'autre; 

mitrs, Ctt l'ioignementdcï as àfs ciii.s.-es doit aiiginrnlci- 
la largeur des hanches. Il .s'eufiuil avisM .|\if; les muscles 
auxquels ces os servent de poinL d appui , se trouvant 
par là moins comprimés par leur contact réciproque, ■ 
ont une plus grande liberté de s'étendre; ce-qjo^if 
qne, toutes phoses ^Unt d'ailleurs .égalea^JesHQil^.^.J^ 
hommes flftç^'pfua grêles guc c^jeaj^çi èfîjj^.iïE - 
' ^l4e;.^çj|^^lj;|,^conb9j^.wntplD§dniH^ 
cpurbot,^ig^;iA;^ji^pa,(^«dans4'Jiomiiiey'â»«iTte que 
la poitrine et les hancbes sont dans 'line 'Hisbn inverse - 



nxiiAPEniiB. ' ' ■ 7. 
dam deux sexes, «t que, ai lei hanches de la femnie 
sont moins circoasorites que celles de l'homme, celai-ci, 

' k son. tour, a Ift poitrine plus large et pins éresée que la' 
femme. Quoique ces rapporta varient dans chaque în^î- 
vîdu, les sculfiteura 'et les peintres, en déterminant les 
belles proportions du modèle idéal et conventionnel qui 
les guide dans leurs imitations, les ont réduits à des mesu- 
res fixes, qu'ils ont moins puisses dans ta natnie, comme 
]e dit M. de ifu^ra (i), que dansnne observation appro- 
fondie des effets de l'art. Nousneilonsarrèterons point Aur 
oesditails^InsîmpoiMnspbareux queponr lesmédecini; 
Bons Bons contentmron» ««dément d'admirer l'attention 
qa'a la natnre de piApàret de loin les nutroiaens qni 
doivent aqrvîr à Pexécntiim ^ wsde«ieiii8,'etde'9Mr- 

.qanmr ks'élémen» Tti8ilDe -des âlres^a'elle prodoit i les 
usages g^a'ellci dmt en tinr. 'Cette ferme- pull culièiie 

.jqa'elleprfindsoîadBdaimevRnK 'os de la femme, prouve 
qneladiflBrgopcdasaaiosnB tient pas seulement A^obU 
ques variétés snpeir6cïalles-,'mais qu'elle eit le réHilKU 
peut-âtre d'autant de différences qu'il y ad'm-ganes'dBiia 
le corps liEnnain, qnoàqo'dles De- soient pafUtHtea égals* 
ment .sensibles. Bafmi pelles- qnî soat.asses fri^pantbs 

.pour se laisser aperccrmùr, ïly en s dont'-in nmges ot 

.la fia nastfnt pa« bien détenmnés. TieaRMitr«iItls«sn»> 
tiellement.aD'sexek ou' sont-cUes nBe-sM\tBvécMsnre', 
,mais îndjfréren,le, de la disposition mécarta'qne des pa>«- 
ties principales qui le eonsti tuant, _co Aimé dano-les bos- 
sns, la conrhure de l'épine du dos entraine toujours 



(0 Hist. nst. , tom. 4 , pag. 393 , «dit..ia-iai 



SD cerUin dérangement. deH autres partios, qui leur 
dcrniiB à ItJLis uLi ail- de ressembUiiceî Uans le premier 
cas, l'aualoniic, (iliis [leifcclioiinée qu'elle ne l'est, pour-i_ 
TQÏt puuUilie nuuaapproiiJre quelles sont, dans la struc- 
ture du corps, les conditiuaa les plus avantageuses pour 
l'cmplir, de b manière la plus parfaile, les Tunctions du 
se:ic^ol par la niome raison elle par vieudroil peut- èLre 
aussi à connoilre quel al l'état des organes le plus favo- 
j'ablo aux fouctions de la vie. Car, quoique la vie pa- 
l-oissB s'altacher à luutes les formes, elle kg maiiilieiit 
plus clans les unes que dans les autres. Les productions 
monstrueuses rivent plus ou nmins, mais celles qui le 
Kont extrêmement périssent hienlol. Ainsi l'analomie, 
aussi éclairée qu'elle peut l'être , seroil i même de déci- 
der jusqu'à quel [foint on peut être monstrueui, c'enb- 
à-dirc s'éçarler de la conformation particulière à son 
çspùcD , sans perdre la facnltédo se reproduire, et jusqu'à 
quel point on peut l'être, »aos pertire celle de se conser- 
ver. Dans le second cas, elle vieudroit peul-êti'c à bout 
de counoitre si bien les rapports de.' parties, et les diifé- 
rens résultats des cliangeuiens qu'elles peuvent subir 
Jans leur position respective, qu'eu voyant l'étal des 

géométrie, lorsqu'on connoit un côté et deux angles 
d'un triangle, ou counoiL néceasairemenl les deux autres 
côtés. Mais l'élude de l'analoraiE ne paroit pas mÈm» 
«iicorc avoir été dirigée sur ce plan. 
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• CHAPITREIH. 

De la Nature des parties solides et sensibles qui f 
composent les organes de la Femme. 

Les parties moliea qui entrent dans la constitulion de ' 
la femme, c'est-à-dire les vaÏRSpaux, les nerfs, les fibres 
cliarunea, tendineuses , ligamenteuses, et le tissu cellu- 
laire qui leur sert de lien commun, sont aussi marqués 
par des diSërences ijui laissent pnlrevoir les fonctions 
auxquelles la &m me est appelée, p.\ W-Aai passif auquel la 
nature la destine. -Elles sont plus grolcs, plus petites ([), 
plus déliées et plus souples que celles dont le corps de 
l'homme est composé. On nuroit beau ilire que 1b délica- 
tesse de ces parties esl , <lans lesfémmes, un effet de leur 
éducation ou de leur manière de vivre ; ces causes peu— 
rt-nt bien y influer, et Hippncrate l'avoue (a)( mais il y 
a une diOerence radicale, innée, qui a lien dans tous le» 
gays et diez tous les peuples. S'il enost Ira femmes, . 
apitpsr la nature de lenrpDocnpatioDs, aoUpar celle du 



(1) Ce caractère est assez commun et bsick giinilnil pour qu'on 
ait lieu de croire qu'il est l'cITet d'une dispo.iiticm originelle, et 
que, s'il y a de> hommes petits et des rpinaict grandes , cela dé- 
pend moins de la forme constitutive des organes que de la quan- 
tité plus ou moins grande de subatance muqueuse qui s'y trouve 
iiitcrpogée , ou de la nature des causes OKtirieures qui en nu- 
ptebalit ou fayoriscnt le dénioppement. 



lO trsr&WS PHYSIQUE ET BORAL 
climat, aient une conslitalion forle et robuste, celle des 
Iinmines, dans ce» lieux , Vtsl encore davanrage. 11 est 
dnnc vraisemblable <jiie lu diapoïïtion des pai'tïea qtii 
^ composent ie torps de la femme, esL déierminéa par Ir 
naiare niênie, et qij'elle aert de fondement au caractère 
physique et moriJ^î U diatingiM. 

Il e:it cerisili'qdil le sexe de la femme l'assujétit à des 
révoInijaH^nî'^Bnt-ëtre bouleverserotent tons tes or- 
gSMetf^fîti^o&oient nue trop forte résislstice. Certaines 
■p0tiéa de son corps sont exposées à souf&ir des dîsten- 
ti6m, des chocs et des compressions considérables (i). 
Si line pArlie qui est distendue aTuit trop de ressort et 
d'éla^iicilé , l'aclton du corps qni la distend riagiroit 
rontre qùelque organe essentiel, et y'suspendroit l'in- 
llucnce de la vie. Lorsqu'une partie est comprimée, les 
luimciiis, arrêtées dfins^eurconrs; a'altércroient hifn- 

scaui ni'xihies, toujours prèlsà lesrecevoîi-.II étoitdonc 
iiécrsstiirc? ijun les organes de la femme fussent d'une 
flnictiirc qui leï rendît pi-opres^à céder irimpulsiDn des 
causes qui peiiTent RgiT^^^^inà|'!raf;é^, et à se sup- 
pléer réciproqaement'f^Ms^é'fèatsii^iictionR lUspec- 
itvcs sont .dérang^Bfi La nature, dans l'homme , semble 
sarmontetles obs!acles qui ta gênent , par la Force et par 
ractÏTiLi; dans la femme , elle semble h aonstraire i- 



, (i) L'état ùacé de certains organes pendant b groneuB, et 
irs imprcMÎons encore subsiitantes agxii l'acceo^ement, en sont 
inç pruiTe trop iSGonteslalile. 
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4'hoiDnie , il lemble qa'ane cerlaine fbiblwro concoure A 
Ift perfêelion "le la femme. Cela est encore plus vrai au 
moral qu'au physique: la résiatanco irtilc le premier; 
l'o'otre, en réilnnl, ajoute l'apparence il'une verlu à l'as- 
cendant naturel âe ses charmes, et fait par Iji disparoitre 
la aupériorité que la force dounc à l'IioiniiiO' 

il est vraisemblablu que les élémena des parlira qnî 
conalituent ie corpi de la femms , ont une organisation 
partïculi^, de la quello dépendent l'élégance dea fo» 
mes (i) , la légèreté dea mouvemeac, et la vivacité dea 
aenastiona qui caractérisent son sexe. Ontre cette organi- 
taùoa pactiouUëre d«a partiea omutitatives ds la femniD, 



(i) n personne qui no distinguo à l'ceil 1« bnu cm la 
Jambe d'une femme, S'avec le braa ou In jambe d'unhonimo. Cctta 
différence a'itend vraiMmblablement anaai h toutes Inptuiica qui 
M dirolwDt i la vue. H aeioit i lonlHiba: que lea anatomistea, qui 
tant agité tant de qunlïona vaîne* , qni >e font si i6uv<:nt livrés t 
dea recherches fntîlcs, et {(à *e sont chargi» do noua exposer 
jusqu'au ptuapétit.or^nOj josqifà la plu* petite Gbre, et.qnd- 
quefois mfjno £ea imaginer , voulussent aussi nous apprendre 
Ici raisons de cette diSïrcnco. C'est à otuc à dct^miner si elle cat 
l'ondée sur la forme primordiale des poulies , ou sur la dispost^ 
tien anbaiqnentf et acddcntelle dn tissu cellulaire qui entoure 
et p£nèln''leav€afaBttiice'i &i attendant leur décision, nous adop- 
tona conjectuialement la première idée : peut-étre qu'un jour , 
en poussant leon tentativet ansti l<nii qu'il eat poasible de lea 
pouasor j h ea portant leura ^^r3a attentif d'une partie i nne 
■utre>ilspatviendrontidécoUTrirle tomeoùfinit leaex», tt 
& fixer le point oà la fenuneceue d'être fennne, etcclaio& die 
commence à être homme. 
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il ebl naturel âc penser que le Itssu cellulaire qui \ta em- 
bi.isBC loiitea (i), tt qui esl en plus grande quantité chcE 
elle queclans l'homme, enabreuvaiilconliiiuellcmonl ces 
parlies de l'Iittineur qui ilolteen tout seus dans ses cellu- 
les, doil aussi raodiiier leur structure cl leur sensibilité ; 
mais c'est lui surtool qui donne aux tnembres Je la 
l'cmnie ces surfaces uniformes et polies , cette rondeur , 
et ces contours gracieux que ceux de l'homme ne peuvent 
et ne doivent point avoir. Des maases de ce lissu, dïver- 

cemtns qui cltcqueroieiit la vue, uteiil aux articutalioni 
ce qu'elles ont de raboteux et d'inégal , adoucissent le 
passage d'un organe h un autre, et vont former le i-elief 
qu'on icmarque dans certaines parties , telles, par exem- 
ple, quela par lie antérieure delà poitrine. On dimil que 
dans la femme la nature a toultail pour lesgracesel pour 
les agrémciis, si on ne sa voit qu'elle a en un objet plus 
essentiel et plus noble , qui eat la santé de l'individu et la 
tuuservation de l'espèce. C'est ainsi qne dans toutes ses 
cpéralions la beauté naît d'un ordre qui tend au bien , et 
qu'en ne voulant faire que ce qui est utile , elle fait ué- 
cGSsairement ea même temps tout ce qui plaît. 



{f) M. ie BorileB , Rtchemhsë sur U tUau muqaea» 
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[CHAPITRE l'v. 

Des EJ/etslmmédiats t]ui paroissentdérlverde For- 
gaaisation des parties sensibles de la Femme ( i ). 

Sans.ptfnvoirâélerminer l'influence pi-écLse que ]'or~ 
gkniMLioi) d* ces parties a dans le caractère et dans lea 
jôndiaiu^Ia femme, on peut néanmoins assurer que la 



(i) Un écrivïm de ce »iicle, qui r^jarde l'eaprit comme le 
rciultût fle la scUlc éducation ) et qui exclut l'organiiatiou du 
nombre des causes qui peuvïnt le modififr, nie aussi que la diiTé- 
rence organique sur laquelle le sexe est fondé , poisse an»r au-^ 
cune îilBneAce sur iB manière Se (entÏT fi. de pHner ; puce qne 
i|adiiurfe*uiiet *b smtKlttrdeé AU-dmiUAtl coUtiniin dcslwmi- 
■an , et quil a ekitté dis' StpIiD et dea Appardde ; oomms A 
Bouiient que le climat n'influe point sur le caiScUre et la légis-' 
btion des peuples , parov qu'on a t u de Lonnes et de msuvuitel 
lois chez dci nations qui se trouvent sur la mfmc latïtudo; que 
la vipiicur du corps n'a aucun rapport avec celle de l'esprit, parce 
que PuBclinl et l'op,- '''"'''"1 U'iiniM-iiii^lllaHon roibh- cl maladive! 
qu'cnlîii , io gi'iiie est eïfiiipt Ji'î ^lUr intioii.'. de l'ûgc, parce que 
M. de Voltaire a le privilcgc singulier de faire de bcllci tragédie* 
i celui dei^ntn-vnglB bbbi Conum nobi i^avoM i JéTeadm 
Fboitneui tHimane hypotidae , nom ne MUtione ar^ iprdi eeè 
■xemjdespaiTticBliBij'niaïitHnuini» en tiendttnu amcprri»- 
tnliUt qui rénllent dca faits géaénlement et coDstamment obn 
iervés> Mous crojwu , par conséquent , qu'on Fronçais a plus 
d'esprit qi^un Sunnede; que si quelqne* penennet valéludi- 
MÉirei.nn mtw itt quelque force de génie, ellea. en moBlrerDiBnt 
encore davultge û elles se porioieiit l»ai}.<[iA,iiiBtiâ-fîn|(B 
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plupart des altribuls physiques et moraux qui lui sont 
propres, y lieiineiitplusou moins, aiiisi que ladispoMliun 

car celles-ci ne ilépendt-iit ell parfie que (l'un plus ou 
moins grani] degié d'inleiisilédauslea mouvenieiis essen- 
licU à Idlalile saulé, el ces mouvemcus soiil toujours 
lLlallf>< à la nature des organes qui les exécutent. 

La mobilité singulière qu'on obseri'e dans les organe» 
delafemine, esl une auile nécessaire de leur petitesse. 
Quel que soit 1e principe qui domierimpulsiou aux ciM pi 

çoivenl, à peu près les m èmea lois que les corps inanimes. 
Les niouveniens vitaux, dans les premiers, paioîssciit 
s'exécuter avec une rapité inverse de la grosseur de l'a- 
nim.il. Les artères du bœuf ne batleiU que Ireutc-ciiiq 
fois , lundis que ccilts de la brebis battent soisanto 
l'ois (j) : le pouls des fomines esl pins petit et plus ra- 
pidD que celui des hommes (û). Pline dit que la nature a 
plus d'énergie , lorsque la sphère son actiTité est plus 
bornée (3); el que ce que les animaux d'une grande 
masse ga^jUL'ut en force , ils le perdent en agilité el en 
Su esse. 



■us on radote encore plu» co m m uniment qu'on ne fait de bonnes 
picco! dramatiques ; et qu'enJîn , la diifcrenee des Si'xes peut bien 
eu iDclU-c dans l'esprit et dans le carauliire , parce qae d«s inslru- 
mruB dUTèreiH doivent produire Jus clTeLs diflïrens. 

(i) failli. Mtil. veltrin., irm. a , png. 5a6. 
. (a) Bordeu , Herherchc« sur U pouU , png. G. 

(3) Nusquiun. magie quàm in minànit Iota eit natura. Uiil. 
nat., Lib. ii , c. a. 
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■ Da- ce .qoe 1m jEaaimes i mouroic de moinâiva 
nuuH* qna lèd Jwmmsd'il ■'«unit qu'elles doiveat les 
diriger mieux; i|aei leurs moiireineBS étant plus fa- 
dleietplnsprotnpta, «lies o«t plut&t apprii l'usage de 
leurs &cnJtég. On *aît qu'en général elles ont-une plus 
grande ikoilïté ié parler que lea Iwmmea. Un homme 
âe leltrei anu célèbre remarque que depuia Is.natmnce 
du diéâtn» en France, ii aeroit aisé de compter anplna 
grand nombre, d'actiioef que d'acteura d'un mérite supé- 
nsur. *n ftttribne cette diSéieuce à l'arantage qu'ont lea 
ièmmca da c&té de la aenaibîlité. Sou opinion peut être 
vraie à cet égard. II se peut auisi qu'en elles l'organe de 
la voix ,plus flexible et plus propre ù toute sorte de uiou' 
vemens , se prête aussi avec plus de fucilité aux accuns 
dea paasioDs, et à toutes les indexions de )a modulation 
théfttrale.Enfîii tes femmes excellent, dans peu de temps, 
dtina tous les arts qui ne demandent que de l'adresse , 
pai-ce que celte qualité dépend d'une succession rapido 
d'idées et de tnouvemens que l'organisation de leur sexa 
leur rend plus aisée. 

, Une autre qualité phj'siquc concourt encore â rendre 
j)Ig8 mobiles les parli':s sensibles de la femme; c'est ce 
.degré de mollesse qui leur est particulier, et qui, depuis 
Hippocrate ( i), aétc généralement reconnu par tous les 
.médecins. Quoique l'eaaence de la sensibilité ne con^i^to 
ni dans le cliaud , ni dans le froid , ni dans le sec , ni dsns 
rhumidilé, il est cependant manifeste, par l'exemple 



.'.,(1) JUulimm Mviar»it moUicutcartu tue ^iim Pirwaemz 
MDj lab. 1 j de Uulii»' Kériùi. 
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tics tempéramcus el jiar ci lui ûa cUmalu , qu'elle lient 
à ces qualiléa physiques. Dans les uits el dans les auUes , 
la seiisiliilité varie selon la consliluliun du corps ou de 

toulela plénitude de ses droits , que Itn .-qu'une humidila 
modérée, el lello qu'elle se trouve dans les cii&ns eldans 
les femmes, prèle à leurs organes, sans trop les énei- 
%'Cr, toute la souple^isc doul iU sont susceptibles. 

Unecerlaiae foiblcsse doit âtrc l'elTcL combiné de celle 
deruière diiposition unie à des organes d'une médlucrs 
masse. Plus sensible que roliusle , plus mobile que ca- 
pable de mouvoir , la feiume possédera donc toutes les 
qualités vilaies dauE le degré le plus exquis (i ), tnait 
avec dc! rnrccs plij iiques (n'-s-horuces ; de manièvoqne 
son exislciice consistera plus en sensations , qu'en idée» 



On pourroit 
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(le moyens poui 
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des causes sen- 


EÎbles, doit être 


peu favorable an boufieu 
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source est dniu 



les nfiections de notre ame qui les perpétue par le eou~ 
vouir , ou les multiplie par la ciraiDlc , on verra que 



O) mot ife en hébreu figHÏlic vie. Ijs Grecs donnoicnt 
.aussi qudqucfoisauKfFinmcs i^cs nomn propres à di^igner en ellci 
im âegré cinincnt ilc sensibilité, ou tiu inoini une grande Tacilild 
iémouvoir telle dei homme» : Psyclictù grec veut dire am*. 



ftmmo , en qui la variûlé mémo des sensations s'opposo 
H leur duiije , et qu'elle sauve de celte opiniâtreté de ré- 
flexions qui tait le toui nieiU de tant, d'âtrea petUBUs , e*t 
peut~ùii-e moins ùloigni^c que l'homme de la félicité qna 

C'eat à cette disposition qui rend les organes 3e la 
femme plus actifs que forls , cl qui leur donne plus do 
sensibilité que de consistance , qu'elle doit cette fineaso 
de tact et cette pénétration qui oonaisle à saisir dans 
les objets qui la frappent rapidement, une infinité d» 
nuances ,dq choies de. détail ,.et de n^tports déliés qnî 
échappent & l'homme le pins éclairé. On prétend , il est 
vrai , ([ne celte même sennbilité qni lui fait aperceroir 
nn grand nombre d'obfets , eat ce qui l'empèche de le» 
bien voir, et de fixer asua longtemps son esprit snr nbQ 
idée t ponc pouvoir «uinoltre tontes les antres idées qui 
Tiennent a'7,Téttntr( que U diffîonlté de se dérober i la 
^rianaie des aensadons , l'attachant contittadUeinent aux 
CBUies immédiates qni lesprodu tient, ne luipùmet'poîat 
■ de s'élever à la hai^tenr convenable poor Iqs embraoeç 
tontes d'une seule vue }'qa» par cette précipitation qni 
s'élance an-Jelà de la vérité , su par celte îoconstance 
qniselatfebienidl de la poursuivre , deux défauts insé^ 
parahlnnent attachés à la coirtplcxion de la Temmc , elle 
est inoïns susceptible que Thoinnie de ces hautes concep- 
tions d'nn.'eaprît qui sait atteindre au niveau de la na- 
ture et remonter à ta source des cires. On dit anasi que 
son imaginalion , plus vive que soulenue, se prête pe« 
à ces expressions vraies et pittoresques qui sont le su- 
blime desartsd'imilalion, et que, plus capable de -sentir, 
que de créer, elle reçoit pins fàailetnent dans son am^ 
» " a 
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les imàgej des objels , qu'elle ne peut les rEprodnire; 
qu'enfin celtotournuie il'eapriLquï fail qu'elle se conduit 
presque toujours pni' des idées pai lieu Hères , s'oppose en 
elleaiix vues plus vastea do la politique, cl à tt-s grands 
piiufipesdi; morale qui s'otendeutù tous les liouimes (i). 

Il ii'ist pas douteux quo eettefoililesse, quenousavons 
dit eiiraulL-riser les organes de la femme , ne lui iuter- 
dise les efforls de celte conteulion d'esprit qui est néces- 
saire à l'élude des iicieaces abstraites , mime pour s'y 
égaffi-; el que son imaelnalion trop TOobile , et peu ca- 
pable de garder ulie assiette perraauculo , ne la venih 
peu propre aux arts qui dépendent de ccUo Tacullé de 
l'amn : mais aussi e'esl de cette foiblessE que naissent ces 
senlimens doux et Hll'eeluoux qui eonsliluent le prin- 
cipal caractère de la femme ; c'est du sentiment de son 
impuiseaiice qu'elle tire cette disposition à s'identifier 
avec les malheureux, celte pitié naturelle qui est la 
hase des vertus sociales. C'est pourquoi les qualités de la 
femiue, sans avoir le même éclat qu'ont les lalens supé- 
rieurs qu'on admire dans l'homme, el dont l'effet le 
plus sensible est de nourrir souvent en lui un orgueil 
sauvage et Irïste , sont d'un plus grand usage dans la so- 
eiété. Tout le monde convient que les femmes ont une 
«orale plus active, el que celle des hommes est plu» en 
spéculation. Les premières font souvent le bien que les 
derniers ne font que projeter. Ceux-ci s'occupent des 

(l) Si on veut Yoirdes idées plus élcndues et raieui exprimées/ 
on peut jeter Ica yeux sur le tïbleaa énergique n clégunt que 
II. Tlioiuas a tracé des mŒurï cl du camtlà-e des femme» dans 
les iiffvrens siùclcs. 
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matix possiblei , ou qaî sont répandus sul- 1b surface Sa. 
globe , landia ^ue les aul res «oulogenl les malheurs réels ' 
qui les cnvivounent. Enliii si les vertus Aes femmes sont 
inuina brillantes que telles des liummea, elles saut peuC- 
être d'une ulîlité plus immédiate et plus continue. 

U en est de même de leurs tnlen.->. Ceux Ac l'Iiommo 
sont plus propres à tut donner une haule opinion de son 
espèce ;reux de la femme contribuent encore plus au bon- 
Iiciu- c|[,'il:i !hûl,:n\. la Vanité. Si on aime quelquefois i, 
avec le pioniîer dans les régions désertes et inau- 
cessiblcB <|u'liabitB lo gonie , ladittlcultéde soutenir long- 
temps un état peu fait pour nuire folblebse , nous fait re- 
tomber encore avec plus do plaisir , dans la sphère ordi- 

bellit par des qualités qui sont Uiiijuurs do mise , et (|ui 
font toujours le charme de (uus le:iinomens. 
> Les passions dana tous IcR ctrcs animés , répondent aux 
moyens que la nature leur a donnés pour les satisfaire. 
Qu'on examine toutes les espèces d'animaux , on' verra 
que chez eux le moral se rapporte constamment au phy- 
sique , la colère el la cruauté marcher toujours avec la, 
force , et la timidité être toujours le partage de la foi^. 
blesse. Â quoi serviroit à la femme une audace que son 
ùnpaiisaaoe dâmestiroit à chaqde instant? La lémérlt'é 
wed inal , lorsq^'ofi & iieîiie lB.£>rce n&sessaice pour «• 
défendre. Les passions douces eont le* plus Familières st 
b£Binme,parceqa^lles sootleft^nianBiogae&àM^iàn»! 
lilution physique. L'attendrisrament, la Gompasnon , 
-la bicBTeîllBnce , Tamaur, sont les «nUinena ^u'dla 
épiooTe et qu'elle eïcitele flua aonvent, et chacun^eô) 
qu'une Itonche faite pour Huiirs , qoe âesy«uxtea3jwf 
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OU animés par ia gaiclé, que des liras plus jolis que redou- 
tablcsj et un son de voix qui ne porte à l'ame tjue des im- 
pressions louuliniilcs , ne sont pas laits pour s'allicc avec 
les passions haineuses el violentes. 

La douceur est si généralement propre aux femmes , 
<]uc ce1t(; disposition morale se trouve aussi dans les per- 
aounes d'un autre sexe, dont les traits et la conrormation 
c<(téneurcoRt quelques rapports avec ceux de la femme. 
On remarque quelesliomnies d'une constitution délicate 
etmolle, tiennent beaucoup des goûts et du rarnclèrede» 
femmes. Cela n'est pas surprenant : les animaux qui ont 
quelqueconformilédeslructureavec riii>mrac, semblent 
se rapprocher un peu de lui par leurs mo-urs cl parleurs 
inclinatious : et cens qui ont eulr'eux des ressemblances 
corporelles , se reisemblent aussi plus ou moins par leur 
instinct ( i ). Ainsi, soit que les attributs extérieurs et 
malérielfl qui distinguent les animaux, soient l'ouvrago 
ou l'empreinte des mou ve mens intérieurs du principe 
actif qui les anime , soit que ce principe soit forcé de ré- 
gler SOS mouvemens et ses actions sur la nature el la con- 
formation de leurs organes , il est certain qu'il y a un 
rapport constant entre le caractère moral de chaque &lre 
sensible et la coastttulion physique, l'air et l'habitude 
exiéricars do son corps. 



(i) raycx Us Cm acières dm Pa-tsionr , par M. de la Cliam- 
bre , médean ordinaire do Loais XIII ; ouvrage qai contient 
teancoup de choBcs inltreisantes sur celte m a litre , et dont nn 
Duteaicclèbn d««e at«dc a cmprunlf Wuconp d'idée* wns la 
ptcr. 
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Sons ' ce qns novs âUoiu loi des qaalïtis moraloa da 
la femme , noua n'avoi» égai-d qi^i ce qui pareil dérivée 
immédiatement de «on orgaaisalian matérielle, 
ne dente point que l'éducation, les mœurs aecîales, et 
tinif infinité de oirconslances , ne puissent altérer de 
mille manières, et même elFacer presque le carantèra 
primilirque la nature lui a donné; il n'en est pas moins 
Ttaî qu'en général les femmes sont et doivent ë[re nata- 
jrellement douces et timides. 

' Cependant ces qiuilités ne les exemptent pas des 
atteintes de la colère qui y est directement opposée; 
elle est mémo quelquefois assez vivo chez ellos, parce 
qu'elle tient en même temps à leur sensibilité physique, - 
et à cette fierté que tes hommages et les prévenances 
continuelles des hommes doivent nécessairement entre- 
tenir en elles. Mais il est aisé de s'apercevoir, par !e 
contraste frappant que forment les mouvemens impé- 
tueux lie celle passinn avec U foiblesse ordinaire de 
leur sexe , nvec combien de dij.'^avantage elles sortent de 
leur it&t naturel. Leurs traits plus moliLles qoe ceux 
des hommes, se déplacent plus aisément, et l'altération 
qui en résulta dans leur figure, en les vendant diffor- 
mes, no parvient pas mémo à leur donner un air plus 
terrible. La même fbiblesse qui ià.it que leur colùrc est 
peu redoutable pour les anlrea, iàit aussi qu'elle est 
moins dangereuse pour ellea- mêmes. Ou a observé 
^tt'ellA a des suites pins funestes dans tes hommes que 
dans les femmes. Elle a souvent, dans lis premiers, 
déterminé les paroxysmes dés maladies chroniques, pro- 
•dnit des ictères, des engo^emensdeaviioérei. Quoi- 
que les &mmea ae soient- pas IDot & fititexemptea de (TÀ 
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accîileiis, la Jle.'ïibiltté de leora orgnnes (emUe le; en 
mettre, plus à l'abri. 

Aucun état de l'ame ne cadre mieox arec cetlo flesi- 
l!>Dné 'd'organes , que le caprice , qui consiste dans le 
pasange brusque d'un sentiment à un autre sentiment 
tout oppose. La sensibilité qui est une suite naturelle 
de celle organisation , en livrant les femmes aux im- 
pressions d'un plus grand nombre d'objels, doit produire 
nérfssaireracnl diiiii leur esprit une foule de dctermir 
nalions, qui tonl A cli;iqiic inslauL détruites l'une par 
i'aUIre. Quand il iic reliutc point par son excès, le 
caprice ajoute pput-tlre un certain piquant aux autres 
qualités qui font le niérile essentiel du sese. Il produit 
du inoins une certaine variété d'idées quî plait toujours. 
La lîroycrc dit que le caprice esl , Anna les femmes , 
ion I proche de la beauté, pour être sort contre-poison, II 
est vrai que le caprice, est peat-ètre en elles une arme 
quî sert à déconcerter quelquefois les eapéraoces pré* 
somptueuses et la contenance trop triomphante de 
llioinme; et que dausla loi de l'attaque et de Ia défense, 
établie par la nature entre les denx sexes , c'cloit le plu 
site moyen de faire valoîi; |Ie plus faible , et d'entrelénir 
(lans le plus fort une illusion qu'une volonté trop déol- 
3ce delà pMt du premier auroit entièrement détruite. 
II falltnt réprimer des désirs, pour les rendre pliu vifs , 
îUa» aéroïentéteinls si on y eût opposé une rériitance 
dont îT'n'éût pas été facile de prévoir la fin» Far lec» 
priée , qui n'est qu'une déterpiinaisOQ.niomenlBnée, 
le but n'est reculé que pour être mieux atleinL 

^n continuant d'analyter unsi )es a&èoliaiu parti - 
ouIiËrei à chaque sexe , ou .verroit pBat-âtJ3B..9iiK oeloi 
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qui semlile fait pour avoir tous ies goûts , pour en chan- 
ger continuellement , a ae plier avec moins de facilité 
que l'aalre , à des tnititulions qui lai montrent an abjst 
exclusif dans lequel il est obligé de concentrer tons ses 
aentimens, <fui tendent à encboinerune volonté too^nra 
fugitive , et à User ce que tant de choses concourent à 
rendre ri mobile. La nature , qui ne devoit pas prévoir 
nos arrangemens civils, s'éloit contentée de faire les 
femmes aimaliles et léghes , parce que cela siiflhoit à 
ses vues (i). Le ni^me intérêt fjui a vouli- qu'il y eiU 

exigé d'elles des sentimens plus slnbles que ccii.v «luc la 
nature leur avoit donnés. Quoi ([u'il ou soit , c'osl suc 
oetle base chancelante qtiexepoae tout l'édifice de la so^ 
eiété , et il n'est paa dontânx qu'on ne doive leur tenir 
compte de la veitn et de l'Kdrewa avec Is^eHe oUes m 
■ontiennont. 

Cette disposition d'esprit, qui fait qu'un homme est 
toujours lui-roème, et que ce qii'il a voulu une fois il 
le veut toujours, est donc moins dans lesfemmé» un eflet 
immédiat de leur constitution physique, que le fruit 
d'une raison exercée. Dn des etbta les plus nnisijilcs de 



(i) n faliolt liîcn quol'BnioitrfâtTirdiexlesfeiniUM, n»»î» 
il n'ttoit pas nécessaire quîû fût en ellec canitant duM-ion objet. 
L'homme qui attaque a Iwsoîn d'une certaine pcriévérarce , pour 
ne pas perdre le fruit tlesa poursuitfi , en la faisant ce.îier trop 
tût. Ln fciumc, toujourR maîirosse lie se rendre, est sftre Je ne 
•jiBB manquer de vainqueur ; an lieu' que Pfiomrae, incertain do 
Vïlncre, eu 'courant d'un'oBfcE & un s'a&c,"MÛi« le fixer, coomût 
nique de se Irouvcr luit con^ailc, t — - ' 
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la lecture des l'omans, u'cat de noua ffiîre perdre de vue 

iii vciitabie niL-sure avL-c laquelle nous ilevuns les juger. 
£u ne nous uflVaiit que des modules de cunstauce et ds 
fermelè, celle surle de livres noua familiarise trop arec 
l'idée d'une per foc lion peu compatible avec lafoiblesso 
liumaiiie ; de aorte que cbacun s'atleiidant à voir celle 
idde se réaliser aa aa faveur, se regarde comme l'objet 
d'un malheur parliculier, lorsqu'il vient à être détrom- 
pé. Si oa jugooit mieus de l'état naturel des choses, uno 
sage indifférence prendroit peul-èlrc la place du dépit et 
de 11 fureur, parce qu'on s'iudigiie raicmeuL contre un 
mal commun ot nécpssaire. D'ailleurs les femmes n'ont 
pas besoin de loittes ces qualités imaginaires, dont Ica 
auteurs prennent soin de les parer, eltea seront toujours 
assez dangereuses, même avec ce que notre orgueil nous 
liiit appeler en elles des défauts [i). 

Ou a fait sentir que la raison n'est point étrangère aux 
femmes; nous devons ajouter que leurs affections primi- 
tives Gemblcnt même concourir à leur faciliter l'exercice 
des devoirs qu'elle prescrï^ car si , d'un i-ôlc , le carac- 
tère sensible dont la nature les a douées les porte au bien 
sans effort, d'un autre, il semble que la coniraintu et la 
réserve auxquelles elle les condamne, doivent les dispo- 
ser aux coml)|^ pénibles de la vertu. Mille faits attestent 



(I) La Iceturo desramins est encore plus dangereuse pour Ici 
feniines, parce qu'en leur préaiailant rhomnicsoua une forma 
et îles trails cijjiiircî , clic les prépare à Jcs Jéguùts incvilablcs, 
et à un vide c^u'tllcs ne doivent pas raisunnablcincnt espéra- (le 
remplir. 
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qu'elles ne sont point incniiiiblcs des nclioiis qui Jemnti- 
éeat une grande force d'iime. L'eQlhousiasme do Tligii- 
nearlenr a quelquefois fsît &iro ce qui n'est bien «onvenl! 
dans les hommes que l'effet d'une inipulnon maléi-ielle. 
Ce sentiment, qui eat si propre à élevei- l'ame et à lui 
donner nn ressort indépendant de la vigueur du corps, 
s'aocorJe irès-fiîen avec leur imagination vive, et a^ec 
leur extr6me senribililé. Personne n'ignore qu'il a été 
des peuples ohex lesqnelB les femmes étoiént comme les 
juges naturels de tout ce qui avott du rapport à l'bonilour, 
et chez kequels la crainte imposante de leur mépris éloîE 
le plus reiloutîible de tous les censenrS< 

La plupart des nations anciennes croyoîent que le» 
femmes avoicnt uns relation plus intime avei; la divinité 
que les liommes ; c'eloient elles qui étaient le plus souvent 
les interprètes de ses décrets. Il faut avouer cependant 
que l'opinion qui «voit iniroiluit l'usage de faire rendre 
les oracles par les femmes, comme chez les Grecs, les 
juifs, les Germains et autres peuples, pou voit bien venir 
moins d'un certain respect pour ce sex^, que des fausses 
conjectures de l'ignorance ; car le caractère de l'homme 
est toujours de substituer des erreurs aux vérité.'; qu'il 
ignore. Chez les peuples qui croyoîent que la diviuilù 
daigne quelquefois se communiquer aux hommes, il étoit 
naturel d'atlacbcr certains signes sensibles a la présence 
du dieu qui ih voit parler, et ces signes durent se tirer de 
I'lI.iI do In prrsonnc qui eu éloit inspirée. On dut croire 
i^uc. 1j diviuitu , renfermée dans le corps d'un homme ou 
d'une femme, ne pouvoit qny produire des mouvemeus 
extraordinaires, et lui làire une espèOe dtTviolence. AuS' 
fiiibt douj; que le pifitre on la prâlreisequi devoit lui ser-> 



a6 sTsrèsiE fiitsique et m on ai. 
vîr d'organe resseiiloit 6S9 premières iinpres:<ions , l'agi- 
latinn et 1c désordre s'emparoient de ars sens siiliiugiica 
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Un des puinls de sa doctrine aar celle des femmes , est , 
comme nous l'av-oas déjà dit , que riniraidc y domine ; 



f 1) La potsie , ijiii paMoit pour itre le fruit d'un pareil rn- 
lliniiiiajmp , cloît BBO espèce de dirinolion ; et le mot latin t-nlrs. 




H'aot prDpbi'tiqne furvur. 

RocaiEAD. ak I, /iB. 9. 



(9] JHorbiu hcP aikil kabet aliù mordis ilit-iniu^ aai sacra-, 
tim , scd eatàem ex gmi ivUqui morbi oriuntur tialuram sotii~ 
lus tfl. Ds ïforlio ucro. 



et comme nn des efTeta de cette dbposilibD est nnc cei-- 
ttàae teiKtance aux afTeclîona flpanmodiijucs , k.; fcuaines 
ont dù souvent retracer l'imago des pei'aonucs aijiU'i H 
pav le soufilc divin , eL par là paroîtfc plus propres <|iio 
les hommes à jouer Je rôle de Pyliilles ou de dcvincvoascs. 
La plitparl des panégyristes dei feniniea ont abusé de co 
fait Iiislorique, qu'avec un peuphis de lumlfires ou d'im- 
jiarlialiléils eussent au mcina regardé comme indiflëreut 
Airurobjet. 

L» foiblesse , et la aeiuibilîto ipii en est la suite , sont 
iono les qualités dominantes et dislinctives des femmes : 
elles se retrouvent partont chez elles; elles sont non. 
seulement la eource de ccrtaincB aRcclions morbifiquej 
qui leur sont plua particulières qu'aux hommes , maLi 
qllea donnant à oelln qnî leur sont «ommones tvM eus 
nn oertain aapept qui les diffîrencïe. Qqant «n moral^ 
tout eoelIeaprendlafonneclQ senlininttio'ertpuceUa 
T^sf^ qn'eUea jngeot toujours les choses et lea personDos* 
Leurs opinions tie^eAt penl-fi^ moins kux opérations 
de l'eiprit qn'àl'impreHion qu'i^ntlait sur elles cenx g^n^ 
les leur ont suggérées; et ^tianâ elles eàdpnt, c'est moins 
i^x traits Tictorîenx du raisonnement qu'A une nonrdle 
impMsôan ipd rient (lAnure lapcemlère. Cette organisa- 
tion étmt sans, doute nécenaire dans le sexe, i qui la. na- 
ture 'devoît confier le dé|ftt â& l'espèce hnmune, encore 
foïble et impuissante. CriWfA «M mille Mb péti t n e]]e 
eùi été rédu ite aux aecoum tanUfs et ipcertativ de binMe 
raison. Mais le gentiment plus prompt ^ue l'éckit, aussi 
vif et aussi pm: qus le lèn dont il émtwe , powne me. 
femme à travers lea flammes, iïdtqu'dle a'élariee an. 
milîen des flots pour saursi- son enFantjil i4Îtplni>.iI 



'8 STSTÈBE pnvsiovn rT »o,,t 
1. porl. â „„pli, „„ „,„ ,„■„„ „•. J„i„ .,, 

...e^, ot n,i„,c „„„ j, „,i.r,clio„ , le, wL 
.1.™ le. pl.. ,ld.so,-„a,„„. al 1„ pi„iu„. s„„i,_i, 
v™ ™,„,„e„. r. di,, ,uecoli„.,i„„,p,i.i„, 
leq™l 1. „.l„,, , pri, ,„i„ de li„. ,„ .-.riire el 

. .•.ir.ll.Iil i k ,,i„„ .e p.,ree,i„„„ ?„„n„. 

ICI est le pouvoir du .enliiueiil , ^ucgique du». le. 
femmes , que , tout foihle qu'il csl dans les l.ommes il 
est eueorc le plu. fei'me fonrlemenl de 1, .odélé, e.r'le, 
l.,s ne furem j«,„,,i, ,„■„„ ije,, pri„i„, ,„ 
phismes ou le, «rlillees de l'iméri, p,„iculi., OluJeui 
praque lonjoues. Cela .uppo.é , 1, foilrf.j.e et k ,e„,i- 
peuvent .eevi,- Je données pour év.luer tout ce 
qni . qi.tique .sppurl ù „ sexe , et résoudre les ,,„- 
blêmes, ,o,l pl.y.iq„e.,Vit ujor.u», ,„e >, consUlu- 
Iion peut présenter. 



CHAPITRE V. 
Z>es Rapports naturels qui sont entre les pn,ries 
soildcs et les parties fuide s du corps de la 
Femmi; , et du tempérament propre au sexe. 
Après avoir exposé la nature et les Effets des p.irdVs 
solides qui composcnl lecorps delà femme, et fait pres- 
senlir les inducl ions (ju'onen peut tirer pour parvenir à 
lacotinoiiStince des vérilaWcs aiTcclions de ce sexe , soit 
dans lelat de .sauté , soit dans l'élat de maladie ; il f=t 
nécessaire d<: parier du rapport rfes parties solides cl 
fcnsibles avec les fluides quelles font d 
Nous sdmmesj sur la foi de n 



poTtis itoroire qua le principe d'aclivïté qal donne la 
jnouvernent aux corpi orgHoiiés , rétide dans les asnlea 
parties solides , «t que les parties fluides ont besoin d« 
l'impulsion des autres pour changer de place. C'est aussi 
àcB parties solides qu'on jugs que l'être sensitif tire son 
caractère , regardant les humeurs comme absolument 
passives et mortes. II est vniï qu'on dOnçoit bien qu'un 
iluide animal peut avoic un mouvement intestin qui 
change la disposition relative de ses parties constitutives, 
ou par lequel certaines particules actives, telles qnecelles 
qu'on aperçoit dans plusieurs liqueurs animales et végé- 
tâtes , se portent d'un endroit d'un iluide en un autre ; 
mais on ne saiiroit attribuer à la totalité de ce fluide un 
mouvemeut progressif spontané. Ce dernier mouvement 
lie peut avuiv lieu qu'à l'aido du ccrlaîna points d'appui 
alltriialils ; cL l'usage do ces points d'appui suppose 
dalla les pallies du corps qui se meut, une continuité 
que les paitica des riuiJes n'ont poiut. CJarai elles l"a- 
voieiil, elles ne seroienl plus fluides; elles perdent Icnr 
cire spécifique , lorsque quelque cause accidcntolle les 
rnppruclie , et établit cotr'elles quelqoe adhérence, telle 
que celle que le froid produit entre les parties de l'eau, 
ou que celle que le simple contact de l'air opÈre entreles 
parties du sang extravasé. 

Ainsi, les fluides, pour parcourir les différentes parties 
du corps, ont besoin dos secousses successives des parties 
aalides. Mais, secait-ce unoraisonoonoluantepoiir refu- 
ser aux humeurs tonte influence BUTlaaenaibîlit&ÎBUea 
doivent devenir' solides , en a'asrimifatDt aux difiiireaa 
organes: on pedt coaceroii , pu oonaéqnent, qn'ellu 
n'ont pas tovgoora une ij^e disposition 1 s'asimaliser , 
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cju'il csl des temps uù les liutiieurd Eunl plus vitales et 
[iliis organiques que dans d'autres ; que celles des vieil- 
liirds ne duiveiit pas l'olre au incmo Jegvé que celles de 
l'adulte el de l'enfant; que le sexe peut y apporter 
quelijue dilTorence (i)s elque , du senlimqnl intime que 
Ij. nature a sans doute de ces différens êlals des hunifurs, 
il doit iiisullci' diverses modiJi cations dans la inanlcie 
(I cire générale de chai]ue individu. Cepeiidaat , il Jani 

dïjposiliou des humeurs , touaidéréea suus ce poiut du 
jiié la physique. 

Une ciatiiùre de les envisager, qui n'est pas moins 
indélci niinéc , t'est celte oà l'on n'a t-i^.ird qu'aux prin- 
cipes chimiques dont elles sont composées , ou aux qua- 
tre qualités des anciens. Ceux-ci , comme on sait, fai- 
saient dépendre le tempérament de la proportion dans 
laquelle le chaud, le froid, le iec et l'iiumidc se truuveiit 
ii\èléa dans le corps.; et la disposition la plus iuvorahio 
selon eux, est qud ces qualités se lialaiicenltellementeti- 
tr'etles,el <]ue l'HCtion de l'une modère tellemeutraclioii 
do l'autre, qu'aucune no puisse prévaloir. Tous les rai- 
lonneracns des physiologistes sur ces principes so l)or- 
nent àiane connolssnnce abstraile qui seroit inulile à la 
pratique médiciaale , ijuaud luème elle auroit un ibn- 
dement téel. 



<i) Nolro idée se trouve atseï L-onToriue avec celle d'Uippo- 
crale. On rtm , dam le chapitre qui traite de h Rtnerolion, que 
ce intdfcin crojoît que la semence da milc et sclic de la femelle 
b'ant pas toujouii h mbua dncrgiv. 
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DELAFTÎHME. 5l 
SlaTil (i) n éubli 3aThi;<.r;e des tcmpéiamen* sur <l«s 
ia|iports physiiiucs pluslacilea à saisir : il les fait dépen- 
dre de la di^/erse texture des solides, et des diilerensd-- 
gr.;8 de cousistauce des humeurs , ou plutôt d'une cer- 
taine pcoporlioii entre les fluides et le calibre des vais- 
seaux dans lesquels ils doivent circuler. II dit que le tem- 
pérament sanguin exige des solides d'une texture spoii- 
gieuso, et un sa.ng riche et délié qui puisse y couler li- 
brumeat> Ce tempérament se iiùt recoimoïtre par une 
figure pleine , des membre* obftm os et un teint fleuri. 
Si,ftveoLi taôtae coostitulion des solides, le sang, an lîeu 
demolécnlea nelires et l'ougen, contient une trop grande 
quantité relative de molécules aqueuses et froide* , il en 
Eéiulte un tempérament phlegmitique , {[u'ua ton d« 
cliBÏr liîche et une couleur pâle rendent tuujdure Hili- 
ùble. Selun le même auleat', le earaetère moral , affecté 
&. chaque tempérament j se tire de la fiuùlitri pla* on 
noins grande avec laqueUe.lea hnmeun oirotilent dana 
leurs Taiiveanx , etparoonsiquentârilarégalaritéplaa 
on moins grande arw'là^nelle les &BctÏDnavitalea a^xé- 
cuteat. Si elles se ibnt avec aisance , l'anu en concoic 
un sentiment de sérariti qui se fait apercevoir daua 
-tontes les actions moESlea de l'individn. Atusî v«t-oa 
que eenx qni possèdent la traupdiameat' sanguin, qoï est 
^ni D& les fimcUcMW s'exécutent awec leillm de fà^ilité^ 
•ont êngénécal'fbrtgais, dfaidis etfnniCB. ■ ' 

> An contraire, l'eKeroioa péntbte A difficile de-tce» 
fenclionh, comme dans le tempérament phlegmaliqne , 
xédoit à. un état d'ïndtdence et de timidité , qu'on pçrte 



dans la coliduile ordiiiairp de la vie, tjn lioratne pWcg- 
jnatiquc esl presque iiidiffércnt pour tout , parce qu'il 
sent qu'aTCc des organes sens cuiisislancc , il ne peut 
pnuque rien; car lea parties aqueuses, qui les Iiumec- 
tent Gontiiiuellcinent, leur ôtcnt le ressort et la foi'CB 
nécessairc-s HUK grands mou vemens. 

La méfiance et la limidilé cnraclcriscnt le tempéra- 
ment mâlancolique , parce que, quoique les vaisseaux 
qui forment le tissu des solides dans ce tempérament , 
MÎent £ott ample» et d'un calibre assee spacieux , I& 
nature craint que le* hnmeim , qni y sont excesÙTe- 
nient épaisses .et lentes , ne perdent lenr aptitude à cir- 
caler , ét ne subissent tAt ou tard un an&li funeste { ce 
qnî demande de sa part nne sollicitude continuelle , tjai 
déborde feur les actes extérieurs de L'individu. On recon- 
noit ce tempéi'ameat à une teinte rembrauie , el à une 
certaine maigreur occBsionuée par le resserrement des 
solides, et surtout par l'anéanltssemenl ou le rappro* 
cbement excessif des lames du tistn-cellolaîre. 
. IfïtBXture des solides pi-opre au tempcram en ibili eu Xf 
est compacle et serrée, comme dans le tempérament 
mélancolique, et le calibre des vaisseaux y est moins 
grand; mais le .sang y élant très-fluide et irès-mobile , 
par la grande qaanlilc de parties sulfureuses qu'il con- 
fient, y cîi-culeavec rapidité; et foules les aulresfooc-, 
tiens s'y circulent avec une promptitude que les pcr-: 
sonnes qui ont, ce lempéraoïent mettent dans loule» 
leurs actions. L'audace est la qualité di.slmctivf oc ce 
tempérament; et quoique ceux qui l'ont soii'iiL iiiaisi*-'*! 
la couleur de leur visage est cependant vermeille et 



Celle liypolhèso eal Irùs-ingmieuso ; et je lui don- 
nerois volontiers la préférence , parce qu'elle a i'avan* 
tage A'ètra fbaâée inr des rapports wnsibleB, et tas 
celta obHmtlion,aiiMi commune qne vraie, qne noi 
goftta et nos faumenn sont, jnaqn'à nn certain points 
suborclcninda i la dîaposition physique d« nos organes. 
Qael est en effet le mortel assftE benreux ponr n'artuc, 
jamais senlî son esprit passer par les différentes nnanoes 
et les' divers degrés de aéréiulé qu'une Ktntosplièn va- . 
riable est susceptible d'éprouver ; pour n'avoir jamais 
aperçu l'influence qu'une digestion facile on laliorieuse 
a quelquefois sur la partie morale de notre être; pour 
pouvoir enfin sediifacher, pour ainsi dire, du monclo 
sensible, et se soustraire aux orages qnt agitent sa frdle 
machine ? 

Le système des climats, que les médecins peuvent 
rcrvendiquor avec tant de jtislice, puisqn'Aristote n'en- 
a parlé qu'après Uippoorate (i) , qui se troitve assex 



(1) On areprecliéiBitimtMqDieade nWiïr puSHUChuron,' 
.qui, dins«niIimdel»SsigMSD, psris de l'înflnwice dcst^ 
Buts d'une. lOsnifcB sises détaillé Ge repro^'cst Autant 
mrinslbndd qna cette idéa :AipparGait ixriitt kce dernier, et 
que Ini^teie pas nommé ka antenrs de qui 3 Fa anpnratte.' 
Cest à Hippocntc qa'rfie est due ; et U œsnt^ dont il l'a ex- 
posée n'est point nn de cet textes vagues qui gc prêtent i tbatëa 
Ici intrrprélatiuns , et dans lesqu^lg diacim péilt trouver le sens 
qu'il cliErchc. Voici UD psusge do son livre Je Aire, Aquit tt 
LocU....Regioque ipta(,A»ia) hâciuabA^Europâ'i iniiior,' 
•iAomnKMt morts Aiunontoisssf bmiigniortt.f^madautariiani- 
m (gnoMom etumliititia,'eiini*itaieiJSttropigit miitafbU^'i 



fliireloppi iatfi Galien- ( i }, et encora pins âBD>nn 
nédeciii moâerne (3) , ii^puaà ia ce principe incontei- 
table. Il est évident qu'il 7 a des peuplei qui , par 1b 
natare du climal qu'ils habiUtit , qu par celle des ali- 



caiisà sunt'... Quam ob causam mïhi ^sialiconart genut ope 
destilulum. virlelur , qilibiu prœlereà eoriua iiulUula accédera 
debénC. MiiUù enim mnxima Aeice par» regum insperio regitur. 
Qui irero tuî poitslalem non kabenl , neque auijuris tunt, sed 
d^màtii tubditl ; 'ii rrrum beliicamm nidlam cunaa Itabanl , 
MiluÉ tu-heUteaii tiidtantur. A]a mollerae des Aaiatiqnei, qng 
Il chaleur da climat rend peu propres h la guerre, et retient 
dani lescliaînet dudeipolisme, il oppose le caractère bellîqacux 
des Sannates , peuple d'Europe qui habitait une régioa plui 
froide. « ieaunet , dit-il, chescc peuple, vont à la guerre, 
» moatcnt à cheral et tir^t de IV^ ; elle* n'ont le droit de is 
» marier qn'apria arqir twnui MDcnû* »• C'est ainsi que 
chez les habilani des lies Baléue* , la aifans n'obtenaient leur 
diijcàiii qiApria l'avoir bit tonlw Sm lieu élevé, à coups de 
Irpude. ' 0 

(a} HairtQ, Exfimen BfprHe, 3eIon cet antcni il l'opi-^ 
i^on conimiine , les peuples du Nord nfi brillent point par l'éclat 
d'une ima^nalion rive et iiï:onda. L'un el l'autre sont contre 
ïlitii pw réciiïab dont lious avons déjà parlé , et dont le prîo- 
cy)i^ début fst d'ériger toujours on principes des faits par- 
lîculiefs. Parce ^ue le Nord aura produit un homme d'oso 
{rrande ima^jialjaq ^ il s'ensuit pas qu'il soit naturellement' 
aussi fertl^ en ;^i^U homnee que Us paya du Midî.Quio»»- 
roit anjRcer qne Iq aol dç la Prorpoce n'a pas âr» qualitéa plut • 
jirofljfçlivet, ^na l«{jap<aû#,s>EMqu.'aa aBnntdiM' «dla-cL' 
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mcnS àotil iit te nourrisseut , âaipcnt plus pencher ver» 
tel lempirament que venlolaulre , ëire par coniéqtiBiit 
plBi an moitia courageux , plus on moiiu Bctiia ^ avoir 
des paMions eldeibefoina que d'au Irea n'ont paa,et, 
comme ce loat cm paaaiom et ces beioina qui néceanv 
tent lea loia , ktoIt une légialalion relative aux oîr-^ 
oonatanoes pfayiïqnea dont ila dépendent. 

I^a diffirence des tcanpéramens n'est paa ai marqnfe 
dans les bnimea que dans lea lioniniet; ee qui provient 
sans doute en elles de l'onifoiîmlé de leurs occupations, 
ou , eomme .nous le dirona bient&t, de ce que le même' 
tempérament est preaque comman k toutes. Si on exa- 
mine le tissu de* solides qui forment le corps de Ja femme, 
on le trouTera spongieux et mol; on verra que la salv 
ilaâce cellulaire qui en lîelea parties, y est enplus grande 
quantité (i) que dans ceux des hommes ; et qu'en même 
temps qu'elle contribue en elles à l'élégance et à l'éclat 
des raemlircs , elle donne i leurs vaisseaux la liberté 
s'y diviser en une infioilé de petites ramifications, Jent M 
souplesse obéit k la mciodre impulsion. 

Un pareil clat des solides ne peut admettre que de* 
liumeurs très-fluides : des hnmeurs épaisses cxigcrnient 
des forces mouvantes plus considérables que celles que 



fait Tenir Oei mdons psr ict moycru ai tiiiciels 7 Peut - £lra 
que les fruîu du ^^nie, cotnine lea orangers , y ont aussi bc^soin 
de foumauz et de scncil , c'eat-ardirc d'cITorts qui sont moins 
nécessaiie* dans des climats plus heureux. 

(i) yifièx unethisBioutEnue à Montpellier,' dans le moït de 
jniDet 1774 , îstitulfe : ZJe corpara aibroto ^Ij^iocratiti t—i 
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peuvent fournir des vaiuL'H.ux extrêmement déliés et 
ilejtil.les. C'est un.: opinion asstz géiiiijale , que les )iu- 
jueuin (les reiiinies uut uu plus grand degré de fluidité 
gut ctltes dr^ iLimmea; celle fluidité les rend capables 
de pi'néirer jumju'aux eKlrcmilés des plus petits con- 
duila, au-dtlà desquels les cellules du tissu muqueux 
leur oliVeul encore tane infinité de routes ouverles pour 
se (loilcr de tous côtés. Un sang bien constitué, mis ea 
jeu par les forces multipliées de cette innombrable quan- 
tité de petits vaisseaux qui forment In substance solide 
des tempérameos sanguins , doit naturellement avoir un 
cours facilo et nniforrae, so répandre également dans 
toutes les parties du corps, et y former, selon la iialure 
des vaisseaux dont elles sont composées , ces teintes ad- 
niiiaUi's d'albâlre el de rose auxquelles on lente vaine- 
ment de suppléer parle plus grossier do tous les artifices. 
Enfin, de ce rapport singulier des solides et des fluides, 
il doit résulter un caractère de fraîcheur et de vie qui 
est l'annonce indubitable de la plus parfaite santé. 

Il paroit donc que le tempérament qu'on appelle san- 
guin est en général celui des femmes j elles en ont les 
attributs-, c'est le plus favorable à la beauté, et le plus 
approprié à la trempe de leur esprit. Des fibres souples 
et faellM à émouvoir doivent nécessiter un genre de 
aënsibilité vive, maïs passagtre , etj en rendant aisées 
les différentes opérations de la nature, accoutumer l'ame 
(t no sentiment do confiance qui prodoit la gaieté. Ixs 
femmes mêlent l'enjouement aux affaires las plus sé- 
rieuses ; si lesi cîiagrins font sur elles des impressions 
assez vives , leur constitution n'en comporte pas de du- 
rables : 1.1 nicmo cause qui fait i^u'ellea sentent vivement, 




lait qu'elles ne «entent pas longtemps. Les sentimena les 
plus dbparates se succèdent chee elles avec une rapiclitâ 
qui étonne , de sorte qu'il a'est f as rate de les Toir lirQ 
et pleurer plusieurs fois dan* la màme heure. Celte fiun- 

. lilé de pleurer qui leur eM commnue areo-lu enfiins eï 
avec les iioniDiM en qm des momb ucideutelles onffiût 
dégénétpvït gensibiliti, ettelsqueceuxquisontatteinta 
dlijrpacandriatùine, a aa sonrce dana le pea do coniîa- 
UBce qu'ont chez eux le* organe*. Noua aTona dît qno 
cette f<»l>leMe dîipose atix-af&otiau convulùrea. Ls 
tira, qui est particulier à l'espËce humaine, ut nnmon- 
-vemcnt convuUif. L'excrétion des larmeaeatl'efièl d'une 

_ légère convulsion de l'orgone destiné k a^arer cette hn- 
iiieur,qui même n'est pas tout à lait exempte déplaisir: 
il semble que ce plaisir e«it un dédommagement attaché 
aux peines qui nous afieclent superficiellement. Aassi 
les larmes ne sont-elles point l'expression de ces dou- 
leurs vires et profondes qui pénètrent toute la substance 
de notre amc. Soit qu''alors elle dédaigne ce foible sonla- 
gement, soit que l'aballement de la douleur, en suspen- 
dant une partie dcsmouvemens vilauJC , et en raluntissnnt 
l'autre, empêche aussi l'action ncccssaiie à l'écoiilemunt 
dea larmes, il est certain que cet acte cxténeur n'est 
point celui qui caractérise les peines entrâmes qae n.ius 
ressentons. Il est à remarquer que celles qui nous sont 
persunnelles sont ordinairement de ce dernier genre, et 
que nous pleurons rarement pour nos propres maux, à 
moins qu'ils ne soietit peu conaidérables, U semble qna 
ceux d'autrui nous lassent pins aïsiment r^ndr» des 
pleurs, parce que notu les wotons moins Tircment qm 
In nôtiae. On reno des lames sur les ntHieiirs îmcgï- 
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naiiea clas liéi'os do ihéntrc, parce qu'ils ne produisent 
fnuous qu'une éraotion légère : on se lamente, ou pleure 
sur la perti; d'un aiiiï eu d'un paieut, pri-cisciiient parca 
(jii^on doîL LiejiIùL j'en coiisuler. Nous cherchons à nous 
essyérer à noua-mèines noli't; douleur par les mômes 
choses qui deviuienL nous avertir de sou peu de durée et 
de violence; mais nous aimons une Utuslou dans laquelle 
notre amour propre aspire à se faire honucur d'unexcts 
de sensibilité que bien souvent nous n'avons pas, et dont 
les larmes no furent jamais lo véritable signe. Il scroit 
toutefois à dcsirer que noua pussions toujours la r.=duire 
à ce degi-B de modération qui suffit pour nous acquiller 
cuvers l'Iiumanilii, qui est autant et peut- èli-c plus, 
expressif que le desespoir, et assez doux pour se inèler 
mime à nos plaisirs. C'est pourquoi si les femmes et le.s 
«•Tilans pleurent à la moiudie occasion, c'est parée q nu 
tout les aiTecle, mais ne les allcctc que légèrement. 
Le tempcraraeiit sanguin qui, d'après ce que nous 

réunit la santé et la lieauté dans le plus haut degré de 
perfcrliou uù la nature humaine puisse atteindre. Une 
sensibilité toujours active et vinilantc fait que toolea les 
p.irlica du corps y jouissent d'un parfait ûqiiilibi'c, qu'j 
laclion et lu céacHun enli e lefl solidrs et les Iluidc-s s'y 
fi'iitaveo la plus grande aisance et la plus grandi! régu- 
1 irilé, et qui: les parlies L-s plus éloignées du centre do I» 
vie y possèdent exactement le ilfgi-é denergie quieou- 
vinil à leur deslinalïou. Au dedans aucune irrilatlon 
local.-, aucune eonsuiction gpasiuodiquo , «u allirHiiL 
vers un endroit la sensibilité qui doit ùtre répandue sur 
tfnitwIesauUes imitics,nelroubleutccUwordetci; di:m 
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bakncemfliït qui maînMenneot les vr^^Kma-Bam FéUt 
jCBipeetif <>& ils daÏT^nl ètt« i an dehors t(nmoa«dRnv 
libres «t^égag^, nM ptaia ttrapltoA brilla-imât da 
fi:doIiritir,-une humeur gais, un esprit &ciisfltsgtjttfal^ 
nMaifeilent seaubldinent le bien-fctre géirfrAl de U m»^ 



CHAPITRE VI. ' 

Des Changemens et des Altérations nécessaires 
'qu'éprouve le tempérament de la Ftmme, 

'X^ÔUT le fi£l^riore,,tout change i Funivera est lu». 
■cène mouvante qiù n'offre qn'ùii enchatneinent coutî- 
nnel (te vioiSHiludes et de ddpUcemens. Eckice^ sTélerer, 
déoNUre et périr, est une mwahe commune i tons les, 
fttrei} et la nafore, variée dans tout le.reste, est au,moîns 
unirmcme dans cet ordre. . ,.■ - 

Mats parmi ces êtres, les uns (et cçax-Ià sont le plus, 
petit nombro) parviennent nieur fin par uoegriidalion' 
insensible; par une suile de clmngeiiveps successifs et 
iliipercëptihtes 1 qui nous caclient cette perspective re- 
doutable : les autres y sont précipités par line j^euteptus 
ou moins rajjiilc, par des cascades plus ou ineiDS btns— 
ques; tt Idk cIjucs vïblens qui acconipa~gïient une cbutà 
à laAs, les di^truiscnt quelquefois avant qu'on se soit^ 
pour ainsi dire, aperçu qu'ils existoient (i):' 



(j) SÎOD voit que, dans loplus grand nombre des hommes, 1s 
Mon de la vie est interrainpu , agité par de* nuladici ds touts 
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Noire objuL n'est pas de coiiiiiltrer ici les alléralîon» 
de co dernier gcure, qui l'egavdfiit la femme; elles for- 
iBcnlla itialiéreiVuii Irailé général des tnalndieS diisoxo, 
quo nous réservons pour un autre endroit : iiotie lint est 
de fixer ici un moment la vue sur les variations qu'é- 
prouve le tempérament des femmes pendant le cours do 

110 lai) le ment altérée; et l'on sent que ces variations, 
iinpei'ceplibies dans le délHÎ! , doivent, pour êtie aper- 

Tiennenl sensibles par leur somme. L'œil ne peut pas 
siiivi-e toutes les nuances par lesquelle» passe un arbre, 
depuis le moment où la chaleur féconde du prinicmps 
■vient le ranimer et le rendre à la végclalion , Jusqu'à 
celui où Jes premières rigueurs de l'iiiver viennent le 
dOpouiller des liienfaîls de la première saison, et lo re- 
pl'inger dans l'inerlie et l'anéanlissemenl. 

Mais il est aîsé d'apercevoir les circonstances les pins 
frappantes de son développement; on saisit avec d'auliiiit 
plus d'avidité l'instant où les bourgeons commeneeui A 
eiilr'ouvrir l'écorcc de cet arbre, et à mêler leur tendre 
verdure an fond brun on grisai re do aes'braucbea, qu'on 
ét.iil las du froid repos où la nature éloit depuis long- 
temps ensevelie. Us donnent le signal de son réveil ; ils 



«iptXD , qui sont le fruit Je l'inlempéranre, du dérangement Set 
utsonc , lin travaux eiceisifs dans lesquels leurs direiics paB- 
«ioiK Ira cngasont , etc., on en voîl nuBii qiirlques-un» pnr/tnir ■ 
vne cslrCmp vicillrsac , taiis éprouver dt secousses viulrnlei , et 
d'uulres ciiongi'nn™ ipp Jca alliivations graduelles qiu lont «no 
luitc iniïilsblc du proijrci dcl'âse. 
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umosoent qnk tout va rerîrrâ at'prenSre une Face riante • 
et s'ils «ont encore pen précieux en eux-mêmes, iU inté- 
ressent par les avantagea qu'ils promettent. Notre cteur 
s'émeut on les voyant ; i! semble recevoir Ini-mâme nu 
sntcroit de vie , et participer à l'impulsion qui les fait 
naitre. Cette impression agréable se prolonge, en délaur* 
n.-int noire vue des progrès insensibles qu'ils font louï 
les jours , jusqu'au moment où. les feuilles , confondues 
avec les fleurs, viennent frapper loua nos sens , et livrer 
noire amc à une douce extase, à l'aspect d'un concours 
singulier de beautés raTlssantes. Cet état ae dissipe aussi 
promplSmeiit que le» causes qui l'avoient produit ; lei 
fcuillea acquièient bietiiot une couleur plus foncée, et 
prennent-une tcânte moina tcadie et moins touchante; 
leB fleuri terniwant, «t finit place anx fruits qui doi- 
TBBt leur mooéder et nom aontolar de lenr perle. Celle 
troisième époque otivre notre ame ft un nonvean genre 
de senfvalitma : la vivacité des premières s'éraoosse, mais 
elle est remplacée par cette aatiafaction moins imp^ 
tueuse et plus pcrmaneUle qui accompagne une paisible 
jouÎMancct Oa lawvDuie arec on plaisir plu»- pur qn» 
vif; die remplit IVnle mm fagilar. Enfin , les frnilv 
dlsparoûiBnt àUartoôr^'et ce ride aanonoe que «t 
arbre, qui nous ehannoit,'qnelqiiesinnû aupararant)' 
par sOK agrément atttarti qaa ,pat sa- Sicondilé , ne «cr» 
bienlât qu'nn tronc s lérite. Cependant, on se bâte de 
jouir de l'ombrage imparfait qu'il &nrait encore ; mal» 
on envisage sa décrépitude prochaine arec nneamec- 
tume qui n'est adoucie que pac la nniroiiir des plaiiin 
passés que nons lai. devons. 
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Telle est l'image de la femme. Quoiqu'elle change d»-. 
pnwwnaisîanceju^qu'à son devnier «.ornent, il D'e»fc 
gu*re pgssible de fl'arrètor q^ç uu quelques époques 
ptindpalBs de » vie, auui reib^gnabUs paï le difTérem 
çaraclire aTOi lBt[peI elle fl'jr;n)oniro, que par les 
Terae* impresiimii qn'elie.fkit «ur-naus dana ces difTo- 
rengtemfM. 

Le moment o&la fetDpie,eointiieBcs.à indiquer le datig 
qu'elle doit tenir , n*eiLpM.préeiaâaiM)t Ceîui où elkse 
trouve en état de payer mq içUwt à l<esp'Èoe , et de.a»- 
condor lea vues deia nalui:e i-pn pontaiaémealiadii^ 
tinguer de l'horome j longtemps- ftupftnvant. Quoiqu» 
les marques parliculiÈrcs.qj^i- décèlent «on sexe ries^ 
moulienl point encore, les Iraîls généraux qni -le ca- 
raclériEent se laîsfenl néanmoins apercevoir aujcry^i^ 
les moins allenlifs. Dans les pi-eniièi cs années de l'ado- 
lescence, qui suivent ctllcs où nous avons dit qu'iir.o 
idenlilé parfaite de Irails, d'uliurie et de fonctions, fai- 
îoit confonifte l'homme avecla-E^Dune, il estimpossibW 
de ne pas reconnoitre déjà .danij^îs-d quelque*, âif, 
férences qui ■ mettent une ligne de séparation enlr'mx. 
Il faut avouer que ces djSl^reiices ne sont que de légères 
modiiicalions,,^09, faciles à sentir (|u'à déterminer; do , 
sorte qu'on pOuiToit croire que la femme ne nous s-niUle 
alprs avoiï le.- oi giwci délicali el tendres que parce qua 
«^de riiiimme ont dtjà aequis un Ion piu.i ferme et 
; Bfeî?*'l',4=J?a_i- les exercices auniunls le goût naturel de 
sexe le porte. Cependant, ces dtllércnoeï ont lieu 
îijjdépendammcntdcs divers g en rçs de vie auxquels les 
" deux sexes pcuveul être aasujétisi çt «elle dernii'i-e 
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«use, qui n'est point générale, ne aauroit produire nn 
effet aii89i constant que celui dont il s'agit.'Quoî qu'il en 
soit, (Inns cette preruiÈrc époque, leurs organes senr- 
bleiil. ne difféi cr qiie jiar le drgro de conpiutanee ; rar 
la substance muqucnse, qui doit donner à reiix tle la 
femme les reliefs et l'empreinte CEiract^rislique qui les 
distinguent, n'est point encore dùvcloiiptr. Il seroit 
peut-ËIre plu» aisé de distinguer alors itn ji-uiie homino 
d'une jeune fille, par la nature de lenr^ penrhans , et 
par les [ftemiera rayons qui s'êchappenl de leur amc. 
JjB» observaliona d'un pliilosoplie moderne surce sujet 
sont Irès-jtMteï, L'homme, selon lui, cherche ï faire 
amge de sa force, et & l'augmenter, tandis qu'un iaslînct 
tant différent excite la Gamme à acquérir des agr6mena> 
Une jeane fille atUohe da prix à la parure , et sait quç 
tel geste et telle attitude ne sont point indilTérens pour 
plaire , longtemps avapt de se douter du motif pour le- 
quel on Te)itpliura.Ce jphilosophe remarque, arec la 
infime vétilé, que r«^rît des jeunes filles K un -plus 
grand degré de finesse que celui des jeunes garçons. Cette 
4îffiéteqce q'est point l'e&t deo'ctLeétonrderîe el de cello 
di«i,ipatïoa-ordinaîras aux dncmers, ou d'une préspiçp- 
tion qui ïeup fasse dédaigner tui avantage.propre àaervir 
■de ressourceet do supplément à la faiblesse de la femme, 
elle est une auile nécessaire de cette mSine foiMeMe." 
La finesse est inliércnte à la constituiion rte la femmé} 
c'est vainement que l'homme voudi'oïl lui disputer cet 
avantage ; si cette prétention marque peu de connais- 
sancc 4ai!3 celui qui peut l'avoir, la témoigner à, celÎM 
^ui y sont intéressées serait le comble de la sottise. 

■A 
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La femme parvieutà peu près dans cet état, et sans 
éprouver d'autre changement senailile qu'une augmcn- 
lAliou dans la laïltc, à celte époiguc brillante qui csl celle 
ie Bon IrionipliR : jt veux dire la. puberté. Cet ûgc arrive 
ptuti'it [luur «Ile que ponr l'homme. Certains auteurs eut 
liré la raison Je i:elle différence de la petitesse des oi- 
ganES de la femme ; ils disent qu'elle est plulfit pi-opre 
à la gcuératiou, parce que ses Dj-^aiies l'-l nul plus petits, 
sont plulot formés, et que Ici molécules organiques ou 
nutritires qui servoîi-ul à leur formation et à leur dé- 
veloppement , deviennent un excédant destiné à la re- 
production. L.t circonstance de la peliLcsse des oi gancs 
de la femme est, à la vérilè , favornbie à cette opinion ; 
et il csl asECK raisonnable de croire que la nature ne s'oc- 
cupe de l'cspfce qu'après avoir perfectionné l'individu. 
Mais cela n'est pas constant; cet ordre est tous les jours 
inletverti. On voit fréquemment de, filles nubiles qui 
n'ont pas encore pris tout leur acci uissement , et ces ex- 
eeplioni se répètent assez pour inlîrmvr un système qui 
n'en doit soulFrir aucune. 

Toute iiypolhèie relalivcù l'économie animale, qui 
[era fondée sur une série ile mouvcmeus et d'aclioiis 
mécaniques, dont l'une diu't nécessairement amener 
l'autre , se trouvera toujours déreclueuse , lor5<[u'il s'a.- 
gira de faire cadrer avec elle tous les faits qui s'y rap- 
porte al, parce que, dans ses sortes desysiT'tues, un oublie 
toujours la pièce priiu-ipaie qui liiire la l>aso de 

l'édifice. Celte [lit. e, dans les systèmes qui ont les corps 
organisés [lour oljet , c'est le moral , qu'on no peut Ja- 
mais penljc dt vue sans s'i'Karcr: toU;.h.s pas qu'on fait 
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«ans ce guide ne sont que desclmtcs. Un ctli'lire nalora- 
Jisle de ce siècle ctint-icnt que les raisonnemena lire» de 
la mécanique ordinaire sont insuffianns peor expliquer 
leslfaita que préaeute l'organisation. 11 egt forcé d'àd- 
mellre ieafurcet intérieures qui y président. Cependant, 
il laisse lui-même presque loujours ces forces daas l'in- 
action , et semble les oublier dans les cas où il seroit 
le plus néceisaîre d'en tirer partie , pour leur substituer 
desrsisoanemnispliyu^ue*. Ceêforcta mtiiimtru^%\x« 
nous appclom nature, wai\a-vt»xfmi.'à^ io tonte* Ici 
Qpérationi animale) I la aatnirelci exéoate m 
dans des Umpi marqués} nuis «lie pent;- &trea(^îoitéa 
eaen i tre détournée pat: dilEérentMoauiei, «e qui annoe 
on retarde alors Pépoquè de oea opérations. Cela.alîeu 
par tappoct 1 la. puberté i des causes taoïnles snrtoKt 
peuvent la rendre précoce on tar^ve, et c'est à oea 
causes qu'il &ut rapporter la diffiirBBoe qu'on obseireà 
cet.^ard entre les. filles de la campagne et ceUet des 
-villes. Ainsi , ce Jait seul prouve que la quantité ^us 
ou moins grande de molécules organiques n'y a qa'ime 
influence très-subordonnée. 

Dana celte seconde époque , oii la nature travaille à 
mettre U femme en état do se reproduire , et k donner 
snx organes qui doivent servira celte œuvre importante 
le degré de perfection qu'elle exige , son corps éprouvo 
une secousse générale qui va frapper avec une force par- 
ticulière, ces deux parties opposées par leur siégo, et 
diSereiiIas par leurs fonctions, dont l'une est l'inslru- 
mcnt iAimédiat de l'ouvrage de la génération , etl'autro 
le nourrit, l'augmente et le fortifie; alors toute la masse 
cellulaire a'ébranie aiusi et se modifie; elle a'arrange au- 
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tour de ces deux parties qu'elle rend plus Gaillanttit , 

(Itictionsaujc din'^rctia organes qui Ipur sont soumis. Les 
productions qui piiieut du cenlre supérieur, après avoir 
arrondi le cul et. lié les traits du visuge, vont sepertlre 
n^rcoblemcnt vers les épaules, el se prolonger vers les 
Ijras, pour leur donner ces contours fins, déiiéaet moel- 
leux, qui aocontinuenl jusqu'aux extrémités des mains. 
Les productions qui partent de l'autre centre , vont 
modifier, à peu près delà même manière, loulea U-s 
parties infcrieurue. Le principe actif ou la force iii- 
lêrieure qui opf-re ce développement, imprime on même 
Icrapaaux Iiumeurs un raauvcinenl. do raréfaction qui 
donne à toutes lei parties de la consistances, de la cha- 
leur ot du coloris. Tout s'anlroe alors dans la femme : 
Ks yeux, auparavant muets, acquièrent de l'éclat et 
de l'expression ; tout ce que les grâces légères et naïves 
ant de piquant , tout ce que la jeunesse a de fraîcheur 
brille dans sa personne. De ce nouvel état il résulte 
en elle une surabondance de vie qui cherche à se ré- 
pandre el à se communiquer. Elle est avertie de ce 
besoin par de tendres inquiétodes, et par des élans qui 
ne sont que la Toix tyranniquc et douce de la volupté. 
Four intéresser puis^^ammenl toute la nature à sa situa- 
tion , elle semble appeler les plaisirs a son secours ; 
alors tout s'empresse, tout vole au devaiit de la beauté, 
pour la servir et briguer le bonheur de recevoir ses 

Loriquc le vœu dc la nature est rempli , elle semble 
négliger ici moyi-as par Ithquols elle est parvenue à 
son but. Lï fomuic purd peu- à peu de son écJal : cetta 
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flenr ilélicBte de tempérament, qui ne marche qa'areu 
première je uueaae, dUparoU comme la rosée du matin. 
La force Bxpanrive, dont Ica organts tiroient leur colo- 
ria et leur Forme téduiianle, diminue, se raknlit; et 
Oiie flaccité désagréable sneoéderoit a la Rouplesae et à 
in fermeté élastique dont ils étoient doués , si cet em- 
Konpoint qu'amène ordmairement l'âge adulte ne les 
souletioit , et n'en imposoit par un certain air de fraî- 
cheur. Si celte naur«lle madificatian est incompatible 
avec la légèreté, la finesse de traits, et celte talHe 
flexible qui sont le partage de la pnberté, elle admet 
au moins dei grâces majestueuses , et des agrémeus qui , 
sans être aussi piquaus , ne laissent pas que de servir 
quelquefois de piège à l'amour. La nal^i'e lâche cepen- 
dant d'en tirer parti, et de les faire servir aa profit 
de l'espèce : elle, ranime par întervalleB l'éclat de la 
femme ; elle fait de tçrops «n temps nalire de houtbHos 
lieu» wm tes pas-, pour en tirer de nouTeaax fruits.' 
Majsenfip, ne ponvtmt plni la dé&ndre contre lei îm-' 
prearions dçctnuitiTu dn temps, et la teanat qnitte-da' 
tout enrara l'ecpèoe, eUa abandonna i smi indtviSa' 
%'iuage desâerni«ra.mpnenBqiiiIaiMitMit> 

lia TÏeilhj^y qy^ pat tonjouri plni-faMin pour U' 
E^me;qDe ponr-IljniniDe, ne.atiaolide point imméffia-' 
tetnent iil'spoqiiç {«à el]« cène d'oBgendiw: heat Bocare' 
tm eqnoB de tempa , -ntaîa trop court sans dotite , où' 
elle iat^reuB par nu Mile d'attnib qui rappellent 'le 
aÔaveiÙT de ce.a y, qu'elle n'a ploa-'Elle «donble d'eSbriB 
pour conserver ce ratte prioteax et nutll»^ 'elle ros- 
aeinble auloor d'elle toutea ses nnokines, pour orriCcr' 
!«• ravagea 4a te.mps qui la deppoîlla tooa 1m jours d^' 
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quelque chost; mais, ai elle puusse ses soîna plus loin 
que ne l'exige le désir légitime de faire une retraite 
honorable, si elle éi-oute trop cet in&linct qui ne lui a 
jamais fait envisager d'autie bien que le bonheur da 
plaire, if eil à craindre que )a vieillesse , prête àfbndn 
sur elle , ne vienne mettre dans nn trop pxad jour le 
conlraite déskTAntageux de au piétentions et de sait 
impuissance. 

Loraqu'enfin cet âge, qu'un auteur appelle Venfir de» 
femmes, eil arrive, elle doit se borner à jouir des droits 
respectables que les fonclions qu'elle a remplies lui ont 
acquis : elle n'a plus rien i attendre des objets auxquels 
elle a dû M principale considération} lont est flétri , 
tout est'détruit : l'impulsion vitale qui animoît tous 
•es organes , se concentre vers l'intérieur, et se bit k 
peine sentir aux parties externes ; t'embonpotnt qui 
leur eervoit do support se dissipe , et les abanduane à 
leur propre poids , d'où résulte un aSaissement géaé- 
^1^ qui défigure la femme par les mêmes choses qui 
l'embellissoient autrefoist Fourni les débris dfcnt elle est 
entourée , les cherenx , que l'homme perd de bonne 
heure j se mopirétU encore dieeelle, et font Toirquo- 
le* organes de xelle-ci ne perdent jamais Iput â £ut la 
flexibilité q^i biioit leur caractère, et qu'après avoir 
dilTéré en lodtda l'homme, elle décline encot« et vieillit 
4. sa manière. 

Ceux qui veulent avoir le talent d'expliquer tout , 
trouvent les causes des alléraliona de la vieillesse dans 
le vacornisacnient excessif des solidea, (^ui par là pui- 
dtint leur souplesse. Les inoavemeuB,diseal-ii8, devien- 
nent plus difficiles, le jei^. des 'organes se dérange, et' 
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l'exercice de» fonctions vitales cesse. Cetta prAmdus 

explication n'en est point une j elle n'est que k siiiiplo 
expoaiiiun du la chose. II no s'agit point de savoir qu'oa 
vieillit parce que les organes perdent leur flexibililé et 
leur aclioii ; le point essentiel, s'ils vonlenl inslruirej 
seroilde nous apprendre pourquoi cette force intérieure, 
cette énergie qui nous fait croître, qui noDs soutient, 
et qui nuiis défend contre la plupart des maladies, n» 
prévient point aussi ce dépii-issement gradué qni, après 
nous avoir conduits de l'enfance , à travers les itlusiont 
agréables de la puberté, aux jouîuances plus froides 
de l'âge adulta, et noiu vrais bit «oalir les attaintw 
tarriUei de là viùUesse , notu amène enfin jt k dëeré* 
pitnda et à la mocL 



CHAPITRE Vil. ■ • 

JDesJUoffens naturels t/uî conservent, etdes causes 
accidentelles qui peuvent changer ou faire dé- 
générer le tempérament de la Femme. 

La nature a donc marqué à tous les êtres un terme 
vers lequel ils sont entraînés insensiblement par des 
â^perdilioDS -SBCcesstves.. Quelle que soîl la cause da 
cette dégradation inévitable , la sagesse veut qu'on ne la 
précipite point par un usage désoi donné des moyens (i) 



(1) Les midecins ont donno^t on ne Mit pas trop pourquoi} 
Is nom de eho*** non naturtlit* nu. moyen» et box £)acliana. 

4 
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faits pour U retarder autant qu'il est possible. Un tra- 
vail rt des aliiucLis propoi tiojiinis au progrÈs nitïirel de 
nos forces, des p.-ihsioiis moilcrèes, une exacte coufor- 
milé aux lois de la nature, fionl les uondilioiis essea- 
lielles qui pKUveiil nous faire jouir de toute l'étendue de 
nos fuEuités , et mainlenir notre tempérament dans 
l'élat où il. doit ëli-e à cJiaque époque de la vib. 

Nous ftvon» dit qu'il en est, une ( l'cafanco ) où ce 
lempéroment , plus remarquable par lagrémenl que par 
la vigueur, et que nous, avons appelû sanguin, étoit 
commun à riiomwicelàk femme. L'Iionirac s'en éloigne 
bientôt phis ou moin^; mais il oit dédommagé du coite 
perle par uii l)ien plus préeimis, qui est la force. Elle 

l'avantage que les femniea doivent à la souplesse de 
leurs organes. Elle lui est nécessaire pour sopporter 
les travaux pénibles auxquels la sociélc l'assujétit, et 
qui l'aupuontent a leur tour ; elle doit même faire son 
principal mérite: oar on sent bien que, selon les rap-: 
paris que la nature a mis entre lui et la femme , l'un 
ne peut pas plaire par les mêmes endi'oits que l'aulrc. 

l.elcmpcramcnl, dans la femmeconime dans l'homme, 
peut cliangei de nature, et de sanguin devenir pbleg- 
maliijue j iuéiaiicolique ouliilieux. Si des sucs mal Aigé- 



qui soutiennent la ne , Ids que lea alimcns et la boisson , l'dr , 
le sommeil , Ils sccritions et les eïcriilions , etc. On dcvroit 
cKinger une dcnominalion ai pau eiactc j car chncun flcnl qu'il 
n'y a rien Ua plu» nalural quo de tnangcr ul do boiro , ot d'aller 
ài»garJirol.8. 
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rw , ou an air souvanl humide , «lonnent au sang niia 
ooualîtution oquease , la Icmpériimetit deviendra phleg- 
mnliqiie. Un sang apaisM, qui as pourra parvenir que 
diHivilomeal aux exlrémiléi dei pelils vaisseaux, ou à 
ces cellules donL le tissu ntutjuouK BSt compose, peut 
Saiveque ces petits vaisseaux ou ces cellules s'oblilèrent 
et que jeu gros vaisseaux s'agrandissent dans la mémo 
Sroppriiuu; et, si aloir» desagitatloqs réitérties du sys- 
ttme nei^aus , tendantes à redonner aux humeurs leuC 
Quidit&ou laucpuraie^primitive, achèvent de détruira 
k: aatoattae nmqueuse qui<maAéToib la smiibiUté âeâ 
•rgMiM., le tempéramMiti pfendr» Ih ooractMv mèlan-^ 
Mlûpie. Enfin ,- dTantm. cuMëa «itppbhb * dbntnr â0 
l'actiwitjl et ds U oBaleur-Mix bnmenrt, el d'împ^lnira 
Aî la-roideur aux fibres êt -à Ib «atière apongîwwe qui 
Ib» entoure , peuvent KodiM^Ie tempérameni bilieux. 
- CL-pen^sot Im oftaïQi' qoi agÏMent nir le temp^^ 
aient des feoime», 114 »nt paa ea mni^nd nombro 
que celles quialièrenl t« JeRipénuRUt dbt-liommesi £>êi 
difl^rens arts auxqueb«e»(I&rmei-a a^ppliqnent, mdtll'- 
fiçBl'loiiiî comlkutTcm â6-mille manièïek LVidsteïicë 
eivile' detflMnmea est moEnB Tarida^ Ira. otenptitioiii 3* 
k plu part Je cellea gui ont le hnobt-np de^inteaUJcs, 
aont presque partout les mêmes , et sa réduisent à dea 
travaiiK -qoi, n'agilant pag ejccessivemerfl le corps ni 
l'esprit, servent à facililer les fonctions vilaléa , «t à 
mainienir également la santé et la beauté. Mais le tra- 
vail , inêtne le plus excessif, n'est pas si à craindre 
qu une oisiveté absolue. Le besoin, qui force certaine^ 
femmes do la deraièrè olaase du peuple à des travaux 
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gui sembleioieiil devoir t-tre reservis pour les hommes, 
iiu les prive que i!e quelques agrémens. L'eitcssive 

aitueroieiiL plus que lasHnté , s'il pouvuit subsister sans 
elle , je vi:n>i. dire la beaulù. La nicdecine a aulant de 
ppïuc il Élayev les fuibles fondemcns de l'une, que la. 
CDijuetlcrie en a pour déguiser le délabrement de l'aulra, 
Sans les femmes que leur élat , ou un goiit peruieieux , 
condamne à une inacUon perpétuelle ; car un des maux 
les plus dilliciles à guérir doit être, sans conlredît , 
celui qui semble ûter à la nature les moyens dont ells 
se sert pour combattre tous les autres. Les médecins 
qu'une longue pratique a éclairés sur la marclic ordi- 
naire de la nature dans les maladies, savent que l'ien 
n'est plus oppose à celle marche que les symptômes ner- 
veux qui peuvonl survenir; el ils n'ont que trop sou- 
vent lieu dans les maladies des personnes en qui l'abus 
de l'opulence , roiaivelé et les passions oui altéré la 
sensibilité primitive. Celte opposition qui est entre les 
TnoavcBiens nerveux tl les niouveraens ordinaires que 
]a naluro niTeclc, ou doit alTccler dans les maladies, a 
purt<!.Vl- deBordeu (i) à donner le nom â' irrégulières à 



(l) Tiiiilè fie Sli'deciiif ihèotiquc et pratiijiie , extrail des 
Ouïrages JcM. de Burdou, pjr M. Miriïidlc. Voici comment ce 
iicrnW s'uiprime : L'anomalie qui pareil dans leB sj^ptomes dea 
iu.iliiilics nerrcusi» , marque qu'il règne un tel ilésordre dani Ica 
forces □l'^nlrjucs , c^u'on u tout lieu de craindre qu'elles ne puis- 
tCDl aiitenci une criic heureuse. Drs remcdca tu peu actifi , 
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celIcB qniontnnciiraclài-espasinodiquc. L'oiaireté, ootra 
qu'elle empêche les organei d'acquérii- celte fermeté 
qui rend Uur» mouveiuens plus eiËcacea et plua oseq- 
rés , lâitqne les humeura n'éprouvent point celle trans- 
preuioD qni les épure , en les faisant passer frêquetti- 
ment par les différentes filières el les difTérena vaisseaux : 
forcées de croupir , faute d'action de la part dea solides , 
■Iles s'altèrent par le repoa ; leur mixtion ae dérange , 
les prîncîpea qni la formoient se séparent, et produï- 
Mnt des combinaisons tnaliaiaantes. 

X/exercice est donc nécessaire; mais la cnnalitnlioa 
des femmes ne comporte qu'un exercice modéré. Ubnt 
fbibles bras ne sauroient supporter dea travaux trop 
mâes et ^op longtemps continués, et les grâces a'ac^ 
«ymmodent pen de la sueur et du hMe. Ua trara^ 
excessif maigrit et détonne les organes , en âéiruîsanr, 
par dea compressions réitérées, cette substance ccllu^ 
laira qni contribue h la beanté de leurs contours et de 
lent coloris. LVxeroïoe qne les femmes d'une condition 
moyenne tronvent dans des occnpatioiu utiles et îndïl^ 
pensaUes, est le pins salutaire, parce qufl joint aux 
efibts natnrela du travail la satislaction ïntérîearb que 
donne l'aocomplissement d'nn devoir : H ést par là plus 
propre à remplir l'ame , et à l'empêcher dè trop peser 



administrés tout de soïle dam ces cas , ne l'ont [jii'au;;incnl<;r ce 
désordre déji existant; et, paur que ceux-ci sgistciit avecifruil:, 
il faut que la nature les seconde , sans'quai ïla un iiraduiicat 
qu'on cDct pernicieux ; ce qni arrivo dans c«s inajadic i. . , 
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«urGlle-mèniL' j comme elle fait dans les personnes domi- 
nées par la parease. 

La. promenade , par laquelle les gens oisifs croient 
s'acquitler euFera la loi générale qui noas coadamiie 
À nous occuper et à agir, n'est point un travail, maïs 
un déloasement du travail; elle n'en a poiut les effets, 
comme elle n'en remplit point les conditions. Ce genre 
d'exercice, au lieu d'imprimer un mouvcuient égal à 
.tout le corps , ou du moins un Mouvement alternatif 
anx différens muscles, ne fait mouvoir que Ifs parties 
inférieures du corps : to'ile:! les parties aupérLt.-ureîi res- 
tent immobiles. Les humeurs à qui les premières ont 
donné une impulsion vive , doivent éprouver du la part 
des autres une rcisistance considérable, qui rend le 
cours peu uniforme , et la distribution inégale. Il y,^ 
encore cet inconvénient dans les promenades, surtout 
dans les promenades solitaires îles personnes d'une santé 
foilite, ou d'une conslilulion mélancolique; c'esl cju'elles ' 
sont une occasion pour ces personnes de se livrer à tout 
le vide de leur ame, à celte intempérance d'idées qui les 
cb.-irmentcn fatiguant lesrcssorts du leur espril,et aux ex- 
tatiques viiions dont elles se repaisient : de sorte que le 
/iiiil qu'on rcliredecolte espèce d 'exercice , est d'en le ve- 
nir la. lèleet les jambes excédées pour retomber dans une 
inertie pire que celle dont on vouloil par là se garantir. 
Si on se promène purement par régime , k promenade 
ne nous inlérest^.-iiit pas -isseï pour nous enlever hors 
de noua-mÈrties, nous permet trop de penser au mulif 
qui iiaiis i'iVil pi'imiener, et qui devient par conséquent 
iiii sujet deËonlEiition d'esprit, capable d'cmpêelier l'eUtt 
d'un tel remède. IJaglivi dit qu'eu pensant trop f'i sa 
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digestion on ne digère point : il en est de m^ine dca 
■nlres aciions Vîlales ou animales; on les trouble en s'en 
occapant. Il faut à l'hornine un travail rédl } et lo plu» 
KVmniBgenxseroit celui quiexercci-ott^galQtnentlecor^s 
Bl l'espril , et qui m a in tien droit un jastc écjurlîtire enlïo 
les forces moiatcs et les forces physiques; C'est apris 
un semblable travail que la promenade seroit. un <lé- 
Jassemeiit aussi salutaire qu'agréable (i) , parce qu'au 
lien d'y porter les idées IriStes et noii'oi d'on Ëlre oisif, 
on n'y porteroit que des organes que l'impression ia 
travail au^oit rendus pins acides de nouvelles sensa- 
tionsi c'est alara qn'un air p^r, na oitihrage frais, Bt 
]e.parfinxi ïntive Ses fieurs. vereeruit-nt elTicacenient 
-dans l'ame j -avec l'onMi 'des occupations paiiées , les 
forces n£cea«ureaponren sa|^oTt4rdenau.v«lLm. 

II ne faut 'pas qne I'exwdc« '-«oït t'olijet d'na eàeti 
trop sompulenx, ni s^ooonper -la tnanln A la'mainiQ 
Tant mienx ooiuultep son goÛt'tfCtueI,'bir plutôt l'in»- 
tinot , dont l'împnlsion est toojonn aAre ,'qiM')«s idées 
'cbim«îqnesd'oidr«atdtfrégnhrit&iUXQUetlêiiosrl^es 
personnes se sonmeltent serVîletBent.'Vn ■gctirc'lte tI« 
•trop compassé i- en UservIssUlt celui '^ut )é {frènd.ià 
l'empire de l'habitode^I'expOM davantaffe atix btteintw 
dos maladies , nu lieu de l'arttier conlr 'elles.- Notre ma- 
rhinc ne doit pas Être plus réglée que Tt^ément qui 
l'environne : il faut sa reposer , IraTailler, se faligucc 
même , selon que le.senlima&t de. nos forces AClueltes In 
permet. Ce mtMt'one'prdtenti'ôii ridlbulë qùè'de'vAilOîtr 
se réduire à une ^Br&île tanifflcmîté , 4t garder .tcoj jour,* 
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la même aasietle, quand tous lea êtres, avec lesquels 

vicissitude cou litiuelle. Le changement est même néces- 
saire pour nous préparer aux secouese; violcnles qui 
quelquefois ébraulent les fonilemens de nolie exiïli'nL'e. 
Il eu est de nos corps comme des plantes , dont ia lige 
se forlifle au milieu des orages et par le choc des venta 

L'cquilation a paru une ressource suffisante contre 
les suites dangereuses de la mollesse ; mais celle espèce 
dVxerciee , que certains élnia de maladie rendent quel- 
quefois nécessaire, ne peut ;;ui;ce devenir l'exercice 
ordinaire cl journalier des femmes; elles ne snviroi,cnt 
en tirer le même fruit que les hommes. Elles sont obli- 
gées de le prendre ou avec trop de danger , ou avec 
des prc' camions qui le rendent inutile; d'ailleurs, en 
moulant à cheval , plies paroisscnt se dépouiller des 
griices qui leur .soul naturelles, sans prendre celles du 

Li n exercice plus compatible avec les agrcmens propres 

nière Ici plus commune dont on s'y livre parmi nous 
n'étoit pluï capable d'énerver que de fortifier les or- 
ganes. Les anciens , qui avuîeiit le secrtL île faire servir 
les plaisiri-des sens au profil du corps , avoienl fait de 
la d:insD une partie de leur gymnaslique : il en ëloil 
de môme de la musique ; ils l'emplQyoient pour calmer 
les mouvcmens désordonnés de l'amc , et qutiquefoij 
pour guérir les maladies du corps ; car , par !l's moyens 
qui aflecleut l'une , on a une prise naturelle sur raulre. 
Daas la naissance des torps politiques , les amusemens 
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ionl assortis à la sévérité des înslilutious dort cta oorpa 
tirent leur force; mais , lorsqu'on est parvenn àiaîre Ab 
ces anauaemeas un pvc olijet de valoptâ, ÎU ne sont 
plus propres à remplir Ici vnea du pIiîltMopIia ni celles 
du médecin. 

Les mâmes raison s qui éloignent les foinmcs d'un trii- 
veilTÏolent et soutenu, leur interdisent an^si les travaux 
plus dangereux encore d'une étude suivie, hn science, 
que les liommea acbitent presque toujours' aux dépens 
de leur santé, ne lauroit dédommager les (emmes de la 
détérioration de leur tempérament et de lenrs cbarmes. 
Qu'elle* abandonnent anx hommes la Taîoe. fumée qu'ils 
cherchent dans cette acqnîntion duigecense : la natnre 
a auez fait pour elles ; ee aeroit un attentat contr'ellR , 
de flétrir Us dona préàenx qu'elles Ixà doireat. Une 
ibrte coatenlion d'esprit, en dirigeant vers la ttlft la 
pLos grande partie des farces vitales y fait de cet organe 
un centred'aotiTité qui raUntit d'autant l'oolion de tous 
les antres oi^anes. Une personne profondément occu- 
pée n'existe que par la tète^ eUe semble A peinerez 
pircr i toutes les autres fonctions se suspendent on se 
troublent plus on moins ; la digestion en souSre sur- 
tout : tes sucs mal élahoréa devienrient plus propres k 
furmer des emltarrasou de mauvais levains qu'à réparer 
ies déperditions qui sont une suite nécessaire du mon- 
vement qui enlrslient la vie. Le corps privé des sues 
qai le reroarellînt , ou souille par des humeurs exttié- 
qjentitielles qui y séjournent 1r9p longtemps, languit, sa 
fane et tombe comme on tendre arbrisseau pliUité dans 
un terrain aride , et dont l'ardqnr du soleil a des- 
séché les branches; oa bien le principe quianrreiLle lo» 
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organes, trop longlempa fîxé Ioïd d'eux par la mcdi- 
talion ou par la Icclure , lorsqu'ciifin il y est rappelé, 
y rtpconlraiil. des maliéres clrangèrea ou dégéniirée», se 
tronble, s'agite pour les chasser, ot ouvre celte sccnc 
tumulfucuse de mouvemeui irrcguliers qu'on appelle 
vapeurs ou hypocondiiacisme. 

Culte afreotion familière aux geua de lettres, «croit 
une »ui[c plus naturelle et plua infaillible d'une étude 
scricuse dans les rcmmes qui scroieat assez dupes pour 
Vy livrer. Leurs iirgBuea délicats se ressentiroienl da- 
vaiilage des inconvéuieus inévitables qu'elle entraîne. 
Aussi un instinct salulaire scmbie-t-il les en écarter, 
eoniinc d'un prci^ipice (juî , pour ÈIre couvert de fleurs, 
n'en Cil pas moins affreux , et dirige leurs goûts vers les 
objets frivoles. Les hoin.[nes qui veulent flatter les 
femmes, disent que ce goût est notre nuvrage, et que 
nous leur fermons la porte des sciences , pour nous assu- 
rer exclusivement ce genre de supériorité. Ce qu'il y a 
-de plus vrai , c'est qu'elles ne s'en smicicnt guère; et 
e'est avec raison. On veut les louer sur l'esprit qu'elles 
pourroieut avoir, comme s'il n'y avoit point d'éloges à 
donner à celui qu'elles ont. 

L(i principale destination des femmes élant de plaire 
par [es agrémens du corps et par des grâces naturelles , 
elles l'eu écarlcroient en courant après la réputation que 
donne la science ou le bel esprit ; car il est certain que 
s'ili procurent des Avantages précieux a la société, ceuK 
qui résultent d'un corpi sain, et d'un esprit libre et ai|é, 
«ont rarement le partage des personnes qui se livrent à 
un désir immodéré de s'instruire, ou qui se dévouent à 
la foncLron pénible et ingrate d'éclairer leurs scmblablos* 
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CeltesMsî sonl lo pins -«onvent des hommea qui, Wa- 
-vaillant sans cwM à «nrichii- le foandb pir de» d4cott- 
vei'les lililei et par doUduveUes vérités, OD i l'amnier 
-par des écrtla' agréables, consentent 'à y ttnuulspar 
leurpersonaE. Prmilue toujoar» déplacés, ou par leurs 
prélcnluffl», on par cette maifférence apathrquo qUe 
donne la meditalion , ils sont an liiilien de leurs con- 
temporains comme dca hommes d'un aalre aïècle , igno- 
rant les usages les plus communs et les plus indispen- 
sables , et loojoura occupés d'aulres olijets que ceux qn» 
conviennanl à leur siluation présenle. « Cela , dit Mon- 
» tagne, les fend ineples à (a conversation rivîle , et les 
> détODTtie, des meilleures occupations. Combien ai-je 
svii, démon temps , d'hommes alieslispar une leme- 
H raire a*iiiité de science ?ij Le cliaucelipi- Bacon (i) 
Avoue que c'est un inconvénitnL assfï ordinaire aux 
letireS'} mais œt îiicotivénîent, scrolt pins acnsiiile et 
.plus choquant dans ir« femmes, dont l'alTahililé et le 
caractère conciliant , <\in leur ont clé donnés pour tem- 
pérer In rudtsse na(iii<-jii! de l'Iiomnie , ne sauroient 
s'accorder avec k raorj;iie thi savoir. Enfin , les idées 
(les gens do lottr.ii, mûnie les plus exempts de ces'di- 
fauts , ont toujours un aïr de conlrainlo qui leur flte 
le uaturel et la grâce; et, comnft le ptus aoiivent elles île 
leur appÀttmiient'pas, on ponrriûVlèi BorD^arer à d» 



poteit quàm liegari; ilbui himifim-, jaid nmfiadB w app^ 
• oeia tt aeeamntodent ad penaaai ^hàetm mffxituaar Ml 
vli-ant. Fr. Bacon , do Avgment muitïu/HIi.iE j'l^S-^* ' 
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déponiiies qu'en a été chercher dans àe& tombeaux; «llej 

auxqueh on les a dci-obces; oa bien, si elles leur sont 
propres , comme elles sont lo fruit du travail , elles no 
ressemblent pas mal a ces fruits avortts , sans beauté 
comme sans saveur , que l'art arrache à la nature, pour 
flatter la vaiiilé ou soulager l'impatieuca des riches (i). 

Au contraire, l'esprit des femmes, inculte, mais 
pétillant, brille d'autant plus qu'il n'est point clouffa 
par un savoir indigeste. Son caractère original le rend 
piqunni; sa liberlc lui donne des grâces. Leurs idées 
n'ont rien de gêné, de contraint ; leurs expressions sont 
la véritable imago de leur ame, irrégulières, mais pleines 
de iialurel et de vie : leui' conversation, loujours vive et 
ntiimée, peut se passer de la science, et a par elle mèmo 
un intérêt que toutes les ressources de l'érudition ne 
Bauroienl iui donner. Tout lui sert d'aliment ; leur es- 
prit sait tirer parti des moindres objefs, et ressemble au 
feu qui convertit en sa sub«tanre loul ce qu'il louche, 
et communique son éclat aux matières les plus viles , 
et qui en paroisscnt le moins susceptibles. Enfin , comme 
les femmes sout un des plus grands mobiles et un des 
principaux liens île la .société , la nécessité d'étudier 
coulinuellement quels sont les ressorts qui en font agir 
les membres, et d'y luctlre leur foiblcssc à l'abri d*s 



(1) Noua Jo disons point cctl pour détonroer \ti ffmair* do 
donner i Itur esprit une culturn honnête , mais pour les éloi- 
gner d'un cxccB qui rend souvent ridicule , cl qui nuit prciqus 
loujours a k santé. Au surplus , les ctudei d'agrément soat le* 
«eules qui leur couyienneat. 
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chocs que le jeu de ces ressorts nécessite, leur donne 
cette sagacité qui sait quand et comment on doit agir et 
parler, l'art^le meiurerau démaivbu, de graduer aea . 
aotioni et son langage telou lei cirooiutBitcej i nnè cer- 
taine habilnde de tBÎaÏF d'nn coap d'oeil loatea iM con- 
venanou , eu nn mat , l'eipiît de lociété > qde bien dea - 
gens dtf eut 6tre le moUenr de tona. 
..D'aiHeiirs, une femme en aait tonjoura asiest 
point , comme dtsoit jaa dno de Bretagne, paioB qu'elle 
taxtmettre delà diffirenca mtre la chenùae et U pour^ 
point de son mari, maïs perce qa'areo «"■■» némoira' 
fiioile et une toonrare d'eaprît légère et agréable , Ma 
a l'art démultiplier lea connùssanbea que le commerce 
dea hommes, on quelques leclurea Fnrtives etpastagëùs 
penvent lui procnrcr. Oo .ne sera point étonné de l'éta- 
lage acientifiqUB que fera un homme qui vient de pàlLr 
sur dos lirres ; maia un des cliarmes de la conversation 
des femmes , surtout quand la prétention en est bannie , 
c'est de paroître savoir tout , sans avoir ja|nais rien 
appris. 

FourroienF-elIes sacrifier tant d'avantages réeb à un 
Tain fantôme ? se livrer à des travaux où elles ont tout 
à perdre et rien à gagner; et se dessécher par des veilles 
multipliées , pour acquérir un titre qui ne peut jamais . 
chez elles qu'être subordonncàun antre genre de mérite?. 
Leur intérêt est donc de lâcher de trouver dea exercic^a 
qui soient propres à développer et i perfectionner leura 
f^ultét naturelles, sans nuire à leur tempérament. 

Parmi les moyens que les hommes ont inventés pour 
adoucir le poids d'une vie livrée & Vennai et à l'inuUlilé, 
il en est au qui, comme un âéau «onligioux, désol* 
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la société, cl n'eut pas moina Eunests ous mosu» tpx'i- 
la asDté, paroa qn'il produit le doubl» eff»t'd«.lB ptia - 
reMB «td'uDe pmion vurc I/anrîm qtijtCD «t 
{Mme nùeax- M d^pitur, Itûa^âoniiB'IU'nomi'd^nm- 
BMnenIst dejea. Q(Aa«uq>«FKéwate un corole- de per- 
wnnes douâc^ »iùrclaatd^i»i, autour d^une table, eV 
dftnt une aUn^j^^^'"'^*^^ c orra m pue ; dont le corps 
^^^ ^^^^^^^fa^qiié lenr osprit est dans une agita- 

f^^^^i^^êà^meat occupées du Euin de cnpiiver- les 
||g|gnitA de l'aveugle dieu auquel elles saoriâenti qui, 
itl^.'laiua&t rateiuner au gié du k passion qui les anitne , 
traUïeiit et les devoirs qui les appellent et les heures' 
qui s'écoulent, et ne sortent enfiu de ce vjolbnt accèé- 
que pour se plonger dans des chagrin» plus réfléchis-, 
et on aura une idée de ce qu'on appelle jeu. D'après 
sette idée ', on conçoit que rien n'est plus cspahle de 
tioubler l'ordre des fonctions animales et ta régulnrité 
des mouvemens ritaux , qu'nn pareil défout d'équilibre 
entre le physique el le moral ; que les humeurs déran- 
gées par là dans leur cours , ne rpçoirent point le» pré- 
parations nécetsaires aux Bccrélions qu'elles doivent 
subir , et que , {brcées de croupir dans quelque viscère , 
elles y forment des empàtemcns danf^creu:i , ou que, 
^jetées comme nuisibles vers la peau , suus la forme 
de dartres oU'd'autres e^cces d'éruptions , elles en dé- 
txnisent le poli, la^ sou{jlesie et l'éclat. Il faut ajouter 
que cet état d'ngitatïon'SDuvent répété duità la longue- 
taire contracter un caraolère irascible , et donner à la 
«cnsi!)ilîlé une énergie vicieuse qoi tourne toujours au 
cKlrîment de la muliiiibï ' ' ^ ~ ■ '■ 



Ainsi, une femme qui auroit quelque chose ie plua 
à risquée que sa sanlé , aeroit doulilement înléressée à, 
éviter le jeu : il entraîne ordinaii enuînt dts veilles trop 
prolongées , qui écliaufFent et airnissent le corps. Il 
semble, a la vérité, que les femmes les supportent 
mieux que les hotnrae^; ce qui Tient sans doulc de ce 
que les Ecneationa daDa.cânx-cï sont plua profondes, et 
que l'attonlion aaperfioieUe BTeo laquelle les femmes 
■eiSeucent Ië* objeU, les sauve de la &tigue que leun' 
impreuiAna prodliîmiti II «e peut àoni que 1h tnvsnx 
aériqux et omtenii^ âevhamniM , leur rendent le calme 
IttHtfkiaBnt da-aotuneil plni nëceusixe.11 eat néanmcnns 
toujours vcù que la,- lumîibv Brtffîdelle , par laqnelloi 
oDltdie de Be»p!M»mlle^Mleîl,ftnit auaEreuott» 
daJa vuei et ^e iilne'on en moUiplie les Stymê, qui 
■eattoujonn trop prëa.de eet orgue, plDianenui^ 
nenlDlas mutTUe effitta, suu-ea eHsîgBFl'niiî&xiniié 
fittigSnte t CAcIa.liiBn^deslNMigiss, bûa lnH de lûueD 
ejUE, ol^ets lenra aonlenni natnndles comme &it la 
Imnitee don Jl eLnniBl An l'utre da' jour f an o on traira 
les, oonfbnd toutes. vari4ti.des ooaleuv» t^mii^aat 
I& tahlean de l'unamn, eit pent-^ttre nne des cames qui 
mm» te font contea^ea^ toi^onn nveo pitiitc, et mm 
pEodaireen nom Ia.-laaitudc. Enfin, par ta clôture con- 
tinuelle que le jeu exige, on se dérobe aux iuilnencot 
Mlulaires de l'air, qui est un des ingrcdiens les plua 
essentiels k notre existence , qui nons anime , et donne 
à not organes le ton et le ressort convenables. La frai- 
ohenr d'un beaa matin , les émanations restaurantes des 
VégdUox, et le spectacle ravissant de lanatuïo, sont 
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perdus pour une porsonno qui passe la nuilà juuer elle 
jouvàdovmir. 

Nous noua li-ouvons ualurcllement conduits à parler 
des effcls des p,^^si(uls , en parlant de l'amour du jon , 
qui en csl une. Les passions qui ont leur spuifc dîiiis co 
principe, qui mel ou mouvement loua les i-iieç. .uilnirs , 
el qu'on appelle amour de iious-mnraes , soiil une des 
c auses les plus dcslruclives de nos corps. Ce qui tloit 
fait pour nous mener nu bien-ctre, devient rinslrument 
di! noire ruine, par l'abus que nnus en faisons. Les pas- 
sions , dans l'institulion de la nature , ne devoIcuL être 
que des mouvemens brusques et passagers. L'animai en 
danger dovoil pourvoir Â sa si'ireti; par des elloi ls el des 
moyens indépendana de la reflexion i une impulsion in- 
volontaire et irrésistible le dcvoil porter à pi-opager son 
espèce ; mais cea momens^ aussi rares qu'orageux, étant 
paESËS, il devoit rentrer sous la direction d'un instinct 
pniiible. Ainsi, les passions éloient néceasairea. Les iiom- 
lues ont rendu cette arme dangereuse pour eux-mêmes, 
à force de l'aiguiser. Dans l'état actuel de'cortaines so- 
ciélés , les passions ne sont qu'un accès rontinuol qui en 
agile lesiDeinhrcs; au lien d'être comme un soufllo léger, 
propre à leur imprimer un mouvement modéré, elles 
ont acquis un tel degré d'activité en se choquant, qu'elles 
ne forment plus qu'une lempÊte affreuse, ou plutôt elles 
sont devenues un feu dévorant qui consume l'espèce ha- 

Ces expressions ne sont point outrées : elles sont les 
seules qui puissent désigner les eflels réels qu'une pas- 
sion vive ou lente produit sur l'économie anîmale.Quoi- 
que chaque passiDU ait ua caraclèie particulier , el sa 
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vnnîfette pu de* >*igi»ii Nnaibles qui lussent propres, 
dlea onttoutei ceb de commun , qu'elles perverliaMat 
Uordra «t 1« atMCaMÏon nalurelle des mouTomeiia dont 
IftTÎQ dépend. Dans les passians tristes, l'aine semble 
abaBdean«t It icub du corps poui ne s'occuper que 
de l'ol^et qnl l'afbote. On épronre (i) à la légion épi- 
gut^^n9 uns canilTÎotion pMinuMnte, ane sorte 
xesaercaraènt qifl gênais napiiatioa , &te l'appétit, et 
a'oppcwe à la digeitlaoa. Tona ]m mouremens se ralentit- 
mat f Ufl hwiieun muhÎsbs i leur ÎBjhwnca viUl« i^al- 
tfa^eut t et le* parties qb'dlea doirat nonmr (Upëris- 
MDtaioeMÛttnMnit. - 

. Quant ■ux^pasaimia &itgaetuM , outre !«■ Mooa«iei 

iirégulièree qu'elles prodaissnt dut les diffireotts par* 
ties d t> corps, et les refonlemeas titmoltueiw des iùjuidM 
qui en tout la snite tuévilable, elle« i^iferelit nnsnic* 
effet qui , pour ëtrepliu leat et plus caché , n'en èttpflf 
naiiu funeste. Les monvemens de l'ame occupée dfiinA' 
ferte passion se commnaiqtient à tous les organes; tonte* 
les fibres en sont agitées ; lenr monvetnent tonique bb 
«st accéléré, et Finleniité de ce monTement, longtemps 
■ouleouc, nécessite entr'c Iles des frottemens réitérée qni 
détruisent-cette substance lauqneusa qui leur sert d'oB' 
veloppa , et à- la quelle, elles doiTeut leur liant , leiirsoB^ 
plesse , leur force. Cette substance qui les défend contra 
les impressions trop fortes des corps étrangers , et en 
ésiousse ta trop grande viraeilé, deftt les drgailes tirent 
lenTTotumBet tabeaatède lenr ferme^ «héaiijtiefliaceK 
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fiivemcnt , les ajj.-iudoane à tous les déaorâi'es d'uae sea- 
Eibililé effrénée; avec elle disparoîssoiil la fryiclieui' du 
leoipéramenl eL Its agi émcna du corps , qui fonl place à 
une maigreur eL uue iôiljlesse souvent incurables. 11 ae- 
roit sans coiiiredit plus aïsc d'exposer tous les ravages 
des passions, que d'indiquer les moyens de s'en garaulir. 
Chacun doit consulter ses forces; il nuua sufl'it de lui 
pi-caenter quelques-uns des motifs puiasans qui doivent 
rcEcitor à en taire tout l'usage passible. 

Farmi I" sources les plus fécondes des dérangemens 
de l'économie animale , l'abus des alimens et des bois- 
sons doit tenir un des premiers rangs. Ilippocrale a 
pose, relativement au clioi;^ et à la quantité des allmcns 
qu'on doit prendre , une maxime qui, bien entendue , 
comprend toutes les règles de la dïËte. Il dit qu'on ne 
doit point donner au eorps plus d'aliment qu'il n'en 
peut digérer et consommer (i). Il s'ensuit que la quantité 
de nourriture nécessaire à chaque individu est délermi- 
née par la coiialitulion , le tempérament , la force et le 
genre de vie de ce même individu (i). La nature, dans 
les personnes du sexe , ne doit demander qu'une quan~ 
lilé proportionnée à In foiblessc de leurs organes , et aux 
exercices peu faligans dont elles s'occupent. Mais les 
femmes ainsi que les hommes , en écoulant un appétit 



leaiitiu; ijuam corpus siipEi-are vaUat. Du I-ocis in homirc. 

dans lo savnnt Commcnlaire que M. Lorry a donni; sur les liTTci 
diélc tiques d'iiippcicrïte. 



trompeur ou facllcc , trans^i essenl tir-s bonies st l.-gi-' 

confondre i'haliïtiidi; on lo piai.iir avei; ic besoin n tiVit 
pins la nalurc qui tlùcidc di' la lVt(|uuiite t L de la duria 
de* repu; on la aoilicile avaiil i|u'fllt; dcsii-e , on la sur- 
charge après qu'elle est salist'niie. Oppiiiiits sous un 
poids excessif d'alimons s.ipeillus ou nuisibles , elle en 
digère et en assimile ce qu'elle peut; le resle, inisàl'é- 
eart, forme dans les .visoÈi-as, et surtout dans les pre- - 
mïèreiTtnes', 3e» foyers de corruption qol préparent les 
maladies, on du moins, deviennent, dans l'endroit oi^ 
flsse Irouvent, un piiaoipe constant d'irrilalioo , qoi, 
occasionnant des tîraillemens et opérant une tension 
inhale des dÎTCrs otganes, en dérange le jeu ei les fonc- 
tions respectives, et snrlont en altère là foriue et la cou-' 
lenr. Un jVisage dé&it et nne certaine p&leul- sont hk' 
«yniptomes inséparables dn Saurais état des entrailles. 
Ilya,'Âla vérité, des personne* en qui la nalate 
- secondée d'nn bon estomac et d'une disposition parliéa-' 
lière à s'engraisser, vient A bout de convertit' en sub- 
stance animale tous les alihieua qu'on lui présente ; mais' 
eilep achètent cet avantage par une corpulence et nn' 
eicèï d'embonpolut qui ne sont pas moins contraires à 
la beauté (i), el peut-ètru à la santé, queJa maigreur; 



beauté , j'entends aux idées ronvtiiliujinLlIca IimuI,- r,(-i!i>i 
parmi nous. Car il est des peuples, li-Is (ju^ i;i;\-|i(i,iis , dni 
Isiqucls l'embonpoint est un mcrile , puisque Icui s ftinnit» font 
tout ce qu'elles pcureut pour ss le pnwurcr. l'Kilçià' Alpifli' 
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•car ils utent au corps aes proportions nalurelles , sa sou^ 

plesse Pt sa légiirelc. On pourvoit presque parlager les 
peisoniie.s i|iie Itiir forluiie met i ii «iat de commellro 
Ab frècf liens ahus diina le manger, en deux classes, l'une 
formce de gens tstcesaivcinent maigres, cl l'aulre de 

La ri'gle d'Hippocrale ne se liornc point à la surabon- 
dance des allincna : elle s'i-leniJ aussi à leur qualité, ainsi 
qu'à celle do la boisson. Un pliiloflopiie de ce fIécIb a dit 
qu'on pourroil juger do cnriiclére des peuples parla na> 
lure des alimena donl ils su nourrissent. Ett effet, te Cft- 
i-actcvc liiinl ù la constitution jibysiiiue', et celle-ci iéi 
lerniine le clioix des alimens qui à leur tour renforcent 
lo carnclùrc. Il y a tel peuple auquel il faut des viandes 
et des boissons fortes , comme plus analogues à U cons- 
titution vigoureuse dont il est doué. Il en est d'autres 
où les individu:!, énervés par la chaleur du climat, se 
Irouveroicnl accablés par ces mêmes viandes: des ali- 
mens aqueux et légers sont plus assortis à la foibleese de 
leurs organes. La constituliou des femmes se rapproche 
de celle des derniers. Aussi, leur goût, en général, 
quand il n'est point dépravé , lea porte-l-il à donner la 



^Mtdif. ^gypUor.) nous apprend les moyens donl elles rc ser- 
vent pour remplir tel objet, a Elles sont dans l'usage, lîit-il, 
u lorsqu'elles (ont sa bain , de prendre un poLigc fait avec une 
» poule cnfcrsisjiije avec beaucoup de sain , et de manger ensuite 
B toute la poule dans le bain lutme ». L'auleur cité ne dit point 
si celle roeclto réusait : on cou^ iendra du moins qu'elle n'at ni 
dillit:ile , ni rtfbutiute. 



préférence snx mats «t aux boisMiia qui n'exigent pu 
- nne grSnde d^nue de forcea djgeslivea , tlout les prin- 
dpu «euslitutils n'aient pu nue action trbp forte tut 
le* fibrea délicates de teurs solittei : lea Tégétadx , les 
frnita, le laitagb , «te. , tà)tt pour l'ordinaii-è lea meta 
qu'elles recherChem. 

Cependant, fl n'ert'^da rare devoir dba lenflnea pa^ 
Bïonitèea pour le» viaittles de haut goflt , tl^dut let ii-'' 
qaeuis i|iirituenHesKt'aïon»'tiquBs. 11 eat vraï que le plus 
grand nombre de ces feinines acTiït iliaigrea et d'un lem- 
pérameiit bîlîenx; lant il cet vi-iii que le goût n'tst paà 
toujours un guide but pour décider le choix des alimens, 
La nature est tous les jours en diifaut relativement auï 
aensatîoas qui délerminent ses appétits. En général, elie 
eat avide de cellei qui noas remuent vîvemeai. Comma 
l'agitatiao est 'un caraclËre tntiérent à la vie , et qui^, par 
conséquent, nous n'avons jamais an sentimi-nt plus in- 
time de notre existence que loraque nous sommes agi- 
tés, noiis courons après tout ce qui peut produire en 
nous celfe afiîlaliou agi éuhle. Klle est lu principe de ce 
gniit iiif(irrif;ible qii'iiiit ct'rl.uiies pei-sonues pour les 
elimeiis snlca ou épicL-s , pour 1rs liqueurs apiritu^uaes , 
pour le cnfé , pour le (ali;ic , elt. M.iis loules ces clioses 
nous détruisent en nous flultant ; car elles n'agissent 
■qn'en augmentant le mouvement des fibres qu'elles aga- 
cent; et l'ébranlement qu'elles causent fait loujanr» 
place à un atraissoment qui nous rend de plus en plus 
leur action nécessaire, au point de ne pouvoir plus 
exister aans elles. On sait quelle caféâlo Je sommeil à 
beaucoup de perioanei , et qae mâine celles qui sont la- 
pina habituées isoD oiage, épronveot, aprïa l'avoic pri*». 
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une espèce de légov moiiveniciUtJu fièvre, qui est précï- 
Sfineul la cause de telle Balisfnclion, ou plulôL do celle 
ivi'cssc momcnlanéi! que procure celle boisson séduî- 
flttnte.CunimB un vent officieux, elleècarle tocs les nuages 
qui ufTusqu oient l'âme ; elle ranime les resioi'ls assoupie 
de la pensée , cl donne k nos idées un coms plus rapide 
et dégagé. Elle EBt In source où beaucoup de gens 

de lotlrcs voul épurer Jeur verve , et puïaer celle ai^- 
deur qui Ir» dispose l'i produii'c : c'est l'hippocrène do 
beaucoup ili- pùi ('■s. .Mnia le bul (ju'on fc |u opose dans 
son usage, el I'lKiI i\i I niiVUe opi n- , pronveni qu'elle 
convienl peu an stxe el à l'ivre liesJiiu' i\ brîll. r ])ar les 
avniilngi's du corp-:, plulàlqne p;ii- l.-i lali-ns Ji' l'esprit. 

En eiLposaiil les effels de i'oisivelë , des passions el de 
l'interapéi-ance, nona avons riiit conn.-iiie Ir.' eausea les 
ptas actives cl les plus universelles des allcrations du 
tcnipérnmcnl. Tl en est sans doule d'autres muins géné- 
rales et plus aeoiileulellcs. Elles exigeroienl un détail 
qui n'entre point dons noire plan. Nous nous contente- 
rons de dire quelques mois de l'emploi trop frëquent 
que fiUit les l'cmmcs de certains moyens qu'on appelle 
cusnièliqiies (jj , parce qu'ils ont In beauté pour Dl>jet, 



(0 CosmÉlîqnc vient du mol grec cotino^ ; qui signifie omn- 
menl , ou de cosmcin, oiaer. I^cs cojmcLqucs, on remèdes des- 
tinas i pcrfcclionner la bcaiilù , sont une des brancliDs les plus 
liicMlivcade la cliarlolanctic. Les reiumcs qui font dépendre leur 
enisicncc'de la branlé , doivent flrc iussi crédules sur ec qui in- 
léi'csscun poiul aussi csscnliêl pour rllL'E, t^uc les iionuncs It «ont 
en jjùiiéral lorcqu'il s'agit de leur santc. 
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et dont l'admïmatration est «ouvent abusÏTc ; car on ne 
doit paa s'fttlenâre que , sur ane chose qui les touche do 
■i près, elles soient plus moHéréea que dans lont le reste. 
Quand les inoyens qu'elles mettent en usage n'ont pour 
Lui que la simple propreté, ils ne peuvent être qu'utiles. 
C'est assurément une pratique aussi snino que louable 
d'enlever de temps en temps le limon et la matière ex- 
crémenlilielle que la transpiration laisse sur la peau, 
surtout H on n'emploie que de l'can , tout au plus légé^ 
tement aiguisée aveo quelque aiiide , qu'on peut encore 
aflbihlir en l'enveloppant dans quelque substance muci- 
lagineusi'. Le plus siV , cependant, est de ti'.ijoiite!' au- 
cun inf;rcilieuE à l'eau simple, parce que telle liqueur 
dont l'action se bornera k donner du ton et de l'élasti- 
cité a la peau dans certains sujets, fera suc d'autres pliu 
sensibles l'effet d'une liqueur styptiqne, et les expoieis 
aux' suites presque toujours fâcheuses de ces tentatives 
imprndeates qu'on liasarde trop souvent pour se déli- 
Trer de-quelque diSormité : telles sont eelleS'OÙ l'on se 
piopote de £dre disparoitrc de la poan des taches, des 
TotmeurSi dea ciofUes dartcenses qui en lemissent l'é- 
dat. 

De ce» dtTMMes lapiariton», les nnu adat itnBkga* 
l>les, poTM qn^elles tieniwntàlàDonstitatîaii primitiv* 
de «t organe} le* autrea sontnéeessBinsTpanNl qu'elles 
sont le risnllBt exoiémentidel des dernières digestions, 
ou le fouit de l'impulaïcn active du principe vital qui 
-poosao «aâeliora,'etTera un avgBDedont lesaSectioni 
int^KMcnt peu h vie , une matière qnï deviendroît une 
«anso in&illibla de corraption « elle s^omOft loug- 
lemps dans des organes plus eue atiels. Cette maliéiie 
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éruplive iiitme en di'gi adaiit la peau , alleslc ]a 

vigueur et l'activjlé vig;laiUe île la naliue, doil élro né- 
fceisairemenl évatuée, elJea agréinens qu'elle oie, tout 
précitux i|u'il9 aouI , ne doivent pas èlie m'ia en balança 
avec les iittonvénicni attachés à sa BU[ipressiuo, Les 
moyens ordinaires qu'on met en usage pour dissipée le* 
taclies qu'elle produit, ne peuvent élie que des remÈdes 
qui , par leae aclioa aslriogeuU ttur la peau, l'cperculent 
Ver«;l«%fU($tiM lii|>):«rnes la matière daiigeieuse que la 
BCNn*^^ Wge^iJ^lioit d'en écarter.- Ne garant la 
âWMÎi/i^li ^wla pluafavorable, elle te^te de a'ea 
/Jèiaimwâ.l^ d^«uti«< éipoactoires ah celle matière 
IUm»' Jprtiqua .toujonn dea tC4«i fiianbu, et.q;u*ell^ 
dt£a«aa dâaatuEe tôt ôu tard] et l'aSat^ moîiMàcn^ii; 
âis'qai r^ulle de cette pecvarilon des mouvement na- 
ta»b, ett an état de Uaguciu pire eei^t (oU que les dé- 
fauls (uperJiciela et tout au plw iiu;onu&ode« çiii'aa tou- 
teit éetlBr. . , ' 

L'espoir trop ciédule dt rqdrev«r la natqre a ausii 
&it inventer des moyena mécanidues pourpniveair oif 
corriger des défauta qu'on attribue pour l'ordinaire i.ses 
erreurs , mats que bien eoui'eut on pourroit, peut-être 
avec plus de raison, imputer à uos vice». La ifatare 
simple et livrée à- sa niaiclit droite et uniforme, pro» 
âuiL peu de bossus, de boiteux, et de tous ces êtres 
informes dont fourmillent tous les lieux où elle estuon-r 
tinnelletiient antragée par des moeurs qu'elle réprouve. 
C'est ausii dans ces lieux que l'usage des corps de ba- 
leine est le plus en vogue. On prétend , par ce secours 
artilicitl, palrfectioiiner la taille, qu'au contraire on 
dégrade on qu'on empSche de se former» Les médeciiia 
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tl les philosophe» SB sont élevés arec autant tte {ovc* 
<|ue de raiwn contre l'Hbiis qu'on TaiL des oorpe; ils l'ont 
reprdsentâ conuua uu obsracle qui, dans les eiifaua , 
s'oppow k lèor^développemonf, et peut, dans Its 'per- 
sonnes déjà formées, tellement gêner l'exercice desfoBo-- 
tious , qu'il en dérsnge l'ordre , et qu'il altère la forma 
uatartile des organes ; enfin, comme une chose qui cho- 
que mSme les idées 3'agrémens qu'on se propose. Va 
grand préjagé contre ios corps, c'est quo, ohesles peu- 
ples <{ui n'en font aucun usage , les femmes ont U^laillo 
plus arantageusn et sont mieux faites que chez ceux qui 
regai-dent Ce anpplément ou ce correctif comme néces- 
saire à l'oarragc de la nature, et qui pensent que les 
hommes peuTcnt £tre façonnés ccmmo les matières qna 
l'ai-t soumet au rabot et au cUcau. Le peu de succès . 
de celle pratique devruit iea éclairtr sur l:i ï:n:t<sctc itcs 
idées sur lesquelles nu U f.iiidc, leur inspii-ei- plus do 
confiance pour les opéralïuns simples de la nature , et 

loi'squ'cllfs lie ^ont pulut cuidrririées , auUiit elles sont 
imparFuiles cl ii v.- , iorsque nous css.ij Olis (t'y 

Voilà par quels inojeiis, eu géiiOrnl, on se !i;tlf lic 
flétrir uu lempéraifleiit qui ne liuil briller que c|ueiqiies 

en voulant trop en étendre l'usage, ou en voulanl li,^ 
élèvera une |ierfeclion chimérique. On a beau faii-c, an 
ne reculera jamais les bornes que la nature a assignées 
aux choses. Le parti le plus convenable et te plus suc 
est de se conformer à » marche qui est toojoiars ma- ' 
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dérée ; au lieu qu'en si- fallguaiil , < l m usant son Jlroà 

lîiMe maux réeli, et que Is^eair trap «vide de mulli- 
piiov ses jouiwances , fiiit que bien aonvent ou ne jouit 



SECONDE PARTIE. 

Des différences particulières qui distinguent 
les deux sexes. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Organes et des Moyens partîculters parîes~ 
qaels la Femme concourt à la génération. 

\h y tt des anteiiTa (i) qm ont cra Totr beaucoup .â« 
renemblance entre les parties génies de la femm et 
cellea ie l'homme. Ilf disent que n par la pensée pii re- 
plie vers l'intérieni des organes qui se préseôtent exté- 
TieDrement d&ns lliqmme, et qu'on les place dan* le aiëge 
qu'oocnpentles parties plnacaol]éeaâelaJ'eBime,aDqn'oi^ 
lunAne dn dedans an dehors les organes .que ,1a femme 
emploie k la génération , potir leur donner une position 
aussi àppa!rente qu^celle qu'ont les organes du premier, 
on tionveia entr'enx de l'analogie , et nae ccrt^iiue con- 
formité de structure. On peut Sire assurcquo ces auteurs 
ont éléaéduilspardes rapports fnux ou peu approfondis. 



(i) Aoderietu àQuiro. Uaii'trianufiifhr. Morb. mmOeioal 
.LiIi.'I,ç. II. 
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La seule différence des fonctions de l'homme et de Ja 
femriir, dans l'œuvro iraportante de la géntralion, MiHit 
pour éloiiftiec loute idée de sïmililudi! entre fes orj^.iics 
par Icsqufls chacun A'eax y coopère , et ou cooçjit ua- 
iL^rclIemcul que dcB parties duklint'c.'i à rcc^v„ii- ne doi- 
vent pas être faites comme celles ilunl la fixiciion est 
do dunncr, indépendamment des ti <[iii. pro- 
pres (]!i'à la femme, exigent d'ellu ou dos OE'paNcs parli- 
f:uliers,ou des organes diiFérens. Aiii^i, doijuclquc ma- 
nière qu'on envisagCj de quelijue luauiùre qu'on ai range 
celles de l'homme, on n'y troui'ura jamais rien qui 
poisse admetire , cuiisurvei' , et enfin produire an joui: 
un nouvel être. Qu'on renverse aussi le siège et les fonc- 
tions des organes de k fciunic, il sera encore moins aisé 
d'y apercevoir quelque caractère qui indique en elle ud. 
sexe actif et paissant. iJhomtàe' èt la femme sont don»ï 
deu^ iodlviduB igui', tenant & U même espèce par les 
irails ^éni^vx , diftiftrent néanmoins par le sexe; qui i 
destinés & remplir de oonont^H même fAjét, y pot^ojt 
des fnslrumens dilîénifas;' sMoa la dUESrènt* lâiSS^ 
ddtit Chacun dirït y ciîacourir;^'''^.'' ; ' --' 
' La natrioe est dan* la feamiéi'o^ûB dont le» affec- 
. tiofls elles dsflgej sônf lesplM'connns. EUe est placée 
daftsle bauia^mtrelaTeMiBetledcnierïntesUn.Dans. 
lès &Ues-qtiîiieiont point nubiles, elle est peKte>8nre,' 
-opf T&lïé , et sa cati^ condendroit k peine ume petite 
unandfif nah lers^ue, oxèc. a^pWicbes de îa puberté, )b 
'teffiE^I^ "" r les humeurs 

abordent et qn^i^^lMirent en changent U con- 
^^binoe, le volume e'Flea'âiffîénsions; il devient plus 
mol^ji^Ius arrondi et plus grand. I^e eoinmefce des déiix 
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lexea et set suites rendent encore ces rapporU plac sen-i 
«blés j mai» io plus grand degré d*expantion qu'il xe» 
f oive celui qu'il a dans les dei-nicca mou lia la grot- 

' Cet organe restenible assez à une poire creuse : la par- 
tie pointue qu'il présente , et qu'on appelle le mnieau de 
la moiriee, cat percée par une ouverture tiamversale, et 
l'arance dans le vagin ; tl c'est par celle ouverture et 
par Io vagin que l'i^ufaiit vient au rcionJe , conirae c'est 

opposé» ou suiitriciiri; s'appelle le fond de la inalrico. 
C'est à ce fond que s'atlaclic le placenta , ou cette espèce 
de gntcaii formé d'un amas de vaisseaux unis par un» 
substance muqueuse , pac lequel tes enrdoppes du fœtus 

Des partie s latérales de la matrice partant deux tuyaux 
appelés Irompea de FaUope , longs io trois à quatre pou- 
cea, plua menus par le bout ^ai tient à la nutnce ^ et 
gluairu^ pac rexUr^mité- qui toache «us .orairM, ce 
' qui a &il donner i celle-ci le nom de jmfiUcw. Ii'naag» 
â« oea paxtiM est enoo» plu* Sopt ganhlàaMtiipib, dnsî 
gne celui dea ovaîrai. 

lits o.Tairêi! sont deux corps orBlcsetappUtia, pUeéa 
io6Uet,px4s,âaSMa4 ^«Ir iMtriea,i ^tnelle ib tieu* 
nent^par le ligament loije , et par na «ftté du pariUoa 
dcB' trompes ;i «dhéranse qui , sependautt n'eat-pos auts - 
Çùte pour les empèpher de I1oU«t tUm le tuu-vBnt»,' 
Ces corps sout alteruatù'*n>eiit agipcld» ovaires <t teatiM 
cDlesiBelon lesystime qu'où adopte : oraircs, lorsqu'on 
lesi^arde comme le réienro]Tâ»«a&, et ^u'on croit 
que Tembryan ae iiume daus un «uf ; tfl(ticuUsj,t!n*> 
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que, regardant l'embi y on comme la résultat du mélang» 
des semeiices de l'homme el de la femme, on les prond 
pour le réservoir de la semence. Dana le premier cas , 

l'friir, rL'co^idé ji^u' h liyueur inMlifique du millE , se .té- 
tai lie de l'ovaiic , et loiiibe daiis le pavillon de la trompe 
deFallope, par le mouvement verinîculaire dont 
elle est douée , le conduit dans la cavité de la matrice: 
dans le second cas , celte même trompe sert de canal A la 
scmcnec de la femme, pour la porter dans le mcme en- 
droit, supposé que le fu^tus ne se forme point dans Ici 
ovaires ou dans la trompe , comme cela est quelquefnis 
arrivé. C'est par ce conduit aussi que la semence de 
l'homme, inli oilihilc dans la niiilrice, est supposée passer 
pour aller fLCouder rccuf dans les ovaires , ou se combi- 
ner avec In senienec de In femme* 

Le vagin , In malricc , les trompes de Fnllopc et les 

la membrane commune qui tapisse tous les organes du 
bns-venlre, et leur assiette esl encore aiïermie par leur 
union réciproque. 

Ces dilTérens organes, comme loules les autres parties 
du corps, olIVenl ilcs vaisseaux de diflerens genres, des 
arlèrcn, des veines, des vaÎFseaox lymphaliques-Les ai-- 
ttres qui fournissent le sang à la matrice, vieimentdcs 
artères spermaliqui-.v et des hypogasiriqoes, dont le» dcr- 

pondantes d'iiulanl de veines qui portent les m&Oies 
noms. Les vaisseaux lymphatiques, qui sont nne pro- 
duction des vaisseaux sanguins , vont , à iravers les dé- 
tours du méïeulèrc,se débouuiitr dujis io lésurvoir de 



ï^a ovaires reçoivent le aang des artùrcs apermati- 
qoes, qni sont celles quî,le portent aux organes où s'éla-i 
fcoro ^a. «emaiioe de l'homme ; et cela a paru à quelques 
snlears un motîf de pins pour donner aus premiers le 
nom de le^iiculea. Mai.s cea artères ne sauraient être con- 
sidci'ijcs sous un autre rapgioit que celui de vaisseaux 
deslirits à apporter des matùiiautc , sans influer sur ta 
inaiiii-'ic dont In. nature doit les mettre en œuvre. Le 
mùino san^ dont la ualure tire dans l'homme la liqi:eujl 
scmiituli^ , pouiiuit liicn , dans la femme, servir à des 
-usages dillcrcns ; et l'identité de nom et de strucLuce de 
ces vaisseaux est însofiisante pour piouveir celle des 
fuiictions des parties où ils se cendent dans les deux 

Toulea ces parties sont , oominc tons les organes des- 
tinés à exécuter do grands mouvemena^ composées de 
'diflerens ordres de £brea> Elles en ofirent de tendineuses, 
.diversement disposées , ponr que lenr action pnîsie vt~ 
rier selon le beiotn> 

Des parties qni doivent , dana la maobine hanuîn« 
'acquérir un ascendant aussi lingniier que oelui qu'ont 
les organes de la génération, dont 1s senSiMlilé doit, 
poux ainsi dire, snl^ngner cellode tontes leaaotres par- 
ties, et; devenir un centre dominant dé inanvdment et 
d'action dévoient être poarvnes d'une grande quantité 
do neris. Cest ce qni a lien par rapport aaX parties qne 
nous venons d'exposer. Ces nerfs leur viennent des nerfs 
(le la muëlle épinière, qui sortent par les trous des ver~ 
tèbres, des lombes et de l'os sacrum. 

. Si de l'examen des organes- internes on passe à celui 
des paxtifs exlenles, on trouvera pvtbnt desdif^renoei- 
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qui aonl une suiLe de l'arganisatioi) ies preiuier» , et des 
usngfs auxquels la iinliire les a dts li nés ; on verra ijue 
ilej parliez qui se Irouveul dans un sexe »e se Irouveiit 
point daus i'auire; ijue les parties exléi'ieures de l'iiumme 
piirleiit un Lar.-ictère d'utilité sensible , au lieu que celles 
de Jn femme scoililent u'élre que de «impies urgaues du 
plaisir. Celles quie^islent daus les deuj; soxps sont tola- 
Jciiient diEëronies : telles sont les niamellea qui, dans 
rhommo , snnl à peine marquées ; il pourroil mémo sa 
passer de celle esquisse, puisqu'il n'eu liro aucun usage. 
Le volume e! la forme que cet organe a dans la femme , 
iDiilvisiblomcnl relalifs à l'obligtilioa naturelle qui lui 
cal imposée de nourrir les enfniis. 

C'est d.-iiis CCS dilTcrcnceâ dans leiqudies U raison 
fruide ne Irouvc qu'un olijut d'ntililii l-1 qu'iwe simple 
convenance d'inslrumi-us , que rtiidant eepeudam le 
lien invincible donl lu naUii'e ao sert pgur rapprocher 
les deux sexei, et CHl alli'ait puissaat qui les porle à 
h'iinîr. Xous sommes excités à la conservation de noire 
espèce par un sentiment aussi vif, aua^i involuntaira 
que celui qui iinps altaclie à la conservation de notre 
îiidiv'id[i. Des fonctions aussi iuléresaantes ne dévoient 
poiut dépendre des inrci'liludes d'une volonté capri- 
cieuse ; nous devions y être poussés par un mouvement 
qui fil laiie lous les ailUes iuléréta devant celui-là. Cha- 
que individu a bien en lui les moyens de se conserver , 
nais non celui de se rcpvo<luire ; il a besoin, pour rem- 
plir ce gi-and obji. t , du concouis d'un autre individu qui 
lui resscmblf par sou efipéce, cl qui iioil difFi-rcat par son 
sexe, Uc ce besoin naît ta dépendance réciproque des 
deux sexcj. .'Vussitùl qu'il» viennent 4 connuilre leurs 
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véiitablea rspfforta , il ne lenr est pins permia 3e se re- 
garder fle sa-ùg froid : l'un ne toU ia.as l'auti-e qu'nn 
moyen de félicité, elque le complément de son ttrej 
ils s'élanceDt l'un vers l'auUe avec une vivacité piopois 
'tionnie i la force avec laquelle la natare leur parle en 
filTenr A* l'eapèco; et, pour s' enchaîner mutiiellement, 
l'un emploie la prière , et l'autre un teiidie ai tifice. Tel 
est le charme inconcevable attaché à la différence des 
seses, que si les désirs naturels la font rechercher comme 
te terme où ils dévoient cesser , elle ranime à son tour 





ëmea désirs lorsqu'ils sont éteints; elle 
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leiit ; elle est encore un plaisir, lorsque h 
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u.^ est évanoui. Le malheureux à qui un 
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lemlile avoir rendu l'autre sexe inutile, vi 




en lui 


, sinon le bonheur, du moins une imagt 




lieur : 


r il tourne en frémissant autour de ce fa: 





s'attache à lui, il ne peutâ^en iëparer, et juuit au moins 
de'sèa lentfttivea, an dé£tQtdeiaTérîublejouiaBanoe(i)> 



- (i)Qnpaurr«it nousdirequo,danscFcaa,lerf]fp9rtias''vin9tiT 
Ifl a'esÏEtant plus , uni elEet àevrait aussi cciscr ; et qjie Ut eur 
nuques ijui survivent à leur nulBlt, déposent tOBlre uotre pfiar 
eife. On répond à cclï que l'impuliian primitive que nous rece~ 
vons lie k nature ne s'anéantit jaimiis , et subsiste indépendiui- 
iiicnl des acciijcns que notre corps peut éprouver. Vn homme 
qui a perJu une partie d'un brai , ne ecasc de rapporter à la par- 
tie dont il.est privé les aensations que reçoit celle qui lui reste. 
On pêat noiu.priver de Tiujige de nos membrei, mais non délruxré 
la peale jlatiirellé da principe qui les fait agir, j^nii , Oiigtae 
qid M trompa comme mqraliite , parce qu'en voulant défruiià 
lasouTceda tes pasôoiu ki'Atcnt lemirite de leivaîiiae , A 
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Quelque porto qu'on soîl à se faire illusion sur le 

principe u'esl cl ne pcul cire que ia perccplinii d'une 
ccrlainc roiifoniiilé de moyens , avec un besoin pressant 
à se aalisraïre. L'Jionimo voit dans la femme comme la 
femme dans riiommE, la seule chose au monde qui 
puisse clianger ses inquiétudes en plaisirs. Il n'est pas 
surprenant qu'un intcrcl aussi vif que tendre les porte 
d'abord l'un vers l'autre , et que la passion les amenant; 
par degrés à ss prêter mutut-lleracnl une importance 
exclusive , ils en viennent enfin à iih voir qu'eux seuls 
dans toute la nature. Dans cet élat, qui est le dernier 
période de l'amuiii' , l'iiumme n'est plus un mortel^ o'est 
un dieu : \,i funfhie est une divinité. L'imagination im- 
pétueuse du premier accumule surtout eu faveur de 
l'autre toutes k's perfections possibles ; il s'égare délicieu- 
sement dans les idées chimériques et mystérieuses du 
teau , pour élever l'objEl de son délire. MaiS; lorsqu'a- 
prés avoir fait un chemin immense dans le paya des ab- 
■troctions, il arrive enfin à la réalité , il est peut-être 
dionné de se trouver à côté du sauvage stupide , ou da 
l'animal livré aux pures sensations. 



w trompa pas moine comme phyocien , en employonl un moyen 
intuiKsant. On voit par lA combien ptclie nusfi l'IiypotliÈis qui 
fait dériver le pcncliant à l'acte .vénérien , des diïerïen imprc»- 
■ioni de la liqueur séminale , de sa quantité , de son Acretc. Ces 
causes, qui ne peuvent élrc^u'acccsioirei, sont précisétuenl celles 
^ue les mécnnicluns choisiisi'nl Joujoura pour on lairn k baso Je 
Jeuis explication!. Quel ilibccrucineal ! 



OlgntiBd by Cpogl 
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beauté', oe mobile pnitMiiit'ilantjaraaù morielsea-' 
fible ne prtitionqa le nom sans imblion , n'est donc aux 
yeux du philosophe qui peu^on moment échapper à se» 
prastigea (t), et contempler d'un ueit crIidc ha boulcvei-- 
■emens et les temjièica qu'elle excîle dans l'univers, 
qa'un simple rapport do moyens approprias à un effeC 
natui-et ; mais im rapport qui, ayant pour olijfil uneiié-' 
ccasil^ impérieuse , doit à la passion an principale force , 
et à l'iraogiiialion humaine Ica (rails suduisaiis qui l'em- 
beliiaaerit. Ce qui prouve que la lieaulé n'esl point ui:èti-e 
absolu, mais une relation , c'est que sil'un des terniea qui 
la composent vient àchanger.la beauté ne subsisle plus. 
Ou'un homme 'épris ae l'amour le plus vif tombe ma- 
lade, ii im-mre qu'il s'éloigne de ion étal naturel il voit' 
lo charme <^ai le captivait se dissiper , lés ait rai la'' en- 
«hàutemv t)i>^JSpiâP^ séduit petdra kur pouvn^ 'iàt^' 
femme qni les {jlpfSoit descendre an nîveàu dlf '^ïlî^ 
les ftùtns. S'il Ueat alors à ell^,Vestpar un àotr^genra 
d« liens , tels que ceux de l'habitude ou de l'amiiié. 
penSanit il né s'est fait aucun chaDgement en elle; lui 
seul * cbangé ; le seul rapport qui résultoïi'de leur pre- 
tDÎèreolnàtioa'est altéré, enfin elle n'est plus belle 1 
. ies yeux, parce qn'il ii'a plas de desirs> Mais û beauté 



' <l) On ùîTlrctp que k philosophie ne met pas toujours à cou- 
rert de sei traits. On £t gue Démocrita , tyrannisé par la vue du 
sexe, et ne pouvant plus sapportcr la forte impression qu'ella 
lai faisait, prit te part! de se rendre nveogle. Je lauhailrroi* y 
pour l'hoaneur des damca , et pour li'antres raisons , que te bit 
fit vrai. CettcTÎcliifc oe dépurerait pas lenrmsrtjrologs. 



8i •T.l6»l! PHTSIQO, ET «0«il 

r.prondr. imls , lor,,UB oc, n,8,n„ de.ir. , r„.i.. 
..m .v„ k ..nié , feront é,„ura derool.f à l'homme 
l'illusion flâneuse que la maladie a 



11 n'y s 



qualité nian<iuo, lous les autre: 
que foililenjeiu, parce qu'ua jugement pi'ompt el r'apida 
que Imstinct nous suggère, nousaverlit qu'une femme 
dont l-individu ..e présente point tous le. caractère» 
d une parfaite sanlè, est dans une disposition peu favo- 
rable au plan de la ualure , rektiven.eut au mainlien de 
l'espèce. 



Comme on n'est jamais plus avantageusement disi 



s années de la 



jeu- 



nes, ei ,kn= h ,cmps de (a puberté, il n'y , pa^ 
Iciume qu, lie plaise à celle époque , et La Chaussée a dit 
avec l'aîson : 

A qumie ans on est du mains j'olio. 
_ Sa beauté alors est d'élre femme ; toute uottepréven- 
Uon , toL,les nos idées eonveutionneli.s sur le beau, ne 
saurOienl empèclier Ja femme qui n'en a point d'autre 
de briller alors un moment ; et si son règne est court' 
c'est parce que des objet; decomparai=on, qui tirent tout 
leur prix du préjugé établi , viennent i'éolipger lors- 
^u^elle n'a plus l'avantage naturel et passager qui la ' 

Les qualités qui font la beauté d'un seie défigure- 
rojent Vautre. Cet air luAIe el ees traits bien prononcia 
dont l'homme tire son lu.lre , feroient dans la femme 
une impression désagréable, parce qLi'i48rendroienl équi- 
voque k- vrai rappoi t dans lequel elle doit èlre avec lui. 
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TTna molle d^licatCMe et des traits fina déplairoieat dans 
rhoinme , parce qu'ils choqneroîent le rôle auquel on 
s'attend de sa part. Tout ce qui a tin air de force séduit 
naturellement les femmes : il est aisé de s'en apercevoir 
par les qualités et l'état des personnes qui déterminent 
ocdinairement leurs choix. Il n'e^l pas étonnant que la 
finbletse .cherche un appui cmilre les besoins qui l'ao^ 
compagnent, ou contre les dangers que la crainte lui 
fait imaginer. 

La beauté ne varie pas seulement par rapport aux 
sexes } elle est encore diETérente selon les individus da 
même sexe. Les mêmes choses qui sont capables d'en^ 
ilammer l'un , refroidissent l'autre : tous les jours on 
trouve des hommes qui, en avouant que telle femme est 
belle, parce qu'elle réunit en elle tout ce qui forme le 
genre de beaulé le plus généralement recherché, se dé- 
cident cependant en laveur d'une autre femme dont les 
traits sont moins régnliers. 

Cette différenee de^o&ts vient de ce qt^e chacun a en 
Itii-mâme un modèle avec lei^uel il compare les objets 
qui le frappent; et ce modèle varie telon qu'on est dis- 
posé à mËler plus ou moins de moral an physique dé 
l'amour , oa selon les images sous lesquelles la yolapté 
■'«t dâerte à nooa jpour U premifice fois. L'iqipulsioa 
physï^ns peut être si forte qu'elle non* 3Àûbe fontes 
les ooDveDmncea nunrstes , pour ne npns offrir que Jeà 
objets toïtériels^ Alors il Jpont arriver ^ne' dans ceux-cî 
jnimo oa sacrifie rétëfpno A d'antres rapports plus in- 
timement liés avec-Ia viTOtàté.des désirs, oa avec le 
Mnliment ^ue l'on ■ de sA puitsance.Au contraire , ceux 
en 3111 l'i^Gtion de ces dernières causes est çlus modé^ 
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rée clicrcheront dans le moral un supplément aux plai- 
sirs de lanalUL'e : le» qualités de l'ame, annoncées presque 
toujours par les Iraita extérieurs de la figure , par U j 
démarche , par le geste ; par le son do la voix , feront ' 
sur eux une impreuion d'autant plu» vive qu'elle* "au- i 
ront plu» â>naIogte avec leur carKotère. , 
n en eitde inime'dea personnea dont le hasard ou , 
des cîrcou»taiiCMpaFlku1ÏÈresoat fixé legoûl.Uesoarles ' 
dîsoitque tontes les femmes loucbes lui plaîsoient, parce | 
~ '(jue la première femme qu'il aroit aimée étoït louche. 
'Lu plupart de nos penchons n'ont pat d'autre priacipo 
que les premières iœpre»ioiU agréables qbe les ol^el» ■ 
'DOUE ont (ait éprouver ; elles deviennent la règle à la- 
quelle noiiR rapportons toutes celles que iious recevons 
'dans la suite ; de sorte qu'aiissilôl que quelque nouvel 
'ol)jel vient réveiller ces impressions assoujiios, i'ame se ' 
porte vers lui avec impétuosilé comme vers le seul bien | 
gui lui convienne. 'C'est sann doute sur de pareils rap* 
ports que sont fondées res-passionssubi tesel violentes que 
fait quelquefois naiire le premier aspect d'une farame. 
'Beaucoup de gens aiTecteriL il'y clierchcr du mystore; 
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dit , les exagère , et parvient enfin à faire regarder le 
sujet dans lequel elles résident comme unique dans toute 
la tiatuce. La pusùtn le représente à celui q;a'elle en- 




flamme comme la seule source de bonheur , et Ions les 
bomnies comme autant de concurreiis qui peuvent l'ea 
écurler ; une seule main peut le reiidie heureux, et 
mille autres comme lui peuvent lii mpliver : le desic 
donc croisiant avec l'incei'tituds d'obtenir, et la crainta 
'jointe & l'orgpml' attisant le feu de l'âmour , donnent h 
ce denûér Mntiment cotte énergie exlraordinniraqu'il 
^nlfeste quelçtne&is. t?eit ainsi que , dans quclqum 
ezpfteei d'anîmiinx , la farenr avec laquelle les mâle* 
se portent i l'Acte par lequel ce* espèces lo mal li plient j 
-est d'anUnt pins grande que le nombre rehtif iei f^- 
tnellaseat pins petit, et qne l'inteiValIe âe temps pen- 
dant lequel flUea reçoiveut'Ies mSlea est plus court. 

Mais , quelque forme que prenne Ih pas«ian , et^nel- 
que activité qaé lui donnent des circonstances qui ne 
sont point générales , elle a toujour^our dbjel an rap- 
port dont l'utilité fait la base. Si on examine la plu- 
part des atlribula qui constituent la bcaiitô , si la raison 
analyse ce que l'instinct juge d'un coup d'oeil, on trou- 
vei-a que ces attributs tiennent à des avantages réels 
pour l'espèce. Une taille Irgère, des mouvemetis souples 
d'où nait toujours la grâce, la fraîcheur et l'éclat , sont 
des qualités qui plaisent , parce qu'elles aniioiiceat le 
bon étnt de l'individu qui les possède, et le plus grand 
depié d"a|.tL[iule aux fonctions qu'il doit remplir. Rien 
ne peut l'enijiiacer ce.i qualités; elles donnent du prix 
à ceilca qui n'ont d'autres fondemens que l'imagilialioa 
et le raprice ; atifin , elles seules sont la beauté , tout 
le reste est vraisemblablement arbitraire. 

Quant aux divers genres de beauté , qui sont l'objet 
du goût des difiérens peuplu, il n'est pas d«Qtnuc qu'ils 
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nu soient fondt-s sur le mtine principe. Si la nature, en 
dunnant à chaque nation une Tornie, une cfuleur el dei 
Irails particuliers, lui a assigné un caratlère de bcaulé 
tjui lui est propre , il faut nécessairement qu'une peaa 
noire et un uez épalii concoureul autant à la beauté d'un 
nègrt- j qu'une peau blanche el un nez droit et bien tiré 
contribuent à la beauté d'un blauc. Toutes les fois donc 
ijue la conformation de l'un ou de l'autre choquera Jea 
rapports naturels qui caractérisent son espèce, clic ne 
manquera pas de faire nailrc l'idcB de quelque défaut 
dans l'esprit de cous, qui sont corapétens pour en juger. 
î'euL-ètre que les choses même qui , dans la beauté , pa- 
roîssent le plus dépendre de la fantaisie, lieniienl à celte 
cause, et que les impressions qu'elles font sur nous, 
n'ont, dans le fond, pour régie que le souliment de 
l'ulililé physique^ 

Qu'on soumette à un examen approfondi Iohs les au- 
tres objets propres à nous retracer l'idée du beau, oft 
verra que celle de l'ulililé y rentee toujours; elle »'y 
.mêle toujours par une de ces opérations rapides de notre 
esprit,qui de plusieurs idées semblent n'en foire qu'une. 
Toul le monde convient que les objets, pour élre beaux, 
doivent être grands, c'est-à-dire avoir toute ta grandeur 
relative que comporte leur espèce; car le plus petit objet 
peut être beau comparé à ses semblables. Uue rose eit 
bel h lorsqu'elle a toute la grandeur el tout l'éclal qu'une 
rose puisse avoir : alors l'impression qu'elle fait sur nos 
sens est plus vive et plus agréable. Un çhcval n'est beau 
qu'autant que sa taille, k souplesse de ses jarrets , une 
poau luisante, une encolure noble et élevée, et le feu qui 
sort de ses yeux et do ses naseaux attestent sa vigueur 



* 
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et ai Icgcrclc. L'Bufeur de l'arlicle brfii do l'Encyclo- 
pédia , se sert de l'exemple d'un beau cheval pour com- 
balti'e l'auteur de l'Bs.iai sur ic Mi-rilc cl ht Vertu , ^ui 
rapporte le principe du beau À l'utilité. Un beau cheTal, 
dil-il, qui passe dans la rue, paroît beau à tous ceux 
qni le voient, quoiqu'ils n'aient aucanc espérance de le' 
posséder jamais. Cette objection est peu réfléchie : lon- 
^ueiianiaâmiroiK labeaulé d'un objet qui semble n'itroît 
oncun rapport av«ojuku<,aiie illunon momentanée ooaa 
met à la plaoe de cwIdî ^uï est i portée d'en joutr. Ce 
retoor de notre eatendement, on plutôt de notre kuU 
bitilé, M répète àctiaque instant de la vie; et c'est mèm^ 
VraUemblablement par ce fil qùela aalwv aoutaatta-. 
cbéa anx fttres qui non* eaTÎmiinenti «ans «ela non* Mp 
rions indifli£renspaiiriant.Ainri,'lar9qo'nn champ non* 
parott beau par son éteiulse , non* sons identifions ponr 
nn moment avec «alnj qni en TecaeiUe le^ '&uita. La 
beanté de l'anïvers naît de l'ordre que nous j ^oro^ 
Tons, et surtout des avantages qùi-«a réailItMit-pon^ les 
êtres sensibles ^u'il renferme ^ et an qoœbre desquels 
nous aou plafoos. 

Dans lesproductionp de l'art , comme dans celles de la 
nature, la beaulé'ct^iste dans les idées de la grandear 
et du rapport exact de l'e^^u lion avec un dessin utiles' 
qu'elles font toujours naître dans notre esprit, L'id^d» 
;la grandeur excite ordinairement «elle de la.'puîssanoes 
ebiqnî nesait pourquoi la dernière a tant d'attraits jponr 
les hommes? voudroit-un être puissant, sans le profit 
.qui en revient? La grandeuretla petitesse secoient'des 
manièrei d'être tout i fait indifférentes , saas les airaa- ' 
tagea qni sont atlocliési l'une, et les iaQoqrémaDS ^tli 
accompagnent lon}ours l*tntie« 
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Les proportions â'un bel édifie^ noua flntlent , parcs 

qu'elles remplissent avec jusli^asc le but iiu'un s'est pro- 
posa, et qii'cik'3 wncoiircDl encore pJus ë la grandeur et 
à la solidilc île l'ouvrage qu'à son agrémeiit. Des cbnpi- 
laiix corinLbieus les plus âéiiés cl les plus finis nous 
fiapperoicnt peu, s'ils purloient sur âc^culuiiucs Aont 
es dimensions ne nous rassurnsscnt pas sur In pesanlcut 
âes masses qu'elles ont à soulsmr Les oruemcns ne pro- 
fies (jualilés plu.s cssenlielles; on dédaigne ics Jouissances 
frivoles lorsqu'on n'a pas celles qui sont iadispensaliles : 
un plafond peint par les mains de Miciiel-Ange ncfcruit 
pas les délices d'un hunime qui craindroit à chaque ins- 
tant de le voir luinbcrsur sa Icle. C"«lpar dépareilles 
impressions , mais moins développées , que nous jugeons 
ordinairemenl des objets, sans mèinc que noire esprit 
paroisse s'en apercevoir. L'arcbitc dure gothique nom 
choque, parce que les ornemens dotil elle est surchai géc, 
joiiilsaundiTautsensibledeproporlion dans Icsmiiyrns 
qu'elle emploie, prouvent eiicoi-e moins le mauvais goût 
dcl'artisic qu'ils n'annoncent k riagililé de l'édifice; 
parce que le caprice y tenant lieu de règle , offre k l'iril 
ilistrnit une tnfinilé d'objets sans dessin , et que li's 
ligures muTlipliécs qu'un y rencontre, au lieu de imus 
rappeler la nafurc, ne nous paroissenl propies qu'à ta 
déparer, et font par coiiséqueiil souffrir notre imagi- 
nnlion. 

Mais on nous dira que si tout git dans la grondeur et 
dans la aoliditij , rien n'est plue aisé que de se procurer 
CCS avantnges ; ce seroil une Tausse idée. Ces avanlaycî 
dépcndebt d'une ueriaine propoilion dans les moyens 
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employé ponrlesobtenir iii on prodigue ou moyens, 
ilt nuisent ^Cbbjet qa'oa h propote ,et gênent l'usage 
qn'on en TWH &ire. C'cat donc ce rapport précis des 
noyens avec un but utile et grand , qui rrnd une choHs 
belle, el c'est ce que nos sens aperçoivent toat d'un 
coup , lorsqu'ils viÈuuenl i être frappés par quoique ob- 
jet en qui cet heureux rapport se trouve. 

Four ce qui regarde les aulrci aris â'îmilalion et les 
ouvrages d'esprit au s quels ou accorde le litre de beiiux , 
leur objet est de uous procurer de nouvelles lensalimi-, 
d'ajouter des èlrea possibief. aux Êtres existant, et ilo 

aa biec^de fluller dts passions qui i\ous sont chèrès, en 
leur prêtant des couleurs capables de les rendre encore 
plus séduUaulcs qu'elles ne sont. Qu'csI-ce qui pourroit 
donc nous intéresser plus vivement que ces aris , ou 
leurs productions? Au surplus, rien ^'est plus t'auilo 
dans le jugement que nous en portons, que de conib-.idre 
noire admiratiiin pour l'artiste, avec le plaisir réi-t qua 
nous dit son oun'age , et de donner le nom de beau 4 
ce qui bien souvent n'a d'autre mérite que celui de la 

' âifltcoltévatncue.'Lamodejl'affeclalîoaet Isrecliercho . 

conUibnentaulantirendreincertaineetarbitraireridéo 
,- du'beati, qu'à obscurùr lei rëgleTqui noua enseignent 2 
la déconvrir. Ce qui%)i^ente encore Ik difficulté de ra- 
mener k nn^rineipe général tonl. ce quî a du rapport au 
1)ëan, ce sont les fiiuies applîcationa qu'on &it tous les - 

' juon de ce terme :'ebacun dimoB indiatiiiGtement celle 

" qualification aux objets les plus simples et Ifes plus com- 
éommuna, selon l'importance qu'il y attache. Va bo- 

■ tmiito «'extasie de la meilleure foi devant une chëliva 
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pianle que les personnes qni n'y entendent pas finesse 
fuiilenlaux pîeds. Un artisan donne le nom de beau aux 
productiona qui sortent de aes mains , qij|||ne grossières 
et quelque vilca qu'elles aoienl. Mais, Oe ces différentes 
manières même d'appliquée ce mot; il résulte qno la 
beauté n'est fondée que sur des idées relatives , panni 
lesquelles celle <lc l'utilité occupe la principale place; 
de sorte que rien n'est beau s'il n'est bon , sinoq Mwc 
noai, du Xfioini pour les autres , avec lesquels no^^^S 
'identifions par la pensée. - P. 

Mais tout ce qui est bon n'est pas beau : il semble 
qu'on ne donne ce nom qn'anx objets dont on aperçoit 
aisément les rapports. C'est sans doute pour cette raison 
que ceux qui sont du ressort du goût et de l'odorat , 
n*ont jamais été appelés beaux ; les qualités qni les 
(lent agréables à ces deux sens , sont fondées sur des^ 
proportions qui nous échappent. .^Bsl l'idée- de pro- 
potlians enuAécnssairâqiieafi^an* cè^|^ beau. Tout» 
proportion spppose pj^itiil^^^ï^ttfitfv^mpatifs, d^*, 
dispoùtion desquels ^fi-M w ÀsnlUt* Cette dispositM- 
peut varier à l'infini t tes parles qui ooostitaent chaque 
tire différent dans ol^^^^^ arrangement, 
Jctir masse, leii^^^^^i^ leurs liaisons; et ces diffé- 
TSDs rupporfs'î^rMdt par conséquent en eux-mêmes ni 
^^^^nijaids, puis[]uibne sautoientavoirdemod^ 
"'ïon^dn} fis ne deviennent tels qu'aux yenx de eelni 
^qtti ^iSi c^T'ital de ^o^ei s'ils remplissent le but pone 
tequél as sembUnt établis, ou s'ils conviennent aux 
. -uAges.qn'I^jgent en tuer; La beauté des objois est doiic 
'â^jqBRii^4'Stre qni se rapporte^ nos plaisirs , à nos 
besoii», inotre organisaDoajon.ârînlérët illusoire et 
momentané ^ui sous attaehe jk ces objets.: 
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ËnBn le beau moral nom oITre la vertn dans tout 
son Éclat, à cùtâ des avantages qui en résultent pour 
la société qu'elle honore : le sacrifice coBtinucl de l'in- 
térêt particulier au bien général est Ja source Je ces 
transports sublimes qu'elle escile toujours dana le^ ame« 
bonnèles , etdnns lesquels r&dmiralion se confond avec 
la rcconnoissancc. 

On a vu, dans la courte digrcssiou que noas venons 
de faire suriesdifféreus genres de beau, qu'il n'y a point 
de beau absolu, essentiel; que c'est tout au plus une 
abstraction de notre esprit , et que la beAUté Je chaque 
objet dépend de certaines convenajicei queilo(u y «per^ 
cevons. Celles qui caractérisent U beauté du luv ne sont, 
point équivoques, après ce qae noU( BvoAs ùît, Uais ijî 
faut obstrvei qua les convenanoM générales ne nous' 
frappent dons 1k femme que pan» qu'elles nons font bien, 
Kugurer des convenances parlîciifières; ceilea-ci sont le 
«entre auquel toutes les autres aboutissent : et le ^ând 
objet de la génération, auquel la natnceasi étroitement 
lié notre existence,^ fait que tout ce qui y a quelque rap- 
port doit nous émouvoir puissamment. . 

De quelque manitoe que la nature eût pourvu à ja 
conservation Se l'espèce, il n'est pas douteux ,qu'eUe_ 
n'eût toujours trouvé le secret de nous y intéresser; mai* 
il semble que l'attrait qui naît de la variété des moyens 
que les sexes y emploient prête beaucoup de force à 
celui qui dérive de leur convenance. Un homme auroit 
peut-ëti'e moins de penchant pour une femme qui lui 
nssembleroit davantage ; de sorte que la curiusitc paroit 
eSitrer pour quelque chose dans le goût naturel qu'il* 
ont l'un pour l'àutrK Cependant lit différence qui l'a ^t 
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naître doit avoir des bornes ; si elle étoil exlrêmp , et 
qu'elle nllal jusqu'à clHicci' le cniacLèie commun qui les 
rend scmlilables à certains égards , clic nuiroit à l'olijet 
inému pour lequel elle esl élaldiE, parte qu'eile délruî- 
l'oil cet iiilérûl qui uiiil les individus d'une même espèce. 
C'est ce qui fait sans doute que les difTùrenlcs espèces, 
irrcvocabitmeul renfermées dnns leur .splièrc, n'entre- 
prennent point les unes sur les autres ; cllca diUireiit 
1riip pour se recberclier. Si le clmrrae de la vBtiilé est 
un des moyens desliiK-s i'i cimenter l'union des deux, 
sexes , l'abus des plaisirs altaclics à celte urfion délrui- 
aautreffel de cette voriélé, ramène quelquefoisYlionime 
et la Temme à une imirormitc crimineUe , à ce gofit lion, 
leux qui Ici iK-grade en trompant la nnlure , qui fait que 
cl.acnn d'eux elierelie dans son propre sexe des plaisfrs 
aana but, et qui, pour ùlre légitimes , doivent Être par- 
tagés par tous les deux. 

Alix convenances pliysïques qvie la nalure a mises 
^a'ns la femme pour exciier l'Iionime à se rapprocher 
Jelle , elle a joint deux qualités morales qui, quoique 
opposées par leurs effet:., conUibuinl également 4 foira 
\a!oir les premières : ct-s qualités sont la pudeur et ia 

sent en sens eontraîrcs. L'une Inchc lie faire naître les 
désii-a, que l'auli-D repousse, pour en augmenter l'ac- 
tivîlé, comme ^tirilii.s d'eau redoublent celle 

fle la llanijnp : l'une , p^i' des amorces artificieuses , en- 
gage le combat, que Taulrc lArîie de Tan'e durer pour 
rendre la vicloiroplus douce et la défaite plushonovable. 
La coquetleric fait reclierclicr ce que la pudeur refuse ; 
et l'infaillible eiTel de ce; deux moyens ainsi eombinéa 



Wt d'ngbifllitar d'nn c&té la prix derobjet qa'on atfend, 
•tde l'ajilre l'ardeur ée celui qai le pounDÎt. Ileatvrai- 
acmblaUe auwi que iM^desii'S, contenu* qndqiie temps 
par les obstacles que Iç pudeur lent opposa , n'en sont 
que plus propres 1 produire leur elEet, et qu'un certain 
délai conEi-ibue à donner le degré convenable de prépa-. 
ration et de matudléftux matériaux que la naluredoit 
employer dans la production d'un nouvel ëtj-e. C'est 
pourquoi M. de Montesquieu a dit (i) avec raison que 
se livrer à la débaudie, qui a toujours été funeste à la 
population , n'eatpoint suivre les lois delà nature, maïs 
les violer; el l'on saltpourquoiLycurgue vouloit que les 
hommos ne vîssozit léura femmes qu'à la dcrobÉe. 

La piiilcnr, dans un i;li-e intelligent comme l'homme, 
ne produit pas seulement rcITct d'une résistance pby- 
siriue , clic fsit encore naiire en lui l'idée d'une vertu , 

qui vient renforcer tous les jiulres. La dissimulation , il 
est vrai, se trouve dans les femmes à côlé de cette vertu j 
mais ceux qui déclament contre le caraolère dissimulé 
des femmes ne savent oe qu'ils veulent-, car youfoir quç 
les femmes ne. soient pas dissimulées, c'eatdeuiBndeEtmf 
.4luMe..imposBibIe..et mâme dangerouse ; tant il est yraj. 
■^gg i Bj^j ices tsa sont" gavent que des verlas ontriut 
^*^**^9HP!'i'!Î^"'^^fe^^"^P°''^*" M,4Diirce, diiu.jA 
femn^^few^m ft^^^ teSaace de tan propre m^rilO jCt 
âe la «râïntfed^^tàin^draa destonsde'cM on&mès desin 
dont ëlte est l'fil^V, (tt qu'ellie tend à exciter (s) Quell* 

(9) n o'eet peiMDae qutne sacheqne ce sentiment est pins. 
$ffidle'i'TuiiGiw(lKule«foaiiKi, lox^qn'oUa. ont ^udqwïm^. 



STSTftaé VHTtlQITK SXHOKAI. 

^ae l'oit la nature de ceMnltment, il ressemble Ji laino> 
âeatie lorsqirïl risttte , «t â la eomplusance lorsqu'il 
cëâe. 

La coquetterie est tin antre lentïment nKtDrel,tnaÎBo|^ 
posé â]a padeur ; c'est un désir vague de plaire, et de 
capliver l'attention de tous les hommes , sans ee fixer i 
jineun. Ce sentiment est si inhérent au sexe, que rien ne 
pentl'éi&aer; ce qui a fait dire à M. le duc de laRoche- 
fbue&uU que les Jèimnë» peuvent moiru nirmonter jmr 
coquetterie que Uarpaaêbm. 



P«rfectipa i çacbcr. Li; Tameux Baymopd LuIIe, de l'ÎUiiAe 
famille dis LuIIc de Barcelone , ijui fut pliilos^hs , Aéologten , 
médecin, alchimiste et moine , Btinoit , dit-on, éperdument un» 
Espagnole nominée El^nnore , qui joignoit tous les charmeB d'un 
eiprit délicat et vif à tous les sgrémcns d'une figure inlérestgnte 
ft noble. Q en .cto.it ainii et ille ÛToit ; un «tendre retour sem- 
lAcfit loî tonm^tre nn boblunir prochain. UEsis', quolgifil j Vtxt- 
-tdultsins ee«fc,Q otétoitMqiiCasie'itqpoiissi. B^^sdigtislontÂ 
ht rùsûitfceii d'ûn-aiiumt BU dStet^éir , ^^oor'Sidtf {Qionaret 
tbUt&itmiAiIé.T6rsntqtieleGaWbdteiltF0S(msmouretlB pii- 
fleor 9bm mWfrdjic âuroît pUii qu'il-n© doit naturallomantda- 
i«r, il eota'^vlt ifs{^lr«foDdir nn mjltértrOi tout lui fëroissoic 
Ungidier. ApMs hien[des rochiTchis,^dsî'tant»tives .et dei nues 
■Inoareuses V >1 apprit >juc la clmrtiuulie jElltonDrc avoit un cancer 
aujawii Atou T.eir amont gvnéreux.^} oubliant sonboahem: pour 
jie^k'dceuper qun. de 'la smXi de son amaoke^ il clterdie partout 
Jf^.zeaoèdequi.iai.ijraTienti il entend dire qu'en Afrique un 
Awlw piwsitlc dt» secrBli admiraMe» , et il y voie, L'IiisloirO 
stons dit quil apprit beaucoup dç cboa^, qu'il troura ménie 
^llicapplulaiqphali! : .niftîs o'at k..si>igi^uB dn cancer qu'il lui 
&lIoit,>et^c«tce.q)i'Une irouv^foUif,,. et qu'on n'a pas encore 
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D E 1. A F E U II E.^ cjj 
Ilpu^lt tenir à ce caractère mobile qui naît ils l'ex- 
tfèine sensibilité Âes organea de lu femme, comme la. 
pudtiur tient saaa doute à la timidité ijui dérive de leur 
foiblestiG. î-a perfection de la femme eitige qu'elle soit 
précisément telle que Virgile dépeint Catatée , coquette 
oLtioaide (i) , L-l <jue ces deux, seiilimeiia se coiiIr«- 
bslancetit, et soient itleiiiia l'un par l'autre dans de cer- 
twitei bornes : lorsque l'un acquiert trop de force, l'autre 
w ivUche dan* la même proporlion. La coqaetterîo,, 
C0Dtûitiett«nt<iit irrités par lu su^eadoni; clAngerenies. 
de la vanité dont ells prend t&t oa tard le canctèrç 
ttpdU 'T^. pndeuT ne te nourrit qiw ie ptivatiena. 
pénibies , doit i la langue l'emporter «ur cdlq-cd , et 
Qnirpar enrahir leidrculfl. Cette dépravation eatèt doïE 
être plas oommnne dans tous les lieux où lea occasion» 
mïïltîplîles la rivalité, l'exemple, les tentations de 
I-'anlour propre, réveilieut contiimeUement la coquet> 
tari* , et'reJicitent à se délivrer d'uae contrainte impor- 
tune par le sacrifice de la pudeur. Dans ces lieux où 
l-aiiiour ne sert guère que de voile i l'inlérÉt el à l'or- 
gueil , la coquetterie sera eicli êmeet la pudeur nulle. 

Mais en supposant que tout reste daii& l'ordre , et qua 
la coquetterie , bien loin de a'écarler de l'inslitutiou dfl 
la nature, se borne an contraire à en remplir lea vues, 
elle contribuera beaDCOup aux douceors et aux agrc- 
niens f|e .la, vie , j^urtout dans les pays où les femmes vi. 
jemtaveoles hommes, et n'en sont point séparées parles 



O) MahofGiUtUaaptUtltucii^ parlai 

' . ■ 7 



g8 ATST^HB PHYSIQUE XTHOXAE. 
barrières que la jalousie orientale inel eatr'eux. Libres 

tl'y donuer l'essor à leur goût naturel pour tout ce qui 
peiUaugineiiler leurs attraila, elles cuiliveront avec fruit 
les aria ogrcables sans être lenlécs d'eu abuser; t'exerce- 
ront à liicr do la parure , des ressources qui ioiil peut- 
6li-e encore plus nt-cesaaires que frivoles (i); .■î'alIncJie- 
ronl ù acquérir cles graecs qui, pour se trouver quelque- 
fois alliées avec le vice , n'en sont pus plus it)canipalillle> 
avec la sagesse, et' répandront une éiiiulatiou générais 
Ae plaire qui donnera nécessairemp.il à Ifi ii-lé no 
aspf 1 1 plu» riaiJl Ft plus nnîmp- Si les éiiieu-i liu eorpa 
Blliienl,ceux de l'cspril lixenLetencliaineul: Ita Temmei 
y auront (iiiiic aussi l'esprit plus exercé-, la nécessité âo 
provoquer et de repousser les attaques continuelles des 



" ■(i)-Il'n'MttiiiïablrtWJiqueleEOÙtmûa*ié de la psinire n'a- 
jnute aux inilrri inoyeni doYlsir». L» hornli riiiiUnt dana des 
objets mulgriela et dsDs un» forint ddlcrminér , il doit y aToir 
un art îctdépendsct d« l'opinion cl de 1> moile , dj Ici pré- 
tcntEC nvec ivanlAge , en employant d« sccompiigncmeni Élran- 
^1 qui les tsAStnt BOiiir , cooiiDc d<ni un lubltiu cerlain« 
Usures fcrrailii 4°"",*'"^'' îcl'efauisu'rM. Ily a surtout un prin- 
cipe phjaiquo d'agrépicut dans ]i distribution des coulears : 
oulro qu'elles relèvent i'éclal du teint par dca oppositions bien 
luénagées , ellifa produisent sur l'oi gane de lu vue un cbnrale- 
incnt agrc^ible qui nous dtspoïc favonblcment pour ta personne 
qu'tllo parent. V'oïlà pourquoi il y a des gens eiclusivemcnt 
lucliés i ctriaincj couleurs plus analogues que d'autrea il leur or- 
Eanis.ilion.I-'or ,i'argpnl , les diatnam , ne produisent pas ci bien 
CCI heurcus elTut, et semblent plui propres à annoncer l'opulonce, 
qu'à rolnLOsscrlfs ehaniii;! de ta rcmme qiu las étale. 
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liommes, et tic pi tridrc par conséquent toutes les formes 
et tous las Ions , selon les uircons lances , le rendra an 
elles plus subtil, pluspénétrant, plui étendu, et par U 
même raison , flus agréable. Comme, parmi dss êlrea 
Mciablei le bonheur qu'un saxe attend de l'autre dépend 
de certaines ^ualiléa morales qui en assurent la dorée , 
les fenunes feront leurs effortj ponr les acquérir , et im- 
poseront anx hammeaj par lenr exemple, l'obligation 
de les avoir; de aorto qn'en travaillant leg nns et les av- 
tr«* & «c rendra heunnx , îU.se troÛTeroiit né^eatîtia k 
devenir œeUlenrs. Enfin , comme U Veirtii qdl honoCa 
le plus femmes , parce qu'elle est» k plas propre à 
calmer les inqui4tnde> Se* honmiM , est ua moyen dos 
' plas pnissans ponr plajre, il pourra bien arriver qu'elles 
soient qaelqaeipïs vertuenses par coquetterie. 
■ Tels sontlea moyens suc IcEqueh la nature a établi son 
plan;. telles «ont les mesures qu'elle a jugé à propos de 
prendre ponr parvenir à ses fins. Ce système n'est réduit 
en acte que lorsque la femme touche à l'âge de puberté. 
Alors il s'ouvre en elle ime nouvelle fonction qui n'aug- 
mente pas ses agrémens, mais qai les soutient, et ne le* 
éulipse un mome'nt qna ponr les faire ensuite mienx 
briller; comme unonge xeod.ionvent l'aip plus pncçt 
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CHAPlTRIv II. 

Du fitm périodique et menstruel auquel la Sexe 
est assujéti, ^ 

Dans la constitution actuelle ds l'espèce humune , la 
femme est siijètc a un écoulenient de ABng qai rerient 
exactement tous les mois-^i) , et dont les ratours pério- 
diquea sont, depuis la puberté , c'est-à-dire l'âge de 
quatorze à qEiiuKc ans jusqu'à celui de (juacaiiEe-tiuq à 

sc::ie , à laquelle toutes les autres fuiictions semblent su~ 
bordounées. Fendant cet intervalle de la vie , cet écou~ 
«ouleinent est dans la femme le signe , et pour ainsi dire 
la mesure de la sanlé. Sans lui , ja boaUté ne Bah point 
ouaVfiàcë, l'ordre deaiiionTenu>naTÎtaiix^'allèra,'l'aiiie 
tombe dans la. -langaenr , Vt I» Mr^ dans l«:dépëri»- 
sement. 

■ Qtfaiqué cette évacuation rarlenne AM«a r^pdlére- 
nwat tous lés ' thois , jmisqué oVflt'Jo ootto régularité 
qn'elle a prlr^o nom de règlMycIla (Wéaetfte néaninoln* 
des cac, assez rares cependant, qui dérogent 'à cet ordi<a 
généi^l. ' 

Il 7 a de» Cammes qni lant réglées denx fois par mois, 
et d'autres en qui cet écoulement suit dans ses reioui-s 
une période difi^rente do la période tnensiruelle, sans 
qu'il en résulte pour elles aucune incommodîtéi 

(t) Esceptj pcoaant 1b 
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Il y en a chez qui les ri-gles coïncidenl ai 


rec les phases 


deU lune; et ce lait est san» doute ce qi 


li a servi de 


•fondement il l'opinion popiilaiio qui admi 


et l'iiifluenco 


de cet astre sur le fluiL péiiodiqiie des feùin 


1C3. Il se peut 


que la superslilion ait pruillé du merveilli 


;ux que celte 


idée prétenloit, aana examiner, selon sa 




CG qu'elle pouvoit Tcnfermer de vraii Maï. 


T^"'" 1 'uM 


qui 10 croyaient bien philoaopheH , en rejet 


aiittoutàTait 


.cette idée , 4toient-iIs aussi sages qu'ils aun 


licDl voulu le 


taixo croire par cette âécùion tranclianle ? 


11 est certain 


qneU difficulté de concevoir les rapports 


qui lient les 



TéroInUai» delaJnne avec celles de l'économie animale 
ne lesjiutifle point. Outre q'a'en général ce ne peut âtre 
jamsii une raison valaMode nier un fait, que de ne pon- 
Toir l'expliquer, if ne aeroit point impossible , dans Jo 
cas particulier dont il s'agit, de (iénioulrcr, par des in- 
ductions tirées de la physique , que la lune peut étondra 
^nr le corps humain l'action qu'elle a sar beaucoup do 
corpa snbluny ru> Tout le monde connoltl'onvra^ de 
■Méad , dans leqnercet antenr anglais prouve assez bien 
cette vdrîté.On n'a qu'A consnlter les perionnvs afiectéea 
de maladies chrdniqnes, on en trtfuTeca be^ncoop qMi 
avouant épronver des chaqgemens considérables sons 
certains aspects de la lune* Floyer , à qai naos derona 
un traité de Tasthnia, qni n'est goe l'expressioD d« ce 
qn'il a senti lui-même (cor il étoit atteintdeisetle malor 
die, dit que ses accès éloient aussi assujélis aitx mouve- 
mens do cet asirc que les flots de l'Océan. 

En défendant cette opiniqn, nons sonmies bien éloîr 
gait de regarder la lune comme le principe «fficirnt du 
^ox mei^frnel } nous ne l'envisageons , 4aii«le« ftoamca 



qui sont soumiiea au cours de cet astre , que comme uns 
caasB occRsionaelle qui, par les modilications qu'elle 
produit tL'giiliéremeot et périodiquemeul dans l'utmos-* 
pliÈre , et <|m de là soni Iran.smiscs à leiiLS oi-aacs , ré- 
veille en elks laniiluj c, lui i-nppclle une àpoijue où elle 
a été soulagée, et la détermine à Taire de sDmblnUes ef- 
forts pour satisfaire le mèniE besoiù , comme d'aulre» 
causes la déicrmiuent dans les femmes qui sont réglées 
dliFcrcmmeul. Dans celles-ci , ces cnufcs , pour cire iu- 
Bensiblea , ri'rii eoul pas moinf! réelles. Il y a une infinité 
d'objets qui érhappent^ noire rnLendcmeiit, et qui frap- 
pent forlerneiit l'inatiiil. Co"il»f)),d'im|jreSHiima aourdis, 

peut II nolie insu l'étal iiaLurel do noire mncliinc ! Elle* 
sont le principe de ces relours fixes el de ces accès pério- 
dicjuca (ju'olfre un graud nombre de tnaiadirs , el que les 
médeciua qui n'adnieUcnl qup des csplicalïon's physi- 
ques ont vainement LenLé de plier à leui's syslènie.i. Ce 
pliéiLoraèue est un de ceux qui sen-eu* de base à la 
théorie simple et lumineuse de Slahl , la seule qui pui.'se 
expliquer d'une iijanïÈre salisFaisanle celle fuiile.de fiiils 
rtlatifa à l'économie animale , qui , sans cela , eussent 
été ti jamais incompréhensibles pour tout c^pvit dégagé 
du joug de In prcvenlion. D'ailleurs , le Ilux niensiruci, 

composé do quatre scpteunairca : ïl n'est donc pa» sur- 
preiiaiil que, dans quelques femmes, les règles répondent 
aux révoluliona de la luuc. 

1,'evacualiqn menalrnelle dure ordinairement depuis 
trois jusqu'à six et lept jouri, et la quantité du aaug qui 
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l^Avaeno Mtmi âepuU huit jusrju'^ seize cfl dis-huit 
onces. Celte évacualion approche plus ou moias âb l'Élat 
dBtdaladia, aelon qu'eUes'éloîgnepIut ou moiiit de cei 
Kiiiïte* tuinnllBS, à moins line les ^rta- qu'elle peoC 
aauffinvn'Meatlan'rraboD ëwat la coiutilUliatt particu- 
lière du njet, ou dani^qoet^u'autre aîrconstance quî lee 
excuM. 

ho NDg âet rfegles est-il de la mâme nature que celqi 
de U ntaue générale dont il dôrire?- on &at^ croire m 
qn'Arièlate , Gnn£ , Verkey«n et ane infinité d'an- 
t«nr> ont dit des qualités mallàisantai du sang men^ 
trnel ? Comme les hommes ne sauraient èire indifférens 
■urcoqnî peut intéresser IbS femlnes, les opinions rela- 
tivca à la constitution de ce sexe ont aussi dû être extrê- 
mes. Nous avons dit qu'on les a quelquefois regardées 
comme le pins digne organe i!e la divinité -, et , par une 
de ces contradictions qui sont aises compatibles avec le 
caractère de l'esprit humain , on les a d'autres fois repré- 
sentées comme des animaux dangereux et perfides. 
Fline (i) (fit qu'il / a dans la Scythie des femmes donlle 
seul regard est capable de tuer les hommes lorsqu'elles 
sont en colère. Le même esprit qui avoit donné cours i 
de semblables opinions, pf'oduïsit «ans doute celle qui a 
fait croire que le sang menstruel des femmes êtoit véné- 
neux. Il semble que les hommes, plus libres dans ccllo 
crise passagère où les charmes de la femme sont obscur- 
. cis d'un léger nnage , aient voulu profiter,de rinleirègne 
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qu'elle lent laissoil , pour se révoller el onir; 
sont forcés d'adiirer dans d'aulrea temps. 

Pour ne donner dans aunm excès, ii< 
jiorlésàcroire que le sang mcualruel petit recevoir de 
nouvelles comliinaisonB dans rorpane qni le verse, 
comme il en reçoit dans tous les nutrCE organes (i), el 
que lesqlialilésqu'ily acijnicrt peiivcnlqudi(uerois8¥oir 
éii e!ta!lées par des circonstances parliculières, ou dans 
des sujcls d'une connlilulion exIrRordinnire , au point de 
le icndre capable des effets surprcnans qu'on lui allri- 
Ijue, mais qui n'ont pas lien dana l'étal naturel des 
ciioscs. 

Les vaisseaux de la malvice, el quelquefois ceux du 
vagin , parotisent être les sourcci îmnièdiatcs du sang 
menstruel. Les qualités sensibles ce sang fontpré- 



ti) L'idic ia ffrincns , introduite par F.-miDclse , n est point 
niLssi ridicule «t nussi absurde que quelques médrclns moilcrn!» 
voudroicnt le ptrauadcr. Elle a pcut-£lrc un rondrmrnf plus r ici 
" que relie du prtlendu mictmfsmc qu'on vnudroil lui flubalitucr. 
Un fait qu'on ne sauiuit réroqSer en doutE , et qui est du plus 
Rraad poida en faveur de 1» première opinion , c'est que cliaqiic 
oi-^snc du corps a une miitlion el des qualité» particulières , auwi 
»fli8il>l« au goùl el ii Todorat qu'i la vue. Qii'j auroit-il donc 
u'clonnanl , qii'cn vïrtu de coUe niiition et de cea qualités , cha- 
que organe nlliril ou ebanpeil ccilc des humeurs qui y abordent , 



flfispz voir qu'on n'en a aucune preuve dt-inoiislialivL', li 
n'est pas pluB aiaé de dérnonlrer que le sang des règles 
est verse par les appendices ctjecalea, swrleaquelles M. As- 
truc a établi aon liypolliÈBe. Des médecins,, entre lei- 
quels se trouve M. Van-Swieten , lui oui contesté l'exis- 
tence do ces appendices ; et en effet on u'en trouve agcun 

,vestige dam lea femmes qui ne sont point-acltielletnwt 
grosHes. II y a apparence q>ie, daiis celles qui venoieat 
d'accoDcher, les prétendues appendices qu'on y aapBP- 

.çuesn'éloieiit que les débris des cotylédons qui attachent 
le placenta àlamatiice. D'ailleut-s, quand ^ème «s 
appendices secoient ansai réttUes que le préteadM. A»- 
truc, comme eHeBn'oatétdaperçueaijtiedBiisdesfemtnes 
grosses oa qui veooient d'acifoucher , ba n'es ponrriHt 
xien conclure pour l'état de la matrice daoslea fertimei 

.qni ne sont point dans oe eu , parce qae, pendant la 
grosaesse , la nature opbe dans cet organe une y^éiatîott 
lapide qui enchange tous les rapporta.. 

M. Â«trno croit ces appendices ai nécesBiàresponrla 
nienslr nation, qu'il ne perue pas qu'elle pmua Aveii 
lieu sans elles, parce que, dit-4I, ai elle te fàisott 
autrement, ce ne pourroit 4(fe que par 1b rupture des 
petits vaisseaux de la matrice ; rupture , selon lui , 
toujours à craindre et toujours srijéte aux suites Ict 
plus funestes. Cet auteur pareil n'avoir pas failallen- 
tion qu'il y a d'autres organes sujets à des hémorragies , 
même périodiques , qui ne sont suivies d'aucun acci- 
dent tachitux. Selon aon principe, il faudroit aussi sup- 
poser dans ces organes le même appareil de vaisseaux 
^u'il a établi dons la matrice ; supposition qa*aucane 
abserration a^natomiqne ne paroit jusqu'à ce jatte aalo- 

I 
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riscr. Cet nuteur fait comme beaacoup de philoaoplies, 
qui réiluisenl la nature à celte alternative , ou défaire 
mal "ce qu'tlle fait , ou de suivre le!> iUccs duiit ils sont 
préOci'upés. Xfais nous n'éprouvons (|ue Irop loua les 
jours i}ue, dans la plupart de-sea opétalïons , elle em- 
ploie dei mnyens aiixqnels nouan'aroni jamaiB pensé; 
Uni les jours elle tioui offre des hiia qui dérogent aux 
arrangeracns frivoles auxquels nous croyoiM> qa'ell* 
doit se prêter. 

Si i'av-nis à choisir parmi les systèmes oà l'on M pro- 
pose de développer Je m^anisme des excrétions en gé- 
néral, «t celui delà moUttroalfon eh parlicitlier, je me 
ËxerïSsàoelai qm supposa entre les exlrémilés srtériel- 

. Jea et Ie« dernières mmificatioilB des reines , un espace 
oà le sang , al&aiicliî de la contrunie des Taîsseavx qui 

-l'oat porté, n'a pour tottles Wrières raction to- 
HÎqnedn daniceUiila.ire;de manière que Uinature puisse, 
selon ses mes et ses booina , laisser échapper on tra!- 
Vèrs des «llulea de ce tïm , dont elle dirige i son gré 
tous les ntonTemens , le sang dont elle se trouve snr- 
chargée. M. de Bordeu (i) a fait voir que cet organe ejt, 
de tous ceux qui composent la machine hnmaioe, relui 
qili est Gunreptible du plus grand nombre de tOodifîca- 
lions.On peut doitc croire que , dans le temps des règles, 
la nature dispose la portion de ce tissu , qui entre dans 
la structure de la matrice , de la manière la plus conve* 
nable à l'axcrétion. qu'elle prépare , et qu'elle en fait 
de même n'I'^gard' Je toutes les auties excrélioris. 



(I } flecAtffAei tar l* Titut natpimtmt 
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- Quant à la rnpture iés petïl* vaisseaux , (]ii'on eiéit 
\ ètré à craindre, l'expériFtice nous fait voir tous les jours 
cbtnbîea cello crkiitle fst mal fondée , qu'il n'y a qae lei 
grandes lésions et la ruptufe dca grands vaisseaux ilont 
les suites soie al à redouter. Il n'en est pas de mémo des 
' premiei-a ; Taclion du c^iir presque éteinte lorsqu'elle 
' parvient aux dernière» ranîi&calions des artères est a>- 
' ses contrebalancée par le ressort et la résislance active 

M. Astruc, ainsi que brnucrmp d'autres médecins, 
pensent que le flux mcU iU iiel Ji'cst ([ue le superflu de la 
lymphe destinée à raccriii^dcmi'iil avant IVtge de puherlé, 
et à la nutrition nprcs In puii^i lé, I ,n lymplic ou les mo- 

lécdlrs orgnni(j\ie3 .l'ntciiiiiiilr nt , distiil-iU , pundant 

la malrite (i) ; lorsque ces vaissemix sont tout à Fuit 
remplis, ÎU compriment nécesiairemcnt les veines de 

^cel oigsne. Le sang arrêté dans son emirs par relie 
compression, est forcé*,' ^elan M. Asiruc , do sejeter 
sut des productions qm sortent latéralement des troncs 
"iteiaeux, et qui a'oDTrènt dans la cavité de la matrice. 

' Ces prodnetiotu sont le* appendices dont on a déjA 
parlé, et dontlVxïslence'«st encore problématïqtte: 

Cetix qnî font (tép*dreim effî^t aukî conslant qaels 
menstruation d'nne-cauke aussi |frécaite et «nui peu 
certaine que cette ^IdlllOre localt et grBâne)lê,iiarolHenl 



(]} M. Astruc ) MalaiSetdei Femmes > tbni. 1 , chap. a. 
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n'avoir pa« examine loua les rapports qui dépendeoL do 

celle fonclioo : toutes les circouslaiicra qui l'accompa— 
finiint.démenleril lividemmenlJe principe mécaniqucau- 
quel on veut l'assujélir. Tout aunonce dans les organes 
qui l'exoculeiit uue action tnomenlanée bien différente 
iIks phénomènes qui suivroient l'entassement successif 
de la lymphe laiteuse. Cet entassement de suc itnum- 
ciitr dans la matrice suppose que toutes les auliea par- 
lies en regorgent; mais on voit tous les jours desTemmc-s 
exténuées qui ne laissant pas d'ilre réglées , cl même 
de l'être trop. Nous avons déjà dit que, dans bien des 
iilles, l'évacuation menstruelle devance l'enfier accrois- 
sement iJu corps. Quant à la tension , la douleur et le 
pouficraent subit qui précèdent quelquefois lamenstrua- 

cause aussi lente que la lepltlion graduée do la malnce. 
Ces symptômes , ninsi que les maux de tële eL l'engor- 
gement de la poitrine qui ont quelquefois lieu, n'indi- 
quent point uiie pléthore ou une surabondance univer- 
selle d'IiuniEurs dans les siijcla qui Ibs éprouvent , puis- 
que des personnes qu'vn ne sauroit soupçonner d'frlrc 
pléthoriques n'eu sont point exemptes; mais ils sunt 
) 'effet des divers raouvemcns spasmodiqiics qui concou- 
rent à la détermination des règles. 



D'ailleurs, 


la quantité du , 


lang qui i'i-roiile dans le 


flux: mcn.slru< 


^1, excède de beat 


jcoup celle que la matrice 




. Il faut néccïsaii 


rcment jaind.càia cause 


mécanique à 


laquelle on a rt 






i détermine un 1 





parties par lesquelles s'opère l'évacuation. Or, «î on h 




besoin do recourie à une cause nciivo dont le« effuls 
mieiit plusr.ipides el plus coDslan» , la cause mécanique, 
dont les elTcIs sont ai lèiila et si incertains, est au moins 
inutile; et si à cette (jualilé elle joint le défaut de ne 
s'accorder en rien arec Jei symptomos qui carautérisenC 
]a menslnialton, elle doit être i-ejelée comme faune. 

Le aenliment le pliia vraiaomblable sur cette fonction, 
«atqa'elle.d'pcnâ d'trtifraOtîon particulière de l'organe, 
Aéatmi& & l'exercor/ MCÂtidée quelquefois par l'effort 
^Jrmpàffiïqi^;-.3À^i'EitjMM w effort qui produit la 

ginV^Qa^jl^yHl^pl^ maux Se t&te , et divers 
« ut^él^^aiP ^ftMb yjHg^^ djversa direolion des mou- 
-f^îMÙ'^^m^^^^^t ridé»*T'M. de Bordeu; 
elle M tttmi^ Biffsai^ ^^ iiaia m l^Mw ouvrages ' 

qu« noils coDndiAiç^^iiiâifi q(n iill S rj M p^^ i j il ^ p ' " 
ftolioiir lea plda.exB0tM«i£qnelqiie»4iiia âaa pmotslM 
plus inléi^ea»nsdil'ayBtâm«aiufflBl, tebque le* atat^ 
tioiiret^is excrétions.' ■- 

" Oîî croît commÙDémint que la natiir»^ dans la flux 
âieustrtiel ,' n'* -potir àbjot que U focoirdtté^ Comme a» 
flux fa'Arrire eh éffM ^u'e lei»çp)tfla feMveeatvn itat 
fl'eirfimïer, qu'elle est-Métile pomf l^rdinaire loiW[«» 
èëitis évacuation manque, on a dû Balurellement penser 
tjne lesBUg tnenafirnel fmiraÎMoit lanâuri-ituredufoetaf, 
et par -conséquent regarder les règles comme nue des 
tondilions esMbtirilisA qtii rendent line f«ttiine féeaad» 
On auroit cependant ib (âiie attention ^ne la loi qui 
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Sflon le lapiioit des voyageurs (i); elle eat inconnue 
chez plusieurs nations sauvages. Los luiuelles doa ani- 
ionuxqu> ïcmulli'ijlicnt pnr la même voie que l'Iioinrae, 
en snnt cxenipUs; à moins yii'ûii n'appelle du nom do 
règles (ce qni' seroit éli'allgemeiit ahuacr lUs Itrmes) 
coile liumeur liiupïdej cl (iiieliiu.:roia longoàire, qui dis- 
lille des pnrliefe irrilées ciiL-i", bs iemellcsde ces animaux, 
pendant Jecoui't'inlci-vallecle Jeur cfferveaconce. L'éva- 
ouAtion menslruelle rsl plus (ardive el moins abondante 
(lana \eê IVmnies du la campagne, sana doule parce qu'el- 
les parlicipent moins ans vices des grandes sociétés. 
En6ii on Irouvc des tcmmcs fecundts, sans avoir jamaï* 

Tous ces faiU nous îiiiluisenE furtement à conjec- 
turer [jn'il a ûà exister un Iciaps où les femmes n'éloient 
point assujùlies à ce tribut incommode; que le flux, mens- 
truel, bien loin d'cire une iustitulion naturelle, est au 
contraire un besoin factic: contracte dans l'état social. 
Les Iiommes rassemblés ont toujours cherché à resserrsr 



Jb6 liens de Ja cordi 


alité dans les festins, jja, joïe est plus 


vive , et les épenchi 


EDiens pIu:! tendres dans ces momena 


où la machine se re 


monte par une nouvelle nourriture : 


o„.,l.lo,,pla.oo, 


nlenl des antres', parie qu'on est plus 


ponlenl de soi-min 


le : l'iilisccnce des ^ucis laisse alor» 


À la nature la libert 


é lie jouir de tousses droits, et même 


d'en abuser;car iU 


irrire souvent que, ne démêlant plus 



(i) Au Briisil lu fcmiDes ne (ontpoial sujvles à l'évacualion 
périojiquc Ju scie. 



la Eensation des meU d'avec l'impreuion de la galté, 
die prend lecliange, et se turchage d'alimens qu'elle 
croit encore nécessaires, longtemps aprfcs que le begoin 
estgalisfait. Ces repas, dont ramiliéellc besoin de le voir 

■ et d elre ensemble avoieii t d'ahoid donné l'idée , l'intem- 
Jiérance loifiteniuito réitérer pour salisfaire la scnbualilé. 
Les saveurs simples et naUirelIcs des alimens qui siiffi- 
«ent à ceux qui n'ont que l'appélit à conicntor, ne ciin- 
Tinrent pas toujours à des geaa qui vonloicni manger 
«ans appétit II fallut néccssaireraeut recourir imx per- 

■ fidesrôibiemBiu dal'art, pour réveiller un palais difficile 
et dédsigneax. ^ rendre agréable à k bouche ce que 
reataœao ei^t refusé sans cet appài Irompeur. Il se forma 
peu k peu vfia habitude générale qui porla les hommea 
k prendra beaiHoup plus d'atimeus ^n'il ne . lenr en 
fiint ponr réparai- lu déperditiona jonmalibrae dn coi^ 
Celui - ci dut se trouver ^né par une snraboadanca 
excessire.de suça nonrdciers dont l'oisirelé et le défaut 
d'exercice durent augmenter encore les inconTénîens, 
La nature attentiva h tnaintenir cette juste oompenM- 
tionde perte et de réparation çioï enlretteiit4aTie,'tâc}ui 
de M débanuser d'un «nperfln.dangereux par des éva- 
cnationa canvenaWes. Les effets, de cette dîipostu'oa 
furent communs aux deux sexes; les hommes comme 
lei femmes se trouvèrent en général dans un éist de 
pléthore habituelle qui nécessita , dans les uns et da»a 
Içs autres , des éeoulemens , à la vérité différens pap 
leur forme , mais qui furent les mêmes par leur 
principe. ' 

Dans les hommes, la nature suppléa aux règles pat 
de* Umonsgies ^ ui se font par des orgauea difierS^ 
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«I.bU. div«r. Ig.. (i). Q"nJ «.béBorr-Blu, J>" 
l„ lujiU lunqœl. elkj 5"iit nOc.aire., n'ont p.» lit" , 
il Cl rirall. onc Im.gii" d'alfaliol.., ou ««« '<'F>- 
siiion iiloâoo moins prochaine à «le certoines maladies , 

.„ir diverses «tlVolioos de poitrine, le rhu- 

l'bvpeeondriaeisme, le ealonl , la jontte , 



Vastinne, l'apopleXie, - - 
Inder celle .iletnaUre danseren.o, ,..e par régime 
do ri. propr. à P"""!' ' 
elle dépend. 

Le, remmes, par leur reanifre de vi.ie .edenl.iro 

et inaetiro , sont moin, capables Je s'en aUVaiirlnr , 1.x 

„.,.re de leni, ocoi.p.tions Pavori.. a .siir.b.ndan.e 

«■hnmenrs ipii l.nr est commune avec le. homme, , a- 

liendeladi .cr i mai, an.si elle, mlt-on e.nl.ir pin. 

commode pour se diliri-cr de. liomeurs snr.hond.nti. , 

et oar li mÈme nni.iMe.. Le, animanl ne .e .ont 

. . 1. K natnre. et qui snivent 

pointsoustrail.a lempire de lanatnre, h 

encore Vin.tinel ponr |;nide, nont p.. he.o.n le celte 
,.„onree iUne sont point '«i»"! ™"™° ' 
.1,1 hémorikpe., ni p.ar c„i,é,nent anit .tTeetion. ~o^ 
bifione. .ax,nefc. elles ."-en. de fondement. Ce. 

- . .1 «enncs mio lonlion necea.aire qui 

hémorragie, sont otvcnoc. i.„=népe 
.•..t i„.Ln.ent liée .v.c 1- co,.L,LnUo, d. 1 pece 

h...i.>e, a. .0.... î'^-\-'"^' :;;T;à 



(1) SuH , 
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oa eerUin- fige , comme olle naît Kr«c Ja âiaposiUon à 
aroir U petite rérole ; onï on pent coatracAi un non- 
veau besoin, comme on-eontraote ttDenonTeUamalaflwt 
8i on pouvoik Toir toutes, le* altét&tiona par lesquellei 
l'aspèce hamaînea passé depuisson origine jusqu'à nous, * 
on verfoit p«at-4ti« qn'tdie n'« pas toujours él^ sujèle 
■ux mfimea besoins, aux mêmes fbntîons, aux mêmes 
uaUdies. Lori^u'elEe a une fois contiactô quelque ^'ice 
Ouàe nourelles afleclious, eL cela a sans doute lieu dans , 
tontes les espèces d'animaux , ce vice ou ces alTeclîoiis se 
traosmetletoLdagéoératioiicn généra tiuii,elseperpclucnt 
jusqu'à ce qUa quelqne cause contraire vienne les dér 
Iruîre; voil^ pooi'quai les races ilégétiirent , et pourquoi 
elles se trouvent altérées aprèa plusieurs siècles. Ainsi 
l'éracualion menstruelle, unefois iniroduile dans l'espèco 
humaine, se sera communiquée par une filiation non 
iuleiTompue; de sorte qiron peut dire qu'une femme 
a maintenant les règles , par la seule raison quu »\ mère 
les a eues , comme elle auroit été phtfaisique peut-être 
si sa mère l'eut été: il y a plus, elle peut être siijùtc an 
flux menstruel, même quoique la cause primitive qui 
inlroduiL ce besoin ne subsiste plus en clic. El m cifet, 
bien des femmes sont réglées, sans être plclhorlqucs ou 
ancohagées d'iiiimeun. La flux menstruel, riEinscea fcm- 
inei, dépend de la seule direction iiabilucllc ile^ mauve- ^ 
monade la nature, .comme les hémorragies périodiques 
^a'épronvent des hommes épuisés. 

L'hémorragieparliculièrc ausexe se faisantpar l'organe 
destiné & perpétuer l'espèce , elle ne peut oommenoor 
tp!k Vâge oii la nature oomroonce à s'ooeoper de ce grand 
j^jeU'En âéreltfpant et en préparant las iastcudena 
^ " - . .8. 
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qui doirei 


it servir à celte fonclioa , elle dirige nusaî Yei'g 


le hvu <:u 


die doil s'exercer , hs liiimeurs dont elle veut 


se dcharri 


ashcr. L'évecuatioa qu'elle élnblît ceI moins 


la cause r 


|it'iin signe de In fécondité. Une feTuniu n'est 


poinlslL-n 


le parce qu'elle n'ost point riiglte, muia parce 


qucia iiali 


lire n'eierce poini sur la matrice Je degré d'ac- 




dispoae à concevoir ; c'est parce que ses mou- 


veinens, ! 


lu lieu de se porlcr vers cette piirLic, se Irou- 


venl dirig 


;Éa vers quelqu 'autre organe où le sang , qui 


suit Ih nie 


me direiilion , s'accumule et ec inaiiireste par 


âes rcsulle 






!es Bujetrà dclTÉrorra^ks hlli^l^IcT^ui 




éprouvent, ainsi que les femmes en qui les 




t suspemUies , dos regorgemcna cl dca con- 


geslions a- 


liumeurs dans des organes dirTcrenii , selon le 



progras de l'iige, et des alfeelions telles ijue des maux 
de lèle upÏJiiàlres, la phlhisie , l'aiFection hystérique on 
hypocondriaque , la colique , le calcul, la gonlle , et un 
grand nombre d'autres malndies , dont le flux nicns- 
Iruel, bien élabli et bien ordonné, exemple les fem- 
mes, ('et écoulement doit être doublement nécessaire, 

avei; riiabiluile bérédilaire qui la propage : ainsi les 
règlts îeront plus aboiidaules djna les peisiinnes qui 
prennent ^no plus grande quantité d'allmens et qui font 
noinb d'exercice; aussi les femmes qui liabilenl les villes 
où rinleinpéinnce ei i oisiveie réunissent ces deux con- 
ditions , sonl-ïllcs plus souvent dans ce cas que les fem- 
mes de la campagne , ai cuuluméc» à un régime plus 
EÏmple et plus coiiforme à la na.ture. . 
Le Huximeottrael ne peut donc commencer qu'à l'àge 
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Oe piibcrlé, si l'ordre des fouctioiia n'esl point interverti. 
I/a natiir^' une fou loolagée par celte cxcrélioii , la ré- 
péteroif'à Inïièmc époque , d'abord parmi jonvenir con- 
fus du liien èlre qu'elle en auroït reçu, et ensuite par une' 
espèce U'Imbitudc, ai la femme n'apportoit déjà cetls 
dernière disposfliou en naissanl. Lejliix mettstroeln'ett 
pan la seule fonction sur laquelle Iliabttade ait une in- 
fluence incDUtealable. Notre machine' a un panehont- 
•înguliei,-ipraâiûi;eoertaîasacteBàdesbeuteimBrquëea>- 
Qui ne sait que l'appétit et le aommeil devancent ordi- 
Tiurement*le beioin, et ne sont proToqnéa la plusaouvent ' 
que par l'habitude? Si on y fkùoït attention, on verrait 
.qne beaucoup de nos mouvemeos inténears «mt réglés 
par ce principe ; et il a'y a peut-être pcnonue qui ne lë. , 
soitnperçu ijue nos fonctions les plus grossières et les 
plus sensibles suivent des périodes plus ou moins remar-- 
q,uables. Celte disposition à répcler les niâmes mourê- 
mena à des lemps Axes et dotermîaés, fait, commoi 
nous l'avons déjà dit, que des femmes en qui il n'existe 
aucune pléthore , sont réglées comme si elles étoîent plé- 
thoriques. Il en est alors de ces femmes, comme de ces 
malades en qui la lièvre se soutient par une espèce d'im-" 
piiUioii habituelle, même après que le princijie matériel 
qui lu fïmentoit, ne subsiste plus. Ce cas revient siiuvent 
daus k's fièvres iiitermiltenies : les accès continuenC 
Quelquefois de se suivre sans iulerruption , comme si la' 
cause matérielle dont elle dépendoit, e:cistoit èncore; ce 
qui donne souvent le change aux médeiïÎDB qui ne Soai. 

pas celte considération. 

~ Quoi' ^'il en soit des caiJsés et de l'objet dii Sùx niens- 
truel, il h'est pas dopteux ^u'UVe >ajit ^qe'iqirciainiadit^ 
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iaa» lonLei leaftmmes, et clans un grand nombre d'elle! 
va tnvail qni approche pliu oà^nmai de l'édh. de m>- 
bdie. Cependant ce IraraîL, en puéreiunt dea aiReiiaiia 
pliis graves, eat devenu le fondement de U nnté dans Je 
lexOf comme Isa h l^in nrrttTîflifem ill'^ nt rrt éconlemene 
l^abitiiela le aoi^jiiifajb^i^tii^hiiHBineB (i). Et tel eat 
aotueUemeiit le inalliéur dê l'a^pto-bumMae, qneltt 
infirmités mcme sont pour elle dei keconre n^eaMÎreà, 
<t qu'il nelui wstc plus quo le choix dea m»ux. 



CHAPITRE III. 

De l'îi^uaace de la femme dans l'œuvre do la 
génération. ' 

Xjb flnx. merutmèl estnn (ïgned'ftatBnt moins équivo- 
que deie-fècondili , qu'il minrehe'lonjuurs «vec les dé- 



■ (.) Si les bdinraM sort rooin» généralement à d«i écoix 

kmens UDgainSjÇ^-lM femme., c'eal vraiseniblubleinont pstce 
Ju'lin p-.-'pj^^^fDiii^ oierc* et plu" adif !ei n.-nil pour enx 
taoW n^|S^Ï»-P«*:J»>l» Poét-ttre auM que le. pramier» 
n'on{j^^J,'orpne aniri VP«»"* * *^ ^'catcrMion , que 
cd^)tff>pt 1^ ranfflcj ; lîo tarit que la nulitre de cette cxcrétioa 
u^^vii^t poinl.tor chassie , devient dans le« homme» on gerrao 
^^J^di» chroniques , qni n'ciiitB pas dans le» femmes dont 
tS^i-t^ o'oM pas souffiirt dr dérangement considcrabie. C'tst ca 
qni &k sans dQnte.çn» lWl«™e . 1" "l""^ ) néphrétique, la 
îpaàt ; b paralysie , râpopteio , ei d'aafrei maladie^ , sont pl«* 
fitpcntM chislulmmii«'qùe'cbes les fémmct. 
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rira qQL doivent la réaliser. LcscbaDgemeni qui ■'opèrent 
alors djlni le caractère <!>■ la roiumc, no MDtpriOl*6lnpu 
moins seniîbles que les altéiatioiu pbyuqoee qui *e m»^ 
nifettent danseon corp«< Lei auteiu-s accoutumés à rap»- 
porter tout à des expIic&Liom (i) mcrani^ues croient fUB 
la source du pencliaat à l'amour déptnd, dans les 'faoa^ * 
mes, de l'abondancedo 1b liqueur témjnaJe, et, dons M 
femmes , de la gro^Mur deï ovaires. Ils ae fondent sue ob 
qu'où a trouvé cette dernière partie tris-^ouilée dans 
des sujets qui avaient élà atteints de ce qu'on appelb 
fureur ulerine , et sur ce que des aminaux en qui cette 
partie avoit été ratrarichée ne resaenloîent plus i'aiguil- 
lon qui les sollicite à se multiptier. 

Ces faiU ne sont point auxsi csucluans qu'on pourroit 
l'imaginer: Une partie grouit en proportion de la quan- 
1\t6 d'iiomeura qne U nature y envoie. Dans lePper- 
HiUiM Murent tourmentées it> âMirs, les organes desti- 
né! i le* ntîa&lre se trouvent naturellement plus rem- 
pUietpIua geniléique les autres, parce que les liqncnrs 
^ui conlribiunt à leur douncr la disposition convenable 
ilenrafonodons, y séjournent plus longtemps-, les noor- 
xitaent darantage , et eu augmentent par cméqoent 
le -volume. Ainsi la gnusenr de> ovaires -poarrdt-^avw) 
plnsâe raison, ètia regardée commela mite que «omme 
la oaase 4e* deaiu. relal^ i! l'acte v^éiirà. Quant à 
l'^tirpation de Gett« partie, «11* jmtft hi-ry < | iielqnfllbia 
en tarir U silurcet mai* ce jnoy.en ne zétreiit^ t^- 
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jours. 11 E8t cci-lnin tine , Oana la plupart des aniroanx 

qu'on miililr, laiialiirc ilevîci.L loul d fail iiidiffireiilo 
■pour une foncUon qu'etJe sent ne pouvoir plus remplir , 
faute d'inslrumcns : cependant , comme nous l'avons 
d^ii dit en parlant des eunuques , il en csl qui parois- 
Bcnt liraver leur dégradation incitie; la nature chez eux 
iteL si porlée à ce qui conserve leur espèce, quo , par une 
eircur qui lui cache son impuissance, elle soli.iiîne (ou- 
joiirs n un combat où elle no sauroit apporter que dea 
(U'mca inulîlca. 



IjC fljî'l&nie animal consiste àl 


ins une suite d'npéra- 


lions successives. Cliauue ànp fi'i • 




foutions qui lui sont propres. A 1 


ïifc delà puberli;, se 


^Icvcloppc celle qui a In conserva 




dernière fin. La natars prÉpBf: 


alors tous les maté- 


riau* nécessaires , et il y a apparni 


(ice que ceux-ci sont 


dératiccs tpar les defiirs, bien loin 


de les faire naître. Il 


est un temps où ces désirs ne sont 




cemens sans but, des mouvcineiis 


vagve. d'un in.tinct 


qui clierclie un objet nans le conuo 




sanl fait quelquefois éprouver les ir 




lancolieatteiidrissanle (u) .iUemblc 




contre tout ce qui lui estétranger, i 


•I se Boulagerpar les 


brusques rrnris d'une liunieur fnr 


uuiîbe. Mais ce der- 


nier sentiment s'acloucil lorsque se 


.n objet vicntàèlre 



- (0 Slahl , JJc morhùi œlalian Dinscrt. 

(a) Un des Byniptomcs ordinaircE qui caracl^riEcnE celle dii- 
pnsition , wt un «crlain goût pour la nolitudc et la relraitc . qui 
no manque pière de venir aux jeunes gens , et que M. de Segials 
appelle la peUle féroU dt Crspril. 



DE LA P E M M G. Itf 
plus connu et plus diitcrminé; on dovicnt niors plus I rat- 
table ; on voudroiL associer tous les cires à sa passiou , 
pour U faire mieux accueillir. On remarque que lea 
oniaiia.ioatpotir L'ordinaire génércu^E, liumains et bien- 
faisBii5,-M>it que, n'attachant du piïx. qu'à, l'objet dnnL 
ils sont oaeuféa , ils estiment peu le bien qu'ils funt aux 
antres, toit que le besoin qu'ils «jjronvsnt les ^ispo^ 1 
mieux sentie cebx d'aulruia ■ , 

On a trop nuist^ snc les causes matirielles , et qni 
liemieiitàla conformation des parties, pour expliquer 
ks accès d'un amour désordonné. On a paru te dïssi- 
mûier le pouvoir qu'a auv noire ame une infinité de 
causes morales , leLes que lu lecture répélén des livres 
éroLiques, l'iinngiualion trop longtemps fixée sur des 
ii^ages voluptueuses , le souvenir cuisant d'un bonheur 
perdu sans retour, ou d'un plaisir seulement enlrovu et 
Échappé, une douce bahiludefi-ustrce par lo veuvage oii 
par une séparation cruelle. Les sens une fuis erobrasca 
par quelqu'une de ces causes ou par tuulcs en mâmc 
temps, ne nous présentent plus les objets tel» qu'iU 
sont , mais tels qu'iIs,convieiiuciit au senliiin'iil qui nous 
domine: lame absorh/L dans une ^cule kit.:, seiï.!,!^- y 
rapporter toutes les si.>En:ili(jns q[n: utins i ci tvdnB : lou- 




porle alûi H une douce kug'ueur, ou y réveille raclivité 
du désir. Si le coloris des fleurs ne nous oHi'c que des 
contrastes agréables, ou des comparaisons à fiiii c qui nq 
sont jamais à leur avantage, leur odeur cause ^ notre 



lao aTaTÈME pnYsiQrE et moeai 



imaginalion un ébranlcinenl qui 


se communique à tont ■ 


ie corps, cl y répand une ioipre 


Sfion de volupté. Que 


i\e pièges se troiiTCiiI pour un an 


aant dans l'omlire etlii 


silence d'un boi) ' Le sens du loucher est encore dans ce 


cas piuB vivcmcnl el plus singu 


librement allecté XJnc 






giquo efltl de ce conlact? L'indi' 




ressEUli ne respire plusjsoii cœur 


■ palpite; un torrent do 


feu circule rapidement dans ses v 




plus. Enfin tPiir preud la tcinle 


de la passion dont on 


csl Bgilo, et puroiL l'augtncntor ; 




a'ët-oulc que sa vois. Faul-il cir 




crise , celle lie la rnison est aouvi 


;nt à peine enlcndueï 


Il n'es( pas iicccfsairc , pour li 




pliinomi i.e , de supposer nn*Ti 




parlîpi qui servent immédiatement à la génération. 


Lanalure iiouii parle à cette ft 


mction par l'attrait du 


plai'ir. Comme on a disputé sur t 








■vif que celui qu'éprouvent les 11 


lommes. Question oi~ 


seuse, digne de l'école, el qu'il e 





possible de résoudre. Il est eastntiel sans doute, et m&mo 
du devoir d'un être inlelligeni el sensible , de ne point 
consentir à être heureux tout seul, el sans être assuré 
que les autres le sont: mais c'est une vainc îuii)i!llé 
de vouloir déterminer au juste la dose de lio'iiiriir .jiti 
revient à chacun. Qu'importe le plui ou \r moiu'. ? 
11 doit nous lufBre de savoir que la nature n'n cl'' 
mnrilro pour pcrsonvic. 

Li'ardcar imptUeuse avcc.la'joelie l'hcinini- 
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i s'imir A lafemme, lembleroit devoir exclure en lui 
un goût bizarre et coiilradicloirc qui trouble qoelijue- 
foîs son repos. Lorsqu'il est parvenD à surmonter ton- 
tes les difficultés (jni gênaient m paiiion, lortqu'irit 
éoRrlé touleBlesbarrtèteï , et, qn'apcès avoir maibhé do 
victoire en vicloiré , it se trouve ibaltre de tout , et qu'il 
ne lui reste plus qu'A jouir , il aîme à rencontrer encore 
lin obstacle qui l'arrftie tout à coup*, il veut que le pas- 
sage qu'il désire le plus do franchir, lui soit fermé. 
La réalilé de cette cîfiture est un sujt-t de controverse 
pnrmi les aiinloniistes. Il y en a. qui douteut que cette 
pt llitiile qu'on appelle hymen, el qu'on dit fermer l'en- 
trée du vagin, ail lien dans l'ttat naturel de la femme, 
el n'aduielteut qu'une duplicature de la membrane qui 
tapisse l'intérienr de ce conduit. Cette duplicature, selon 
'eux , en rétrécit seulement le oalibM, josqn'&ce qu'elle 
tôit efikoée oMîtérée par IVxercice réitéré de cette 
^arEiei'D'antrés, plus faroVables aux préjugés courans, 
)^t-6ire Irompét par âe ikussU apparences on par des 
productions contre nature, assurent qae Yhymài se 
Trouve dans totitea Ws fêfnm'es ien qui quelque acci- 
âent en qiwlqiiB îin'ifnideDce ne I'à pas délroit, ' 
• L^i'âBporiance âe c<An partis , Vîate ou. aupposée , 
t^eit pas h mftnie dni ton* lis pByi.'Chex qiielqn^ 
. ipMipleà Aa Nord , dont llâtk^ufitfflît glocïe né sait 
ajouter rien ù ce que lesunaapercoiveet, et à qnî rile. 
ne montre les objets qu'avec leurs qualités réelles, \'hy~ 
»imadû êtrepi-îs pour «e qu'il est en effet, quanti on 
te considère physiquement, c'est-à-dire, pour un em- 
barras. Aussi oliez quelqnes-uns de oe»>penpIes> dit-on , 
la paressa volnptneose des~iich» paie qoelçtttoli^ la 
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robuste indigence pour lui épargner un soin pénible, 

trnirc, oliez les peuples tlu Midi, où le senlimeuL de 
l'amour a une Énergie prodigieuse, où les liomnie», non 
conlen> du présenl , voudroicnt encore jouir du passé ; 
on a dû dans les femmes atlacher le plus grand prix au 
signe quiconalaleJeur inlégrilé. Ils le rcgaidunt comme 
Tin bien précieujc , il n'est rien <ju"ila ne fassenl pour 
s'en assurer; leur jalousie, toujours prêle â s'alarmer, 
ue aauroit trouver sa sécurité que dans des précautiona 
brutales j ou dans des reclierclics odieuses qui foril gtmir 
]a pudeur. Eiifin, leur exiravagance semble leur faire 
croire que ]a nature , se prêtant à leurs eajirice.s rmi- 
in'qnes, leur a elle-iiième donné le modèle de leurs 

Les idées orientales, parveques de proche en proche 
jusqu'il nous, BToient aussi réduit eu aM diins nos cji- 
jiials ia manière de découvrir la virginité. Il y a en 
pendant longtemps une juriEprudence fondée sur cet 

dans Joubcrl et dans \'cuelt« (s) des rapports juridiques 
conçus dans les termes Iccbuiques et selon le griiuoire 
ridicufe quç les malrotiosemplo^oieDl : elles camploicnt 
quatorze signes auxquels on pouvoil, dïsoient-ellcs , 
recouuDÎtrc ai une fille avuit élé difloréc; mais nous 



(I) On appelle une bande menibr^nciisc qui «'clcnJ (quelque- 
fois du baul du vagi» en bat , et qui en fcrino en parlic l'enlrcB , 
fttlumnnm t'ir^inhatis , la colonne Je lu virginiti^. 

(a) TabUaa de l'Jmour conjugttl. 
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renvoyons le lecteur et lea matronM au pioverbe da 

Salomon. 

Il esl tempa de [erminer un ppéam1>u1opeal-dtre«ltji^ 
trop long. Gomment la. fammo cf>Ocaort-eile à la pro- 
ducyon d'un nouvel èU'e 7 quelle est ton ialloence dana 
une fonction q.n'elle ne peut exercer qu'avec le secoura 
de l'homme ? Ici s'ouvre un vaste champ aux opinîoi» 
Imroaines qui, comme de vains songe* qaisecfetrnisent 
ancceuivemenl l'un l'antre , n'offrent d'abord h l'eaprit 
quelques Ibîbics Inenrs, que pour le laisser ensuite dans 
une obscurité. profonde on dans nnvidelininiliant. II 
semble cependant que le premier l'oj^d qtialesliommu 
ont porté sur eux-mêmes , a été en ceci, comme en bien 
d'auli-es choses, le plus asauié et le plus heuraiix. Le 
résultat <!• leurs premières observations esl encure le 
monument le plus lioiioiablt- pour \n ruiauii liiimniiic. 
Le syslÈmc il'IIippocralc sur la généralîori esl encore 
anjnurd'ilui , ni.tigré nax prétendu» progrès, le plus 
clair et le plus vraiiemblable. De sorte qu'on peut dire 
que, peiidaut plus do doux mille ans, on n'a pas cessé de 
se li'ompecà pure perle; on n'a épuisé loules les erriiiira, 
tûules les détouvei li?s cl loults les. lùveriea , que pour 
répéter ce qu'Hippocrnle avoil dit ; on ue s'est si long- 
temps égare jijue poui- revenir sur la roule ijuo ce grand 

; Sou senlinieiil s.ir I.i ui.iulfrc dont l'espice lunnaine 

talÏBle célèbre (i) de ce siècle , qui 1'^ embelli des cbar- ' 
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mes de aon éloquence, mais qui ne l'a pai rendu plu» 
solide en y ajoutant îles accessoires peu compatibles aveo 
^lc$ idées des ancicn.i. On pouvroit même dire que )c 
eyslcme d'HIppocrafe a plus peidu que gagné tn rece- 
vant le vernis île In physiqii^ niudernc. Ce mc^L'cia 
regnt'doït la ieinenee dans l'Iioninie et dans la femme 
comme un exitait de toutes les parties du corps, i) 
croyoil que la liqueur séminale de l'iiuitime , inèlée 
avec celle di; la Femme dans la copulalLoi). el arrangée 
pur !a niilure ou par une faculté géiièratriie (i), fornioit 
tin nouvel être. Un dira pcuL-élre que ce mot de Jai-ullé 
génératrice esl un laal iiv^our\ a desens, qui ne nous 
donne aucune connoissance réelle; une de ces expres- 
sions vagues que les ancten.s subslLiiini' nl aux fxplica- 
tinns plus précises que la taine pliiloiopliie demande. 
Nous avouuns que l'idée de cotte f;iculié gi'néi'nirice ne 
nous apprend rien sur la manière dont i-lie agit ; mais 
nous crojoiis que ce principe, dont l'esistente attestée 
par l'anliquilé, est encore confirmée par beaucoup do 
modernes , une Tois admis , nous épargne toutes k-s 
Iiévues que Ir.» raison ncraens pliyslqucs, appliqués aux 
corps organisés , doivent entraîner nécesïairemcJil ; il 
fait disparoîlre toutes les lacunes, toutes les difficuliéi 



(O Aucun médecin nedonJc que lc« ouvra cniïpporrate no 
■oiiTit quelquefoia obsturcis p.ir le mclan^i: ailulliJ'r ilus idi'i'S qm 
formoi eut In physique Ji' son Ifnqn, 1 1 qui; lus rdilrui s mal aïîaé* 
y nnt glissies. On doit lire avec imc ciTljinc luspi-iuion iTciprit 
l'endroit où il dit que la chilcur dt lu. kmaie cpjiMÎt le» lijueuca 
■idiinalei. (Je 4u'il y j .k plus comlant et. ilu plus sùr , c'rst 
q^u'Ilippoorjlt ïdiuet [mur l'ui ilinjirf uiit nature qui dirige loul. 
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■'ofirent A chaqao fus. duu lea différens ijalèmea 
|jiyBiqaes sur la géaérarJon. 

Si on n'admet point un [irinoïpe âctif quiViagèreila 
am foDOlioiu corporeUes , il faut luppoter an encboiiia- 
ment de cauH» dont les mouTemena liés mitr'enx m 
terminent A Aca réiullats préeti, exact*, toujom-a le* 
mdmea , coAme ceux que prodiÙMnt le» ressorts d'nne 
montre. Or, uod seulement l'expérience est contraire 
à cette suppoùtioii ) mais le plu» simple examen suffit 
poar faire voir que cela est impossible dans les corps 
orgauisés continuellement en bulle à une inllnilc d'à- 
gens qui les environnent , et qui devroienL changer à 
chaque instant leur dclerminalion. Ils ont donc besoin 
d'èlre régis par un principe indopenclant jusqu'à un 
certain point des causes physiques, et qui aille à sa fin 
sans que rien l'en détourne ; et c'est ce que fait le 
principe qui anime les corps vivant). Lis diirérenies pé- 
riodes qui parlagenl la vie, gardent toujours à peu près 
le même ordre; l'époque de la denlilion, celle de la 
pulierlé , celle où cesse la faculté d'engendrer , arrivent 
toujours t( peu près vers le même teqips, quel que soit - 
l'état de l'individu , gras ou maigrç » fbible ou robuste. 

Si la semence t comme on le prétend dans une hypor 
thÈss récente, n'étoil que l'excédant de lomatïfcre des- 
tinée à fair^ croître flt i nourrir les difTérMites partie^ 
âu corps, il arriveroit souvent que des eofâiuwraient 
propres i la géniralioa , parce qu'il n'iat pas doqteujç ' 
qne let suça ncHirrjoIm »« anieiit qu«lqaelài« snraboit- 
daju ebex-eus ; d'uitUM fujeli tonjonra maigres , iér 
pourrus dejnjitjère organique snperflJe, n'alteindroïent 
jamai* la'pnbecté : «nfin, ai la principe qui sert da 
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fondement à cette Iiypollièse éloit vrai , il n'y aurait 
que confusion dans le monde orguuisé , et tout y seiuit 
«ubordonrié au hasard. 

Sans viiuloir c.-ïaiainer jiisqu'n quel point sont pro- 
Italilc.s !ta r^ipjiurlï d'alliaclioii d'iipii'S Ici-cjuels on sup- 
pose que les dillei-enles iparlies ijui doivent foi-mcr lo 
corps du fuelus s'arrangent cnli-'ellcs, noiil nous con- 
tenions de reoinrtjuer que ccUc supposition rend la 
conception bien précaire ; cor , pour quo-l'œuvre de la 
génération roussisse , il Faudra toujours une (juantilé de 
jjemcnce détermiucc. Si delà quantité de liqueur sémi- 
nale qui doit enirer dans hiniah icc la partie qui doit 
former la lèle , le brar ou tout autre organe , s' écarte 
des autres ou b'arrèle en chemin, la conceplïon sera. 

ccssaire pour former nu borame ouunanimal et i'cxacie 
réunion de toutes ses parties auront rarement lieu dans 
nne matière liquide , et dont les parties doivent avoir 
peu d'adbùrence entr'elles , toute la vie se passera en 

On a [jcnsc que fa simple allraclion des parties ne 

le corps fiumain, si ces parties éloîent humugù.ies ; 
il a fallu supposer qnc les molécules orpauiijues qui 
doîvenl cnlrer dans la tiruclure de cbnquo_ membre du 
foMns ont été déjà moulées dnns celui du pci'c ou do la 
mt-re , et y ont reçu la conliguralion qui les dîalinguc , 
ce qui revient un peu à l'idée d'Hippocrate , mais sur- 
louL à celle d'AiinKBgort. iJoiincl(i) remarque trts- 



(0 Corps crgaiiiiéa. 
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bien qu'il ait iajpossible que ces molécules aient éli 
moulées, pnisquVlanl le superllu de la nourriture q^i 
a élé reçue dani les moules , «lies u'ont pas pn y en- 
trer , et par coaséqaent y prendi-e la {biin» qu'elles 
doivent avoir. 

La maiiitTe dont lea corps se nourrissent et croissent 
est assez diillcile à concevoir. Dans le système dont il 
n'agit, on dit rjnc c'est [inr iiilus-siiscepCion. Les mou- 
les qui ndmetttiit la m.iiii i-i.- ui-ganiqiic , oui été siippo- 

dire qu'on a essayé d'expliquer une chose obscure, par 
vue choie qui répugne. 

*Rien n'est plusatbilraireque la manière dont on veut, 
dans cette hypothèee , que so forment le placenta et 
tDutei les antres dépéndanceidu fœtus. On a dù être en 
effet fort embarrftsiâ pour dire quelque chose de aatii- 
ikîsaat sac la firmialion de parties Jiui n'ont aucun mo- 
-dile, on onean monleni daris l'homme , ni dansla fismme. 
' La BiBullé généralrio» d«a anciens , on l'ame «rohi- 
teGl«qaî n'est qUelesyônnwjT^fi^Usf de Cudworth, 
admise par beancdhp -At inodernes, et snrlout par 
Subi, lère sitémont toutes ces difficullést Ainsi, la 
système d'HîppiKrate nôusparott & tons égards plus la- 
minenx et pins vrai que le système moderne qa'on' a 
.Toulu calquer sur lui. 

. Les anciens , pour rendre raison de la différence dtï 
.sexe, disoictit que la màle et la femelle avuiont chaccn 
une semence furlo et une semence foible ; questlase- 
Uence du mâle , soit par sa quantité , soit par son acti- 
vité, étoit supérieure à celli delà femelle, il naïssuit 
nnmàleiqu'aucWUrairs^si'la'Miiieace'da lafeiudla' 
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l'emportoit , il en résulloit nne femelle. Celte distinction 
de divers degrés d'activité dans les liqueurs séminales 
du mâle et de la feinellp, n'est pai hors de vraisem.': 
blance. 

Ils expliquoient la ressemblance des enfans avec leur 
père ou leur riièrt, OTjnine on ie fait aujourd'hui dans le 
système des luoicciiles urgEi[iiquBS. Ils la tiroient de la 
liai lire et dt lacoubtilullou des humeurs, dont les parties 
sont supposées avoir la même ibrme et prendre le mime 
arrangement qu'elles avoiént dans le corps du père ou de 
la mère. C'éloît l'idée commune de tous les ^acienâ mér 
decins et physiciens (i). 

II n'est pas aiséde canceroir comment unfaomineSu 
«avoir de M. Asinic a pu dire (a) qu'en adoptunt le sys- 
lëmed'HippocralesDrlB génération, on tomheroitdaas&> 
même absurdité qu'on reprochait aux Epicurient, d'avoir 
cru que l'univers a'éloii forma par le çonooura fartait de* 
atome» agité* dont le vide, Frpmiirenunt H^pocrata 
n'a pas prétendu que les li^n^a limioaleS dussent leur 
union i àuo reii^tre fortuite. Secondeimat il jiVvpu 
plus de hasard dans l'arraRgempn^jju'onl pris lesviome* 
d'Epicnre , n'y en a dans )es compOaiUcns çliùnîv 
qufia qni téai^^^^i|,m^Iange de [tlusipurs mixtes. £pî'* 
çuifi snppçs^^^RjJ^^â^ondii f- pointuf , crochus i 
comme quélqiae>' j^jr^^a'oot supposé que les alcalis 
avaient la forme i'vpe ga!ne, pi. les acides celle d'ai- 
^uiljes painLuesjen verla desqufillefllB opemnt les eŒits 



(i) Valère Maxime,: Lit. IpL, f. iS. 



,^ii*onIenrToit|)Voduicii.U*aiHeui-s le ha^anlii'cfit. qu'un 
«nchainement de cAises que noua ignorons ; clh te titre 
le» causes même que VI. As4ruc admet pour dcpliquer la 
gcnéralion , comme toutes cMes que peuvent adop(er les , 
outres iiiodceiiis et les autres philosophes , ne mt'jitcnt 
pas moin^ le nom de hasard. 

1.0 ^J^Iôlne d'tlippocrate , ou plutôt dea anciens mé- 
dijciii" ( lai' il est viaisemblablu qu'il l'avoit reçu do ses 
pi édi- censeur- ) fui peu altoi é par lea philosophes et les 
médrcins qui le suiviicul. Arislote n'eut pas besuin do 
lui donner une lorte entorse pour le faire cadrer aveo 
«on lyatème général do physiqucll prétendit que lacauae 
efficiente delà génératian était dans Usemcncedu mâle, 
^ui vîvifioit caIIo de la femelle ; c'e3t-B-<Iire , sclaa sa 
manière de paxler , qno Ic.mâle fournissoit la foime , et 
lafemelWa mat^e% Ce système ainai modifié , suivît la 
sort de tontes les antres opinions de ce philosophe, et fît 
lamèma fortune parmi les physiciens. liesmédecîns con- 
tiouèregt.de l'admettre tel qu'il étoit lotli des toataa 
d'Hippacrate,jns(|[u'ii:eqael'aaalomie vÎDt'cItangerles' 
idées. 

Cette science qni, en TeelierGliant la strncCnredasor^ 
ganes et la nature des ressorts qnîfbnt mouvoir les ani- 
maux, se propose , comme si cela cloit possible , de nous' 
faire con no itre toutes leurspropriétés; cette science qui, 
en agrandissant le do ntai ne de la physique, aai'pea étendu 
celui de 1.1 médecine, dont, presque chaque décoQTertO 
a élé marquée par un nombre plus ou moins considérable , 
d'erreurs, îorsqu'elle découvrit les oraires, donna lien 
de croire que les véaionles rondes qu'on y Totl étbîoDt' 
.des ceuEt. Xi'es^L timuda aime naturellement à tnàrer' 



âes reasemblauces , parce que Celaublage ufiiiblnw;, 
plugieurs, faits i-éduita h un s^ôl le gbent moîiuqdD s^U 
élçieni avares ; â'oiDenrj /^â^rasaemblaA'ca qn'oii cm 
trouver dans les diveMel manières dontlea'bommU'el 
les oiseaux se tamlllptt^ dut frapper ^ar SBringularitfi' 
Nous I gif orousjrJe^ff^^* s'Bccomthodireiit d'naisytr 
tèiDc qui ^^"^fM^^E^^^ fOuUv , maïs àani oe systfièie 
éïXe» '«^^lS^i»grS)^de part à l'téuv^e de la généra» 
tiptt^ S&^.ta trouroient par là le.i dépositaii-es dn tout 
, ^-iif^^^e -feniiain : on prétendit que l'oiuf conlenoïtlo 
'^,^tn*lpuîToriii^, et que la semence de l'hontme us lài- 
■f^^tpie. lui doiiner 1 impuliiion qui devoit produire ion 
Svelo pp e m e n t . 

Comme on avait de U peine a Comprendre comUnit 
le fœtus s'éioil formé dans l'œuf, oiï prétendit résoudre 
la question en la reculant: on fit remonter. la fonnatlon 
du fœtus au comtneiicemcnt du monde , où l'on supposa 
que DiciiavoîL ciiibollé les uns dans les autres tous les 
oe>if:< et loiif les fœtus desquels devait sortir toute l'es- 
pèce humaine. Les œiiii rtniellcs cootenuieiit non seu- 
lement une fenibllt , luais e.R-orcnvcc lIIcmIcs ot-tifa qui 
conlcnoienton di's nuiici laiu n uTs, nu d'aiilic* remcUe» 
avec desoBufs qui diniitiuoient toujours de grandeur dans 
ïe rappoi'l de la premî^ce femelle à'Mn oraf.' Ainsi les 
femmes avoicnt alors la plui grande influence dans la 
génération. '.' " . ■ . ' ' ' 

line nouvelle d£couverteanatoii^Ub,' et par eonsé^ 
quentun nouveau système, vint les'âëpoÂUdrâeM» 
t^vaotage.M.QartvKcker ayant exatninéau tniefMbapa 
âela semence de ^îRcrens animaux, y découvrit an»' 
multitude iRnombratiie d*anim8lctiltis qùl ï'agitoieut rA 
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^Bïrani WDB *t y nageoient comme des pousnia, Cetl» 
4écauvei:l« étonna; le moado «Kvuit { ou ne donta ^ns 
que oea aniaialcules ne Futyiit 1m germes des iwiniiw 
k Tenir; on trul avoir trouvi leeeoret qn'on ahffiCBhoit 
depuis si longtempi. 

Cepénduit, i mesure qu'on examïnott !■ eliote de^çu 
pr^,Dt que t« première agitation ^es esprits te eplmeit, 
Ips doutes iiMssoiont en &ule. Ce* prélendos petîtr 
animaux n'aTOÎeat |)Qiilt,)a forate hnmaïne ; leur pn>> 
digfenw (joantitieffitayciit rimagînatioii..On ne potivoif 
»e rdgoudre à croire qaé k nature établit' l'exislcncë. 
d'un animftl sur la destruction ^e plusieurs raiUléra) 
d'autres animaux , et . qu'un de ces animal^les ne pùt> 
vivre qu'en Mcri^ntj comvM tin'iu^ian crndlv.tonK 
(«nx quiRvOiqntlMnÂDMidroîte^aè-lai. OeUeeoiiit<n 
. âér«llon d9iiaoi(>îl»)'itliHii!e«ri oli iuàt &abié à'knm 
1 ifça l«r vie i te prie }.asinK«ldtIiliuitnrB 'd'être Iropl 
[uradigne. On voyoît > U ni mi , duH h prodAolic» de^ 
irfaBtM.-ub (hubibI* Je.«»fl.axMi4ÎTQ<.£i(ioiidîté} An 
sflvoHqu^wi iaiQîtm4eig(»tamférit-.paiur uii^uiréuiiiUi 
tSfM ceUe Mildogie* tjEée.deïvéBdl«ux.L«gaL'iiéi com-i 
■oanément oomine inwnaibles , at^ rasiurvii (tas tout k. 
faiU . 
j Xtm pliyticleni et. les. médecins sur lesquels Ir^ décoù*.. 
■^etio da* antmaloulea Bvoit fait uua-foric.impi'easicui.,! 
demeurèrent convainc us qu'ils Ploient kftindenient et; 
la Murce de lautea Ua générations fulurea. Duts le sye- 
tÈme des oeuFa, on av.oil cru (|ue tous les n^ufj ot ton.? lea 
hommes avoïentélé renferraéa dans 1b premier œuf; on 
crut, dans le nouveau système, que lf)U»l»» animalcules^ 
aïKWpt M •■obÂtiw U« a duM,lM«tt(isu: «rea.^e' 
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âin'éreQoe, <)u'ici l'animslcule màle contenoit tous les 

tandis que l'aniinalcule feiii^le ëtoit boriiù ù son propre 
individu; de socteque, duns oelte nouvelle li y pollièse , 
les hoinmis nvoieiit la fiupcrioiitc que les ooufi avoient 
âonnùc aii^ fcinmcs. 

Quelques aufeura provenus en faveur des eeuta, et 
qui n'oEoiunt point rejeter Its animaux spermatiques , 
tâciièient de concilier les diiux liypoihèses. Ils suppo- 
sèrent que les aniiunlciiles initoduila ilaiiB la matrice 
s'insinuoienl en rampant dans les iroiiipea de Faloppp , 
qui les poi loienl jusqu'aux ovaires; que là , le plus heu- 
reux ou le plus adroit éloil reçu dans l'ccur le plus propre 
par sa maLurité , à lui se.'vir d'asyle ; que lœuf dëlaché 
de l'ovaire lomlioit dans la trompe , d'où il desceiidoît 
dans la malrice pour s'y atlacliei-, y croître el s'y déve- 
lopper; enfin, que laplnraliU des foin» dépendoit de la 
pluralilédi/soenf» prèls à recevoir aulonl d'animalcules. 

Si lous le* pliy-'ci^ns crurent pas que les parlies 
nctives do la semence fussenl de vrais animaux , il y en 
eut aussi d'anlres qui se défièrent si peu de leur imagi- 
^[j^ qu'ils crurent non seulement l'exislence de ces 
anima '<■■ nies , mais bâlircnl encore plusieurs failles ridi- 
cules sur itur prétendu sexe , sur leur arcouplemruL et 
Icura Hulrcs fondions. Ce que les uns aasuioicnl de 
Ironncfoi, M.Flanlndedo Munfpelller le ccrlifioi[, pour 
EC jouer des sovans , et publiait , sous le nom de Dalem- 
' palius, des ohaervalions supposées, dans lesquelles il 
encliériBSoil sur les contes qui couroient au sujet des 
nnimalciiles spermaLiquea. 

M. de liulfcn penso que les parties qu'on a prises pour 



(I(M «ninaleuTes ne sont poinl des onîm&ux ; tnaîi les 
iuBt^riaiix«clifBqHi doivent former un aaimal. Û snp- 
jKneque la liqueur séminale oonlîentenpetÏL tontes leâ 
pariied nécesiaires au fàetns, c'ast-â-dire, des yeux , 
des biii.s , un e.stomac, un pouniun,iin cœur , et(<. , et 
que ce.i parties ont élé fournies par le.i organes semlila- 
bles i!u pfrre et de la mère; que la femme n'a aucun 
avanlage sur l'Iioninie à cet égard, et que la sumciice do 
l'un et de l'autre contient également louL ce qu'il faut 
pour la formation du fœtus. On est d'aburd tente de 
demander pourquoi la réunion de la liqueur séininale 
du mâle elile celle de lafi?nic1Ie est nécesaairesî chacuna 
a loiilea les parties qui doivent conslitoer l'embryon. 
On voit bien que le mâle manquant do lieu propre h 
■. son développrmen? , c'est-à-dire , de matrice , a beiioin 
du si'cuurs de la femme; mais on ne voit pas pourquoi la 
femelle ne peat point engendrer sans le secours du mâle, 
ayant la matière et te lieu propre à la fhire germer* 
Dans ce ayalème , on explique les ressemblancéa d'nne 
ntaniire -Maes spécieuse. On suppose, comme nous 
levons, déjà dît en parlant dea anciens qui «voient lo 
mimewntiment, que le* parti» analogues feumiei par 
le pire ef la mère, gardent dans Ir ftetusIamSUR forme,' 
la mArao ari^ngettient et ta^riiïoli reipeeiire qu'elles 
avaient dans le* organes da père et de la mèré. Four . 
rendre raison 4e la différence des sexes, on y dit t^tS 
l'enfant prend oelnï de l'îndiridb qni a fourni le pins de 
matière organique. Si cetle idée flatte et satisfait 11 ma- 
gination j îl s'en font de beaucoup qne la raison y trouva 
également son comptA , et qu'elle s'accorda avec tons 
les faits. Selon ce système > il fant non ïaolement 
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la semence entre dans lo mal rice, mais qu'elle y enlr* 
encore en sufEssjite quantité. Il aérait inuliie de se 
prcvcloii- des exemplea qu'on rapporte de ccrlnine» 
femmes qui outjdit-Dn, couçu sans avoir souffert au- 
cune iiitromission de Ja pari do l'homme , parce que cea 
faits sont assez rares ou assez apocryphes pour qu'on ait 
le droit (le les nier. Mai* pcrGonne n'ignore que toutes 
les expériences d'Harvey, qus toutes las ouvertures 
louIiipliées.qB'il a faites des femelles de difFcrentcs es- 
pèces d'animaux imrnétlialemenl après Tacle rènci'ii'n , 
n'ont jnmai» pu lui faire apercevoir la moiadre goutte 
de liqueur séminale àaus leurs malricts. 

S'il nous ctoit permis de mêler tios conjectures à 
celles do tant de sa vans sur un point d'iiisloire nalurella 
si intéressant et si obscur, nous avouerions que les oeufa 
nous pai-oi^sent' avoir Été le IVuitd'une similitude im- 
p.i, faite fournie par les vésicules des ovaires, comme 
les animalcules l'ont été d'une induction trop précipitée 
qu'un a tirée iVun fait mal approfondi. Nous pensons, 
niuii que M. de fiulfon , que les motéculca vivantes de in 
.■lUraonccoe :,ont point desanimaox , mais une mnlïérë 
pi'oprc ii df venir un animal. Cependant cst-ïl nécessaire 
qu elle contienne en petit tous les organes qui doivent 
entrer (Uoa la alructure du fœtus 7 Trop do diflicultés 
l'iipposent à une pnreillo supposition. Ne poiirroit-on 
pu^ ù celle-ci en substituer une autre qui, peul-èlie , 
n'ftiroitpas les mêmes inconvénions, et qui certaine- 
ment l'accordcroit mieux avec les expériences d'Hur-' 

tèrc qui en éloil l'objc-l , si cette découverte eut tlo 
rtsoi'vée à l'esprit humain ? 



Seroit-ceconire les irglns' d'une exacte analogie, ds 
pirËter à cliaquc partie de la lemence du mâle iMpro- 
pnétéa c^n'oal ces etpèçca de vers Bquatï([neï, dont noua 
devons à Ml Tremble^ la singulière histoire ? Il suifit 
peut-itre i'^la plua petite partie Ai là semence cle péaé* 
Irer dans la matrice, poar déployer les faculléa qu'elle a, 
qt acquérir celles qui lui manquent j pourvu nianmoîns 
que la matrice, de )on càlé, mit diaposéeâ favorîsërson 
développement , car collo disposition reipcctive est né- 
cessaire dans loiiles les tspttes dans Icsqntlles la géné- 
ration s'opère par le concour.s des deux sexes. 

Les polype» séminaux , sans duule d'une nature plus 
pompos£e que les polypes d'eau douce , ont besoin de se 
dépouillerdans la matrice, de quelque entrave qui gènoit 
leur activité , ou d'y recevoir dans leur siruclure quel- 
que addition nécessaire au nouveau getirt d'exl^lcnce 
dont ilï vont jouir. Si chaque particule seiiijliie de la se- 
mence est un point vivant, comme il y a apparence , la 
plus légère émanation de la matière séniinale du mâle 
suffira pour rendre la femelle féconde. CcLt. rpndmilplus 
r vraisemblable ce que les auteurs onl dil de l'esj,! i; si-mî- 
nal , aura scminalis , lequel, à ce qu'on prélcnil , intro- 
duit .1 Iravi'i s les porcs dans les organes de la femme 
propres à k génération, peut seul la mettre en élat do 
concevoir sans que la copulation soit parfaite. On conçoit 
alsémêiit querénérgîe de lâ liqiietrr SiSriritiale peut ètrB 
■i foi'te (laai certains hommes (i), et l'ardeur d'cngen- 



(t) On peut concevoir bus» qu'il jide« circqnslancca qui 
jcodentk.scJiiieaceplm ou, moins froj>reà Li g^nénitiDn. On ilit 
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àtcT si vivo danscerlainesleiiimes, quclc plu* pplil alomo 

Irer dous la matrice on dam loulnulre lieu iiivjireà rem- 
plii-lemême objel , s'y fixera poiy y VL-giiLer, et parvenir 
eufi.1 ài'émt d'hnmrae. 

11 ne s'agira iplus alort Ac la quantitfi de semence qui 
«Iciil y entrer , il suflira qu'il y en enlre.Les expéi icnoea 
fl'HavvDy qui n'a jamais pu découn ir le moindre vestige 
(le semence ilnns lesmalricesdea biclics et des lapines qu'il 
a ouverres.n'auroient , dans ce cas, rien de surprenant, 
parce qu'un atonie scminallogi: dans les petites lacunes de 
lanialrice peut s'y dérober à l'ccil del'oli.servaleur, jusqu'à 
ce qu'il ait attire à lui el assimilé assez de substance de 
la mi'it- pour devenir sensible. Hai'vey n'a en efitl vu 
d'abord qu'un point nniméj autour duquel se sont huc- 
cessivemeWl arrangés les diffërens membres qui compa- 
scril l'animal (l). C'est ainsi qu'un polype mutilé recou- 
rro>loulcs les parties qu'il n perdues. Il est vrai qu'on 
dit que les parties de l'embryon sont formées avant 
q^u'on puisse les apercevoir, et qu'Harvey a cru mal à 
propos qu'elles se formolent dans l'inslanl où elles com- 
xiicnçoicnt à devenir «ensibles. Mais comme celte objec- 
tion n'est qu'une supposition , elle ne sauroit avoir la 
moindre force contre une conséquence naturelle tirée 



que 1p venin de la vipère est pla" actif lorsque cet animal a été 
icritc. Pourquoi n'enBcroit-il pas Je infme de la liqueur ièuiinaIi-7 
'F" oyes te que nous evoni dit des crfel» de U puiîeur , et ce ijue 
naus disons do ceux do l'imagination. 

(0 ILiiVfy , de retvorum ot damaram coilu exercil. 



■ d'an ftît qne lei mh» ont dicouTert à Uurvey. Ce t anteai-, 
qai, aTco un bon mioroscojie a vu un point vivant pren- 
dre par degrés une foi-mo, et se rcvôtic d'organos qu'il 
n'avoit point , a été en droit d'affirmer que la chose as 
psHoil comme il l'avoit vue, et ses adversaires n'ont 
point celui de supposer ce que peraonne n'a encore pa 
'voir. D'ailleurs cette formation du fcotus en délait n'a tien, 
qui choque , et se Irouve conforme à d'autres faitii natu- 
rel.!. L'on sait que IcB jsmlwa des écreriaseB' m régénè- 
rent : le polype à qui l'oaft «oopé latèle et laqnene, et 
qui les recouvre , noas donne un exemple d'oft aoînul 
qni pent acquérir do nouVeaux organes. 

D'un autre cfrté , on a de In peine à croire que toutes 
Ira partiel d'un animal austi' composé que rbomme, 
pnùsent fetre toujours i poclée de H-joîndre et de a'ar- 
ra^^ dans un état de liquidité , comme cela doit fttro, 
lorsqu'on mppoie que toutes seï paries sont déjà fbiv. 
«nées dans la semenee. La moindra aedfinue ne tuS- 
roit-eile pas poiVjen détruire râsMml)la|eî le mcdndr» 
lonffle ne les éloignéroit-il pas de la iphtoe d'attraction 
qui les lient réunies, ce qui rendrait la conception trop 
incertaine et trop fortuite. 

.Dans notre supposition , la semence, au lieu.d'ètre no. 
amas d'organes ébauchés , ne sera qu'une matière ani- 
maliaée dont chaque partie sera capable, dé' devenir ua 
centre d'activité, comme chacun des morceaux d'na 
polype peut devenir un polype. Cotte matière lancée 
dans la matrice s'y attachera en totalité ou en partie; cet 
organe, £:appé par la sensation qu'il desiroit, et que 
la présence de cette matière lui procure, 9*ea emparera 
auMÎiàt, y ajoutera ce qni lut manque pour former na 



firtai, la couvrira dus cuveloppes qui doivent la nicttro 
à l'abri Aes aco\Aens , rt conroiirir srec les autres 
Dioyrns à lui donner le degré d(- pcrfL-clion qu'elle y 
doit recevoir. 

Personne ne doit douier que la matrice ne soit nu 
organe aciïF, doué d'un instinct particulier, inexpli- 
cable, lequel non aeulement njoule à la matière fournie 
par le mâle, maii encore la modifie, l'arrange d'un» 
ménièm relative «t convenable à-chftqne espèce. On 
frottvcra peut'-^tre aiirprenant qn'nn instinct artuglei 
pniise former dex organes r^guliera. Maïa ett4l moins 
merveilleux de voir des oiseaux bâlir des nids delà 
slniclure la plus délicate et la plus prëoiso; MMiaveir 
jamais appris à les faire ? pourquoi les opinilîoi» ÎBté— 
rieurej de-l'institict leroïent^lles tnoina lApei qnscelleB 
qu'il produit su dehots? pourquoi la mBtiïo.e ne fiinit- 
allé pu former lëa tts^ qtd enveloppent l'ambpyon , 
comme eertnini inse<Aea fileitt eaK-mâmes la toile dan* 
iBqaelléilS'jdaiveiit •'enaerblEr , ét dont ils feacnÏMent 
Miui l« tnntière? * 

.Le lieu oà l'embryon se flice n'est pas ddterpinié. lies 
diverses oscillations de la midrice font que la malîère 
séminale vu frapper tanlût un endroit, tantôt un autre: 
tous sont également avides de concevoir, mais tous ne 
Kntt-paségBlement propres à conduire à un terme heu- ■ 
Vtax, l».'feult de la conception , les fœtus, dont le siège 
est dans bs trompes dé Falloppe ou le» ovnirfs, ne réus- 
ni.'seht pf>jnt> Outre que ces paities sotit ufi ehamp trop 
resierré qui n'oppose a leur parfait développemdnl, elles 
nianquent^'iMUc favorable poar les ptodaireau jour. On 
a vuMtlû des embryons ^ui-éloÛDttmiriiAa qt^ai^^oieiU 



'^lû'de l'accroisfi'riiiL.-iU t' iiis l,i caviliV ilu lias-veiltro , ' l 
■ eli'on stiil qu'il y a enonre moins tlo reasource 
ceux-là. Htinousemeiit ces tan sont iri's-l-aies ; ce tout 
Ses erreurs de la. nature, dans lcsqiiell(B le Irouble et 
l'agitation de l'ame peuvent quel ijuofoU la jelsr. On a 
ohiervé que les Mes et les veuves âloibi» plaa aajëles 
que les femmes à oes conceptions irr^gulÛrel; et la 
raison n'en est pas difficile à devihairi 

La mu:iÉre séminale auniMo pcot l'éparpiller Jana 
lamali-ice, ât chaque portion âacéKb-tfaatièredeTenîr 
pu nayan vivant , ri la WatriciB k useB d^nleiiF oU 
'd'ajUitude ponr M «dc^MaaSi 4t iMif patteget iga- 
-Jetnent «on inflamw. Cbftfne pomt ftnitté deviendra 
jinfaitni.Dani l'eafAm hnittetne t» tnbtYite -ne aT&tlBr- 
«he.afâiacÙEemMt ^a'i' vM ^Mt^M de oette nmtiâi** 
vivante. 

. Ban»l'aii'etFkulM>ietci,letfpVt'[i«iqtiîfârffieRt-lR 
■«•eiaMicei lonqu'elln «ont enoclFe -rép&ndaea dims Ib 
>ooT|tiet(unibiidussa*«c les a»(râ'IlHineurs, n'ont qw, 
lenteetèEC gëuli-aletlcdegiré'devitBlïMdout jouîisent 
.loatai les autreb ptrËMt ti'aeti^Vi patiteulitrè qu'elles 
3H!i|niàpentdm»lXfuIt^,aitltlQrs(mchàiuée. BHe^devien- 
iient pitii lîbret et«a i«f e|feat d^ÛHbnti spéaifiqneB , ea 
.paatant parl'«r^htf>«ù l'oadïtqife Ne prépare lalf^uéuc 

i .lits liommBS' et les animaux istt qui cet organe man- 
que, ne peuvent jamais déployer les qualiléa ni moiilrel- 
^mpceinle quidaiventlea di tt ia ga e r §tlaa B a tart ar i t eP i 
fc sont dea étrçs inqiBr&iU, dévoués « noe i^evaella iin- 
}iuiflMno« , inutiilei i leuc «pèest étftiigen à: tant U» 
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Les parlies sémiiialea ont éonc besoin, pour arolr 

tiiiJi (l'un nouvel animal, île pasaPi- par l'oi'^ane iles- 
tirié à leur élaboraliou. Cet orfrane n'est pas encore bien 
dùlLTmiiié (km la femme, uon plus que la li[)ueur qu'il 
fournil. On dit, et on ne sait pna trop aui- quel llindi- 
âeaicnt , qu'elle est pJus fluide et plus limpiile que la 
liqueur aéraïuale do l'tiomme. 

Quoiqu'on en ignore Ja nature , noua arona les plus 
fortes raisons pour croire qu'elle existe. Ou ne sait pas 
nu» plus pourquoi la liqueur «éininale àa la fnnime doit 
ëlrc unie n celle de l'Iiomme , ou la li(|ueur sémuialt- de 
l'homme à celle de la l'einme , pour consommer l'oe<ivre 
de lïi généraliou. La solution de cette diffîciillé lient & 
des circonstances qui sont encore voilées pour nous. 

Un peut néanmoins conjecturer que la matière sé- 
minale a une manière d'être et dus qualités relatives au 
sexe de chaque individu , comme elle en a qui se rap- 
portent à sou Bipèce. La liqueur séminale de la fciniue 
a donc un caractère, une manière d'agir, enfin un 
génie qui lui est propre. Si , dans le nélunge qu'elle doit 
subir avec celle de l'homme, elle prend le principal 
ascendant, le nouvel être qui en résultera ^era régi 
par son action; son organisation lui sera soumi.-e ^ 

cL le Bcxe de la Temmc ; il recevra le eexe do l'homme , 
ai c'est la femence de celui-ci qui domi'ne (i). 



([} Nous ne prflciidDnJi pa. qnr cH ascendant .ICTiv simplc- 
mont-dc la quonlité plus grande àr. BCmcnrc fournie par l'un des 
dvux', mais lie ccrlainES qualitcs qui font que la Btuieacc de l'un 
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Lk teoMinhlance de« enians avec les pareni est Fod- 
Aée aux le même principe. Elle n'est point l'effctd'on 
arnuigement mécanique de partiat semblables, commo 
le «apposoîent le* -anciecs ; elle dépend bien plutôt 
du cacactètB. ds la. force active qui préside aux fonctions 
vitales de l'eofant. Si celle force, comme il est vrai- 
•omblable, est disposée à produire dans ccliii-ci les 
mêmes mourcmens.qni s'exercent dans ie pèie ou dana 
Ib mère, elle assimilera la malièi-e organique qui doit 
nouiTir, et faire croître les difiërens membres de l'en- 
fant , de. la mâme- m^aière dont elle est assimilée dana 
1^ dernîer»;;«e qui. doit {traduire mie reaaemblance 
4e Ipwta et de c^raclin .plnaaii. moins parfidte etttr'flttx 
•tleurm&nb .. 0 . 

,Lm peiiU teaienlileroiie en partie an-.pla», et en' 
pariia i. la mère , aejim lei'diffiirantea Iratnto de tn^ . 
tiirs aëmit^letpie l'un ou l'antre »nf(uiniies,, et qni 
■croni onti^^ dan» lafbrmatian du [atitut K la liquenr 
•4mîn^de UfiwiBieen' devient le piincifie dominant^ . 
lesfnucticKU-g^nëtaleadiiADavel individu wronl déler- 
nunées jituwn impnUïon , en laitiant aubsitiev joiqu'à 
un otrUiD point l'aptton parlîcnlière des pqrtiea aémi- 
nalcadnmUedanaleaorgaiMa o&dleaaonteiitrées ponc 
9nelqDe chose.. Au' oobtrAîre , n U lùiticiOr. siminalo da 
mâle a 1» .principale inQuence , s'est elb qui. donnera 
le oftroottoe généoil aux orgime» du {oetna-,. Mna efiacer 

pifald Te cmotire etid iMaïih; dttndehsoiiencs 'delïiitTB, 
. comme la niiaifcs-emilaf^fnx-iiiras font^rendiv'la'maniëra 
(PttredeMUx^u enttoicntiiiIecMta'nntaoai, ettpii nom Ifes 
ei^t conl in a nHp tée. 
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tout H fait ]rs iiupresaiuna parliculièiea que quelques 
iBulilculfls iiimiimlea do la îsmiae pouiTonC leUi' avoir 
données. 

Il y a des enfaiis qui ne lesaeniblBnt point à leur père , 
Et qui l'ctsomblciil à leur giBiid-pÈre : ce fait est euiliai- 
VHtsauL dam ttiulos les bypolhùaes ; mai» «urloul d.iJi» 
celle des molécules organiques. Nous pouirioiis dire 
ccpondaul qoB parlieaiéinidBleaquisonllofondomBiit 
de celto ressemblance , et qui ont elo transmises pnr 
l'aïoul , n'sjant pas pu exercer leur activité daoi le ppre 
par leijuel elles ont passé , pnrcc quo quelques oircons- 
lances difficiles à délecmincr liis y ont lonue.s captives , 
ont li o"vé une ocoflsion plua l'aroz'ablo de se dévelop- 
per duiis le tlls. ^en est de même de la ressemblanco > 
das neveux avec les onolea on les tanlei. Les frères et Iee 
securs revivent de leur père des parties léiDÏnales sem- 
blable», (fui restent sans action dans l'un , et qui, dé- : 
ploient. leur énergie dans l'autre : le premier fera des 
eiitans plus nasemlilans au lecond qu'à lui-mËme, si 
ieit moléuules qui élbient veslées iiiactives en loi peu- ' 
vBTit exercer dnnsiM enfaiiï les prupriiiléi dont elles 
sttut douées, et qiii s'étoieut mieux manifestées dans 
l'oiiulc ou dans la lanlo, 

Ces piopriclia oonaislonl principalement dans une ■ 
certaine dUposilioii à produire , dans le fils ou la ne- 
veu , la .inème série de uiaiimi«na vitaux qui a lieu 
diioa -le-père , dans IWcle-ou.tûut antre parent. Ce 
qui pi-ouVB que Ua vesseniblances son fondées sur 
J'ordre de ces jHpuveniens, i:'est que les disjioiiiions . 
licréililaîrwi suivuiil celui d«a iuftlaJifla particulières a 
rliaquuâgo, Uu eulanl qui nait pliliiiaique ou gouHeux, . 
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n'éprouvera les impressions Oe ces qialadies que dans 
l'âge auquel elles seirtblent appropriées. SI la ressem- 
blance du fils vendit d'un arrangement de molécules 
semblables, pareil à celui qu'elles ont dans le père, 
un père plilhisique ^eroït un enfant qni aurait le» plu- 
mons nloéréa en nftîwuit . et on goutteux mettroit an 
jour an eufiint Karoit ii^k resienli les danleun de 
U'gautle dans le vautre de m min. Gela eat dentenii 
I»r l'expirienoè. Il jr a plusi ' ftqoua e^iànt ne ressemé' 
bh i aet pnteiu es nutNat } U vafHinbI«i)ce des traita 
axtAdflnnetfiocpanUqnt bfiliâqUvvoirftveQle pèrç 
OR Umlm* q'exiite pw lonqa'il vi^at iiwqd^}- U 
■ne requiert ^e succeiHTÏiawï» Ahcdr anÎRwI ne 
■BMÎl avecJet atlriboU^u'il c^ifavoiL- A nn cert&iii âge. 
3Le plumage des petit» oiteani; et le poil des petits rjua- 
di-upèdet ne sont jamat» semblables â ceux de leurs pè' 
-res. Cette Fesse m bUuce est une aequiailiuu i^u'iU l'unt 
«n. grandissant ; elle est le fruit de la mènie iici;ie,el.di)i 
m&me enehatuemoaLde fonctions, sur lesquels Tv^li* 
lence de leurs pères e^t fondée. 

Telles sont les conjectures que nous avons çru pon- 
voir préseritt-r sur une mnlicresur laquelle on ne suuroit 
encore rieu dire dc pusilir. Nos observations se sont 
presque hoi-nées daoï ce .chapitre À ce qv^i'regardp lei 
qu&lilés de la semeaçc j ppaa Jiilfms ^ttniner danq la 
.«uivaiit si l'imaginatiqft ^e iK.niwe feùt il^ndcs .vm 
«miuusur 1^ ^lUf). ,. . , . - 
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CHAPITRE IV. 

Des effets de l'imaginatioTi de la mère sur 
l'enfant. 

■Tout le monde paroit convenir qne la coiiceplion est 
plus aMnrée, lorsque les deux individusquiy coopèreiil, 
s'égarent en même temps dam les Iranaports dont elle 
eslle fruil. Cette courte alit-nalion dans laquelle leur 
ame aeable pour un moment passer loule enlitre dam 
le nouvel èire qui en doit rcsuUer , el les ciiconslancei 
pliysiques qui la prêchent, sont peul-èlreune condition 
nécessaire , un acte propre à imprimer ie sceau delà 
vie à l'oiivrage de la généralioii : comme uncorps qu'on 
élecUise , les molùcules de la semeni'e reçoivent pi;ut- 
Êtte par là des propriélés qu'elles n'avoient pas encore. 

On prétend que la disposition morale où peut se trou- 
ver alors la femme , a beaucoup de pouvoir dans la for^ 
ination dufœlus , soil pour modifier de divi-raes manières 

ractére et la Ireoipc de son esprit. Nous aviuiâ dit aïU 
leurs qu'il étoU vraisemblable que les divers tlals des 
humours, ou par l'impre.ision locale qu'elles peuvent 
faire sur les parties sensibles , ou par la perception gé- 
nérale qne l'amo en a, influent beaucoup sur la maniera 
d'Être actuelle de celle-ci. Comme il y a ctilr'cllc et le 
corps une correspondance intime et i-oiinlanlc , il se 
peut aussi que les mouvemcns de l'ame , en refluant sur 
lea humeurs , y causent des alléralioiis momentanéeE , 
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en augmentent . OU en diminuent U vitalité. Si ceU éloit 
il auroU furtouL lieu pour la semence âana un moment 
où toutes les facultés de rameaerablcnlse réunir pour la 
vivifier , et toute la. bonsibililù ae concentrer dans l'or- 
gane qu'il U fournit.il est du moins t roi qu'il n'ejt ppînt 
impossible que l'imagination de la mère, et peut-ètra 
autst cetle du père , aient quelquo iofloenoe nir U oon» 
ception» 

X7ne tradIitÎQn populftire Tout que les enruu illégitimes 
aient plus d'esprit et de sagacité que les- antres. M. le 
Camus- «at» doute (i) ajoutoit foi à cette tradition, puis- 
qu'il t&«ba d'ei^liqaer k fait qui en est le sujet. IL bit 
ftn(endr»qne lesen^M tUégïtimes sont ordinniremeiA 
.le ftnit d'Dit unouc indnatijenxi que l'esprit'.^P leurs 
paieni, coalinBellement aigaiitipar JSji rura nèee^aairea 
à une tendreue trnretsée'par des oba(«oluxonlinaeb , 
•xercit par les ai-tifioea propres ïtrou^wr la jalbnsied'un 
mari ou ]» v^ihace d'jine mène ,,éclairé par. le besoin 
d« décobw à l\>pinioii piutilîqiie deà pkainis qu'elle con- 
damne , dwtinéoBMa irntn eat tranwnettre aux enlsas qui 
enpnivivnneitt , tiimgniiidn partie de* talensauxqneU, 
dinnentle jouet aulieu'qve lesenfana gês dans l'in- 
dolente séfurité d'an-snfonr permis, draveat se reasentiE 
de CDttB-espèaB c^abandda ; de cette inertie d'anie arec 
Ittqndie on leur a donne l'èlre.£n{iii.la plupnrt. des gens 
^tlesîdéeaduvulgBireiie sont pas ton jours à dédaigner) 
pensent qne la manière dolit l'ame JelafemmeestaffiH»' 
tée doiul'aote de 1^'génénliMi-, n'est poiilt-une chose 
iadiBëreote poar Pea&Bt. - . 

fi) Midœ, de FS^Ht, Htm, I, ptgi Sio, 

10 ■ 
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^ Il ne ddil pas moins participer aux afTecfiuns âe hc 
mère après la conceplion; il est dcvenu'iine partie de 
son i[idividii ; elle l'a Bisocîé A son être ; elle lui fournit 
In malièrf propre à le nourrir et à le faire croître ;il est 
animé par sa dialeui- : il vil aulaut du la rie <iuVllo lllî 
oomniuui'iue que de la sie.iue propre. 11 ue soroil pas 
«urpreuMiit que les passions qui peuvent agiter la mère 
psssassenl jusqu'à lui. La eoiuniunicatioii qui rend cela 
possible existe : l'enfant tient inliniemciit à la matrice 
pÉr le placenta et pnr le cordon oinliiHcBl. On ne voit 
pas à la vérité des ner£> dans ces detMiùrcs parties; mais, 
pour que la vie circule et se porte d'un endroit à un an- 
tre, il n'est pas nécessaire que les parties soient unie* 
par ùrs. trames nerveuses , il suffit qu'il y ait enir'elles 
une libre continuité. Les nerfs sout des cordage» néces- 
saires dans les animaux destinés * produire do grands 
mouvemens cl à remuer dr grandes masses i mais tous les 
oorps organisés n'en ont pas besoin. Un des phénomè- 
Mesqui peuvenlscrvirà prouver ce co/noaercc réiïpio- 
que, et celte comnumaulé de mouvemeiis vitaux qui 
«ont entre la mère et le fnelus , cDSoitl les en Tans acépha- 
les, c'est 3-4) r-o, qui noissenlsaiis cràiic et sans cerveau; 
ils mrurcnl dès leur naissance , parce que ces parties 
■ont cfscnlielica et nécessaires à l'homme qui vil de sa 
propre vie ; le foelus vil sans elles ; parce qu'il doit à U 
mère une partie de la force qui l'anime , el qui supplée 
aux organesqui lui manquent. 

Un des auteurs ( i ) les moins disposés à croire aux eiTels 

■Cl) TluUcr, nUin. Phj^wl. Co'^. Awn- Tom. VIH , lib. ag , 
PS. /,3o. 
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ilo l'tmaginàlion de 1a mère snr renfant, après ktoïc 
épuîai lODt le jargon'del'uiatomie pour piourec l'im- 
possibililc â'nn« Iranimiasion des aSections de Ir mire k 
l'nifaiit , est forc^ d'avouer que des eu&Ds ont été sajel* 
pendant leur vie i des jconvuliioni, pareeque lenrinèra 
avoit été, pendant^grossesie, frappée d'une forte ter- 
reur ou de quelqu'antre pauion vive. Cet auteur avoït dît 
^ue, &n(e de nerfs qui établiisent une communication 
antre la mèi'G et le rœlus,ct qui sont les seuls moyens par* 
lesquels les mouvemens del'ame peuvent se traiismeltro 
8uloin,la mère ne peur point Taire éprouver àl'en Tant les 
impressions (ju'elle ressent. Maîasi, Ae son propre aveu , 
• une mère a conlmuniquù à son cnfnnt les convulsions 
dans lesquelles une forle terreur l'a voit jetée , il est Évi- 
'dent que la mère peut faire partngci' ses affL'cl ions au faa- 
tus sans le secours inlci mcdi.-iirc des nerfs. 

Mallebranche a donné , comme chacun sait, la plus 
grande extension au pouvoir de l'imagination de la mère 
•ur l'enfant. Plusieurs aulem-s oui ontrrprisde le réfuter; 
^ais le» moyens dont ils se sont servis sont très vicieax; 
ils sont tii-és de l'analomie des parties cl des rapport amé- 
' caniques qui sont entre les organes. Si on vouloit expli- 
qber les phénomènes de l'électricité par les lois générales 
du mouvetlient, on trouveroit gn'ilsna cadrent point' 
avec elles ; ils y tiennent pent-Ëtretmaîs comme ils n^a 
sontpûinldes e&ets inimédials , et qu'ils sont subordon» 
néfl k dea csnsea intermédiaires, il budroit. connotlra' 
oelles-ciponr voir h liaison qu'ils ont avec léH premières. ' 
lien est de màmft desphénomènes.de.]a.Tieiâel&:v^^ 
tatîon. Chaque ordre d'êtres a'sa mécanique particnlièro) 
•tTonloir juger dea eSeli relatifs A na ordre' par les lois 
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âelamÉcaniqjic propre à l'autre, esluned» plus gi'andci 
erreurs de logique qu'on puisse commente. Ainsi , lors- 
qu'on (lit ijur les impressions delà mère ne peu veut point 
se IruusiiiEUie à rtMi'ant par le moyen des liumeura 



qu'elle lui envoie, e[ lesquelles, dil 


-on ne snuroienL 


cominuniijuerrien de moral, i! nous 


semble qu'on con- 


fond les objels , el qu'ayant alors en v 


ueune simple ma- 


eliine îiydraulique , tous les rnisonuei 


Tiena qu'on en lire* 


jioi'lenl sur un principe faux, 




M. de Maupertuis (i) nous a paru 


être plus près du 


vrai. « Qu'une femme Iroulilée , dÎL-il 


., par quelque pas- 




n grand péril, ^^m 


» aélé épouvantée par un animal affrc 


; accouche d'un 


» enfant contrefait , il n'y a rien que d 




» prendre. Il y a CErLaiuemeiit entre 


lofcctusetla mère 




ur qu'une agitation 



n violenlo dans le? esprits ou dRns le sang de la mère se 
n traninirtle dans le fœtus , el y cause des désordres 
n auxquels les parties de la mère pou voient résister; mais- 
j> auxquels les parlies trop délicates du fcclus succom-, 
ben1.« Ce n'est point parce que M-delVIaupcrtuisexplique 
le fait, qi:e nous admettons sa possibilité; cari! y auroit 
Lien des choses à dire sur l'esplicalion qu'on en ilunne, 
mais parce que c'est \in accident Irop commun pour qu'un 
enpuissB douler.Le même auteur ajuutequejorsquenoua 
voyons soiiQVir quelqu'un , nous participons à ses dou- 
leurs j el que la nature n'a pas trouvé de moyen jAus 
efficace de nous rendre compalissaus pour les autres, que 
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ie nons faire éprouves' A nous-rfièmes une partie de leurs 
maux ;que,lorsc(ii'iin homme ret;iiit devant nouK i]ue1quo 
coup violent dans un membre, noua nous scnloua tout à 
coup frappés dans Je même endroit , et que , pav consé- 
quent, riiisloire de la femme accouchée d'uu enrttnl dont 
les membres éloient rompus de la même maniire Soat 
elle les avoit vu rompre dans nn ôrinunaV, n'« rien qui 
ne soit facile à concevoir. 

Il y a une aulre classe de phénomènes rapportés à 
llmogination des mères; ce sont ceux qui consistent 
dsiia la figure de l'objet dont elles ont été épouvantées, 
on dn fruit, pu de touta autre mets qu'elles ont désiré 
pendant Ift groMMM , empreinte sur l'enfant. Cet ordre 
âo &ÎUmt plot difBcilv a expliquer que le précédent, 
.flt cetts raison adéler'min^ M. deUaapertuls (j) à na * 
point y ajouter foi.Noiir^nsoni que, lorsqu'une ctio^e 
n'est îaexglicable quo parce qu'elle est obscure , et qne 
parce qm naaa ignorons des circonstances qai nous en ' 
&nn«r(»ent la clef ri nons les connotsùons, le doute 
âevToît'ètre la icnource la plus digqe du sage. 

O qu'on ne saiiroit nier, c'est que l'esprU'dM Fen^. 
mes enceintes est singulièrement modifié. Lenrs. envies,, 
léars caprices, leurs dégoût», prourent qu'elles sont 
dominées par des sensations intérieures qui. naissent 
du nouvel ëiat où elles se trouvent; Ica envies surtout ' ' 
qui sont alors eu elles une espèce de délire, poiirroïent ■ ' 
bien venij- du sentiment do quelque besoin qu'éprouve 
l'enfiint. L'instinct alarmé s'attachp à des objets bizarres 
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qn il croit propres i le r«MurcT; maii cas erreurs mhmà, 
font voir avec quel inlér&t il veille à k coDMrvnliondn 

flépôt qui lui esl confié. 

Nous allons exposer, dans le chapitre suivant, tlatl». 
quels rapporta l'euranl se Iroure avec la inêro pendant 
l'cnpacc (le neuf mois, c'esL-à-iJire quels sont les pbéa»< 

mènes de la grofsc^se. 
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De ia Givsicssc. 

Co-VHE l'iiislanl où la femme CDiiçoît, ne se manl- 
feate en elle par aucune expression bien caractérisée, 
et que les suites île cet acte restent quelque temps cou- 
vertes d'un voile épais , cet esprit d'inquiétude qui fait, 
que riiomme , pca satisfait du présent dont il pourroït 
jooir , s'élance toujours vers l'avenir qu'il ne verra peut-- 
Être pas, le porte ît reclierclier avecempresscmenl les 
lignes encore c&chés de la grossesee, et à interroger 
Ix-nalnre longletnfa avant qu'elle -daigne parler. Oa 
pODrroiti cet égard s'épargner les lonriqBns d'une impa^ 
tiauce mutile, puisqu'elle nesauroit en accélérer ni en. 
retarder l'objet^ H seroit d'atilant plus daa«rordre d'at- 
tendre tranquillement que les signes natnreb «nnon- 
'çamnt eux-mêmes la grossesse , qne les tentatives pur 
lesquelles on se flatte de les prévenir» peuvent incom- 
moder tes femmes assez faulas pour s'y soumettre, sans 
leaéclairer davanta^ aur lomotif qui les y fait recourir. 
Ces t«nUlîves. soi^t l'ouvrage d'an charlaianiunQ 



■fironlé qui lea ïoUicife , et qui se joue de Vlioniièloté et 
Ac la décence, pour établir son empire sur les débris 
d'une vertu à laquelle le sesi: doit lea plus solides fondo- 
mens du sien. Nous nous croyons obligés de dire ici ara 
femmes, que ceux qu'elles emploient i\ cette sorte d'etsaia 
les trompent, en affectant des connoisaances i^'ils no 
SBuroientBVoir.TousIos cclaircissetnens tires du taudier 
sont très-incertains. Ou ne peut compter que sur le con- 
coars desaignes extérieurs et sensibles , tels que la gros- 
seur du venli-e, le gonflement du sein, préccdds d«s 
envies de vomir , dos dégoûts, et de la sappression dei 
menstrues. Mais le plue dé«aî£da tons, de l'area même 
de toatlesaoïoneheurs, le «enl ttimomlratif, coiuial* 
dans les nUniTMnens.âe l'en&iit> qns « font MUtiv vera 
le quatrième mois de la grossesse. .Ainsi leifemmes p«i^ ' 
TBBt elIesHlièidea n^nis que persegriM connoïtre si ellA 
■ont enceiftesi et les aoconcheurs, qui sont ibrc^> d'e* 
convenir eax-mimea , derroient retranober de l^rs 
traitée d'aoeonchemeni les impertinent es* rè^lev qn'iift 
donnent sur le loucher.Voav donner une idie de lit solï* 
ditiel de |« sagesse de cesrigles, je n'en cilemi qt^une, 
priMâansnnouVTaged'anâespluscélèbresaccoucheurs. 
«LonqD'il s'agit, dtt-il, de loucher une fille pour quel- 
» qne xoupçon de grossesse, on doit d'abord porter la 
M doigt avec circonspection, de orainle de la déHoier, si 
H elle ne l'étoît pas. n N'est-ce point le comliio do l'ab- 
surdité do TOtilotr, sur le simple gou/if on d'un ma^qut 
peut-èire est imaginaire, produire un mal rèei; de »'e^; 
poser, pour lavoir si nue fille a commis une foule , à lai 
rendre plus faciles ttniles celles qu'elle peàL conimvitre 
àPamiir, eaienvoigant la première iligiie qui S''oppi)n 
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Bh «UeBVTÎlMimfia, dedéfiorOcuae mis poUf taa- 
''nolU-e«ieUfliL.<W déBDrfo.?fitj:pài>«tlli9nreBi»ni^'r 
la régla, ^tA,œoy«n> ^u'dUet^jjÉh^^tjîàduffivMitillipiii 

Crtt dn temps seitl4<l'^»Si>'''^l"'>^'e!e8Uè àmuuâîr 
•Bnce. Trois ou quatre mena âe patience toob éclairclroat 
mieux que ne fera Vue: pMtique dangereuse, dont lai 
cisaÎB Qétriegêtif: HWi pi»* q»e les «oupçnm q u'on veut 
àis^jffff^f^^fm» le» incoaT^uiena de celle pratique ne 
f^uagfltf^ln.^fiVB^^^'»i>^B poat iet femmes <|ue pouc 
"'Mfflfrf'l """ ne leur ferons point l'injure de penser ' 
j^'JLne wit'pM pénible pour elles de consentira un exa- 
nAft^ui doit les humilier à leurs propres yeiii^, et qui 
quelquefois peut les avilir à ceux d'autruii elles peuvent 
«''exempter de celte cérémonie gênante , qnand il n'y. au- 
roit d'iiotre raison que son inutilité pouc l'objet qui laa 
portfj à s'y assujéiir. 

Çaattendantqnelafemmè gtoase s'éclaire sur son état 
et en sorte, examinoni oomineut l'individu sur-ajoiné 
aU'siov s'y nourrit et y grossît* Ce phénomène de ta na-? 
IrîtiAi du fœius, si agité par les physiologistes, se trç)^ 
vora expliqué â^)ai-tni^^Jaï^t)eii1>n* Ui|ntn««^DM 
lesi'elatibnset;tnlipiu{ihyfifluMietl|M)rkiUi.p«Tlaiquel» . 

~^^Rt9s est, dans la matrice, contenu dananne dou- 
"^^!6iafeqiliresEembleassezàuiiocursau9Coqae.BhUT;e)S 
^^El^rppehe exlérieure, qui s'aj) pelle le cîutnm, seifoita 
'^«jr .oojnqae une toile d'araignée, il eu a apergU les.prer! 
fujju-Aieta tendus d'un. 0014 de la mEUrioe àl'autre, 
^'fp^tiasfirifi'vaiilc d'abprd'Un réaeau^claîri et«'b trame 



□ni; ce qui proureroU qu'elle ut l'ouvrage d'un trnvxil 
particulier de b. matrico, comme nons l'avons fait eu- 
tendi'c ailleurs. Celte poche eat appliquée à une autre 
puche qui eal intérieure et plus mince , qii'oD appelle 
amnios , suaa être unie ^vec elle. 

Ces deux poches sont remplies d'une liqtiear dans 
laquelle le fcelus nage. Celte liqueur est d'une nature 
lyinphnlique , douce dans le commencement de la gro»- 
segiie, mais ncre et saline sur la fin. Ln quanlilé relalive 
de celle titiueur eiL aussi plus grande dans les preniifrs 
temps de la grosstsse que dans les derniers. L'origine Ho 
ces eaux eal sans doule la même que celle des humeurs 
qui ari-osenl toutes les cnTllés du corps ; elles sont vrai- 
semblablemenl le produit d'une exsudation de toutes les 
parties qui forment l'arrière-faix. Peut-être que l'urino 
du ftetus y est pour quelque chose; car dans l'espèce hu- 
maine il n'a pas la même ressource que dans les autres 

qu'on appelle ailanto'ide , aitoée entre le cAorion et 

L'utilité des eaux de l'arrière-faix est trop eTidente, 
pour que nous perdions le temps à là d^ontrer. Le con- 
tact de tout autre corps qu'un fluide eiit élé sans doute 
dangereux pour un cire aussi délicat que le fcelua , (]ui 
commence lui-mèmeparèlropi'esqne flifide. 11 se balance 
librement dans celte lique^ir, à l'abri des chocs ai dA ac- 
cidens destructeurs. 

Le chorion n'adhère pas immédiatement à lacarilé de 
là matrice. Il y a entre lui et ce viscère un corps spun- 
gieux, v&tcnlenx, épais dans son centre, elqtii a'amîiirit 
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vers sa circonfcrcnrc. On l'appelle placenta, pavce qu'il a 
la forme d'un R.iicnii. l.n iiialrice cl ic placc-ntasont imia 
par des cotjltJoiis du luhprcriles qu'ils «Viivoiciil réci- 
pi'oqtiFiiienl l'un s l'autre. Ces liens , d'iihoid suIGtans 
pour 1r TecluH cncare pclil,cleviennenl plu.ssnHdes à me* 
Bure (|u'il ^rassil : on prétend (i) que , se liarnanl d'a- 
loril à (raiisinellre au placenta une humeur laiteuse, 
pourrrnIretit-ndufoctus.ilsdégénèrenUnsiiite en Teines, 
pour lui fournir du sang pur. Celle dernière opinion n'est 
pasunauimeinenladinije; plusieurB croient qu'il nepasse 
jamais (|u'une liqueur laiteuse de la matrice au placcnlo. 

Le placenta l'etiToie au foclus par lo cordon ombilical. 
Ce eordon , dont la grosseur , la longueur el Informe va- 
rieiil souvent, est atlacliii d'un cfilé au nombril du foclui, 
Dt de l'autre au placmia. Il est formé de trois Taitseaux 
aanguins , de deux artères el d'une reine souvent situés 
parallèlement , quelquefois entortillés; ce qui , dans ce 
dernier cas, donne au cordon une forme noueuse. Ces 
Taisjeaux sont renfermés dan» une ti)ni(|Ue commune 
qui semble Être une continuation du ctiorion el de l'am- 
nios. Dans les animaux, ce cordon contient aussi l'oura- 
gue ;dans le fcelus humain , l'ournqiie ne va pas plus loin 
que le romhril^l on n'en découvre aucun reslige au- 

Les dcuK arlÈres omliilicales portent le sang , qu'elles 
pDiÈCnldanslcs^enx arlèrcailiaqnes internes du foetns, 
danfle placenta, où elles furmeni plusieurs branches qui 
se subdivisent en une infinité de petites artères. Celles— 



(i) JJUl. lit CyJcmJ. des Science! , Bimùe 1748, p«g. 13. 
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ci , r^pnn^ues sur toutes les parties du l'arrière r>iix , 
l'abouchent avec une infinité de veinea cap illuires qui , 
se réunissant auccesfiîvemeat , forment en fiu la veino 
D q|b il icale, laquelle rapporte le MUg au foetus^ mais avec 
le sang elle y conduit les. agcs laiteux (burnis par ta 
■nÈrepourlesoQlien et l'accroïsseinent du fveluii. ^ 
Le tang repria par la veine ombilicale, et l'hument 
laiteuse qni s'y juiiit, panenna an nombril de l'enfant, 
■uni portés vers le foie , entrent dans le Irone de laveîn* 
porte , et par le canal veineux passent dans la veine cavo 
ascendante. Celle-ci le transmet an ventricule droit du 
coeur , ofi, au lieu d'euTiIer l'artère du poumon qui est 
sans acLÏcin dans le fœtus , il coufepar le trou ovale dans 
le veiili'it^ulegauclie de ce viscère , et revient par l'aorto 

Ctlte ea[ièce de circulation , liors des organes dtt ror- 
tus , est un pbéiionièue dont les usages ne nous sont pas 
bien connus. Il est cert:iinciiient biân nécessaire que 

liiro par le oordun omliilical ; mais il ne semble pas es- 
seuliclijuc le sang du rœliis soi le de sou corps pour se 

qui prisse par le covdi>n ciii.bi lii-al stiit dcsliné ;\ nourrir 
et à faire croilre l'an ière-fdix , ce que la malrice ponr- 
roU exécuter , puisqu'elle en a fait Us premier.^ frai:); 
ou que 11' but de son passage soit de préparer dans Le plii- 
centalesliumeurs maternelles qui y abordent, et de les 
y reiuire plus analogues ù celles de lenfanldans lequtt 
elles vont entrer. Il y au roi (.peut-être un aaiit trop bruN~ 
que qui clioqueroifcces nuances douces par lesquelles la* 
nature marche ordinairement, si I«s humeurs anïntaliti» 



dans |p cnrps lie la mère pansoient subileinent danala 
ftrius. Il falloil peul-Olrt quVIle^ lu=jtnl molli Ticea dau 
Ie placenta par lo méUnge' du sang de rciifaiit , pour ps- 
rnilre moins élrnngcreH lorsqu'elles aeroicnt reçues dtms 
icsfuiblesorganca du dernier. Dans ce cas, le placenta 
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ificrc; il est clair qn'ill'esl par les Iiumeurs que celle-ci lui 
fournit, digért-ea dansie placenta, et transmises à la veine 
porte paria veine ombilicnlc. il est rioniiant qu'on ail mis 
en question n le fœtus prenoîtsa nourriture par la bou- 
che. Le fcctQï a plusieurs organes dont il ne doit faire 
u.'ago c]ue lorsqu'il sera sépare de In mère, et qui sont 
inutiles H non exf-itenrc actuelle. Sa bouche, son estomac, 
aes intestins, sont sans exercice , comme ses poumons ; 
toutes ces cavités sont seulement ,en attendant , arrosées 

épaissit jusqu'à un ccriaitt degré, Dansles intestins elle 
se mêle avec la bile , et forme avec elle ce qii'o.i appelle 
lem^cnnium.AInsi, demander comment se nourrit le f<e- 
tns, c'est demander comment se nourrit la matricn , le 
foie et la rate de la mère. Le foetus est uni à ces parties 
par le placenta ; il est comme on organe ajouté aux or- 
ganes de lamëre ; il a le même aliment qu'eux, à la pré- 
paration près que cet aliment subit ^ans le placenta y 
aTttQtde parvenir à reuFant. 




En efTel , le placenla , k matrice, les cnveloppei du 
foetus , le cordon ombilical , te Tœtua , tout cela se nanr' 
rit et croit en même temps. Les canaux qui portent h 
nourriture à ce dernier, augmentent de calibre à me-* 
Bure que son volume et ses besoins s'ctemleut. 

Cependant on peut conjecturer que le foetus , enqiia- 
lité d'être individuel et eu vertu de sua mai, assimile et 
dispose lui-même les sucs déjà vlvani et anitnalisés que 
lamèrelui envoie : maja ÏI seroit trop difficile de déter- 
miner jusqu'à quel point l'enfant croît par sa propre 
impulsiojg, sana que celle de la mère y contribue :et si 
l'activiiéaD Eoetnft peut s'élsndre jusqu'aux enveloppea 
et an placenta ,.^tu semblAnt plus appartenir à t'enfant 
qu'à la mère , on ai la régétation de ces parties eiL lonl-±^ 
à-fait l'ouvrage de celle-Ci. Si ce dernier point est piv^: 
blinutiqae , ijl«st du moin» vraïseniblable que l'enlïn:^:' 
n'aansuDeaolion lurla matrice, qui grandit et auil lu 
progrtsdnfoetâs. Quant A celui-ci , îl y aapjtarenoeqiie 
aonuccroÎMementeat l'effet combiné de l'action vitale d« 
Ja mère , et da m pivptft activité. On eat £mdâà cE«r«' 
«jsdff^èire^l^tpnintàion égard daiu initiât anni pu- 
■rquebiendes geii«le pensbnl; etnellole porte, ai elleln 
nourrit p'est en «llr'l'eQèt d'nninititiot vigilant. Bientôt»- 
TMtcet instinct semble si ocoupédu bien-être du fœtu*, 
qu'il oublie pour lui le soin des organes de la mère, et ne 
travaille à l'embonpoint du pi-emier qu'aux dépens' de 
l'autre. Stahl croit avoir observé quo 'les iènimos qui 
maigrissent pendant lagrosseste, font le plus souvent des 
ejifans bien nouiïis i tandis qu'il est commun de voir 
des femmes qui gardent .leur -embouiieint', mettre aa 
monde desenran>cbé[i&.Eiifin ileslyrnisemliraitlequ» 
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le fcelus ol ses ilépeudaticcs satil aou» la tutelle el la Mn- 
vegnitJc du piincipc aolif qai anime la mèro , cl que lent 
acVroissernenlest le Fruit d'un trarail que ce priucipe 
dirige. 

Crlte direction sans laquelle l'oiiTrage de In généra- 
lion s'écrou leroit à chaque inslanl , ptut çtro trouhit-e 
par tes fausses i>K-e. qu'on ^'e-lftiilrs la firossessc. On 
croit commiinriment que, pnrce 411e la femme nourrit 
nn enfant dans son sein j elle a beaulli ilc manger, coinmo 
on dit, pour deux , et que , pour 110 point riucoinnioder 
par ses niouveraens , elle d(jil se conJoJnncv à ne rtjuuer 
ni pieds ni lÉte. 

Polir ce qui regarde la qunntilé d'alimeus iiccessaire 

qu'il lui eu fallût moins qup quand elle csl libre , si l'ob- 
servalionnc nous en avoil point convaincus. Les envips 
de vomir, la gène qn'uEie r,;innn- grosse oprouve pendant 
lonr,If n;[)6, k nfi esMlé .|ui la force de recourir à de frë- 
quKTilcs siiçnées , annoncent en elle une surahondance 

inspire-1-il pour l'ordinaire du dégoût pOufclcs alirneris 
trop îurcwicna, lels qnc in viande. Nous avons ru des 
femmes qui n'avoient cessé de vomir pendant loule leur 
gji'oasesse ; et qui pouvoîent à peine parvenir A fiiire nr- 
l-Èler quelque mets léger dans leur eslomac , mettre en- 
vu d'autres ne prenilrc pendant tout le temps de leur 
grossesse qucducaféà l'eau, dans lequel elles Irerapoient 
quelquefois un morceau de pain , sanstaucun inconvé- 
nient pour l'enfant dont elles ont acoouelié. Ces exem- 
ples ne sont point à suivre; mais ils prouvent qu'uno 
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femme enceinte et son enfant peuvent vivre avec une 
nourriture très-bornée , et que l'excis opposé esi beau- 
aoQp plaa 4 oiaindie. Celni-oi est nne des principales 
caniM des aoddeas.trop fréquens auxquels sont sujèles 
1ei£»nmea qui 10111.011 iUt de se procurer uije noue- 
rilureabendaDlfl etrectienihée. Les femmes du peuple, 
qui vivent, quand eljes sontgroues.commeelles avoîeat 
■ocontnmd de Tivre avant de fëti-e,soni; moins espotdea 
max catastroplms qui. sont assez communes pannt lea 
lireoii^i. 

Les femmes du peuple tirant âtura un grand aranti^fs 
du travailanquei ietircoq^itîon le» oblige ; elle» tcon- 
vent nn exércice néeeuaïre et indispensable , dont na 
fanx raisonnement porte les femmes riches i se prîvw) 

car les égards qu'exige la grossesse ne leur interdisent 
que les eflorls violens. Mai sï un exercice modéré coa- 
vienl à la aanié de la mère , pourquoi serait-il nuisibis 
à celle de l'enfant 7 Les humeurs qu'elle loi fournit n'en 
aérant que plus saines , lorsqu'elles auront été cpuréea 
par une légère agitation du corps; au lieu qu'en les lais- 
sant croupir par l'inaction, on leur perraol de contracter 
desqualilé* vicieuses qui se communiquent nécessaire- 
ment à celles de l'enranl. La grossesse et l'allaitement', 
fonctions incompatibles avec les travaux forcés . devant 
remplir le plus grand intervalle de la viede- la femme , 
déterminent le genre d'occupations le plus propre â cba- 
que sexe ; et de cette diverse destination naissent iVraî- 
lemblablement en partie les inclinalionaj les goâts , al la 
plupart des autres différences morales qui distinguent 
l'homme et la femme. 

. Un des pins grand* bieni que prodaisd le travail , «'est 
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de nous souaUaire à l'Empire des pasaionB ; c'est dans le 
calmB el la tranquillité du corps qu'eilea fermentent. , et 
qu'elles exerçent leur iarie. Si elles troublent pour l'nr- 
âÏQBire les fonctions vitales , elles ne sont pas moins fu- 
nestes à celle à qui la conaetTation de l'espèce cal due. 
Elles sont la gource de la plus grande partie des fau&ses 
couches qui arrivent: c'est pourquoi coL accident est plus 
commun parmi les femmes i|ue leasociélca où elles vivent, 
ou que l état où ciles se trouvent pincées, exposent aux 
aedousses violentes des pusiiioiis. Les fausses couclies que 
font les femmes de la campagne, sont presque toutes cau- 
sées pat îles efforts excessifs, ou par des chutes, elles sont 
rarement chez elles dues à des causes morales. Les ani- 
maux, qui sont encore plus à l'abri de ces dernières causes, 
ne eoul sujets à l'avortemenl que lorsqu'il est sollicité par 

Cb ne sont pas seulement ces accès des passions , qui 
sont d'autant plus terribles qu'ils sont plus courts, et qui 
bouleversent en un instant toute la machine, qu'on a d 
redouter ; on doit aussi craindre les eQ'els de cette mo- 
rosité habituelle que certaines ames nourrissent, qui 
fuit qu'elles s'indignent de tout , et que le moindre 
objet les blesse. Ce caractère irritable , toujouraprct à re- 
pouiser tout ce qui le louche, est très-capable de déran- 
ger les opérations de In nature oi:cupée du soin du fœtus : 
il peut très-bien se faire que, dans certains roomens d'in- 
({UÏétu'le , où tout semble l'importuner, elle perde de 

im fardeau qui la gêne. On a rcniai-qué que les feninie» 
les plus sujëtcs H faire de fausses coudies sont déli- 
uilosj sensibles, et faciles A irritev. ll^a'cela de particu- 
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lier que l'enipire de l'habiludc, dont il a'iilé question 
Billeurs , se manifests encan ici; les femmea qnidpnm- 
TflntpliuîenrsFoig ce funeste accident^ le aubiuent pres- 
que teujoara à la m&me époque de lear gro»eue. 

Ainsi la modération , la sobriété et l'exercice doivfnt 
régler la condtiîle des femmesgroueasEUes y sont encore 
peut^tte plus astreintes que quand elles ne sont peint 
dans cet état. Cette conduite est d'autant plus essentielle 
ponr elles, qu'elle peut les dispenser de recourir. aux 
remtdos assez souvent employés dans les grossesses , en 
prévenant les causes qui les rendent néceisaires. Les 
saignées et li:a piirgalioiis sont plutôt des secours contre 
les suites d'un mauvais régime, que contre la grossesse 
qui n'est point une maladie : elle entre au contraire dans 
le système âes fonctions de l'hamme sain. Les femelles 
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CHAPITRE VI. 

2}u Terme naturel de P accouchement 

X-<Adarée delà gealation varie dans les différentes «ffv 
pèces d'aaimaux.Daus l'une, elle est d« oiiee moia ; dans 
l'aulre, de cinq; dans celle-ci , de sLx Bernâmes-, dans 
celie-U , d'un mois ; dans l'espëce humaine , elle est 
communément de neuf mois. Ce aefoit outrager lu rai- 
son que de recourir à l'autorité d'Hippocrate et d'^Vris^ 
lote pour élablir un fait aussi généralement admis j et 
riiii Trappe aussi fréquemment les yeus de la multitude. 
Si le seiitimciiL de ces autcuiE est de quelque poids et 
mérite quelque considération, o'eit ^i|qu'il s'agit de 
constaler la réalità do quelque c^c^lioF survenue dan* 
l'ordre que la nature semble s'être aasujciic à suivre 
constamment. Ces hommes et leurs semblables, plo* 
exercés à suivre les diverses inllexiona de sa marche, 
sont plus à même d'y apercevoir les écarta qui échafk- 
jieut aux yeux dis^ails du vulgaire'; l'on peut, Jans 
ce cas, prêter à leurs décisions ca degré d'aûentimen^ 
qu'on doit an rapport d'un homme clairvoyant et dé- 
■inlére93é,âans tine maliSre qui n'admet qne âesprolM'- 
l)ïlités,et pai une prenrep'hysïque. Lorsque Uippacrate> 
Aristote,M.Lientaud,'H. deBufibn, M.Petit.ettont 
f«ntres écrivains capables d'en imposerpsr leur savoir' 
et par U snpènorité de leurs lalens , nous disent que la 
■dorée de la grotasiss quelquefois se prolonge jusqu'en 



dixième , au onei^e , et au douzième maii , on peut 
les en ci-oire , non poînt parce qu'il* l'ont dit, maû 
parce qu'un fait qui ne râpagne point à l'uprit e( qni 
ne choque point la juitoMe et l'ordM naturel dea iùéea , 
SToncé par dea homme* înatmîta , doit 6tre orn , ai on 
n'a pa* une preuve complète et dteionatratiTe da 
eontraire. 

Conx qui Bontienqent Ifmpombtfité des naiatances 
tardive* « ont tout I« davantage qu'on a loraqn'on 
défend nne propoaition négative. Anast leur* raîaonn»- 
neni ae reaaentent-ils de la foiblesae et de l'incerlitudo 
' dea principes mr lesquels ila établissent le un prétentions. 
Tantôt ils disent que les lois do la physique s'opposent 
«ux accouchemens tardifs ; que l'ocdre de la nature , 
qui a fixé la durée de la grossesse à neyf mois dans 
l'espèce humaine , est invariable : tantôt , s'embarras- 
gant peu si le fait existe ou non, et n'en envisageant que 
les conséquences, ils certifient que si Ip terme de luc- 
couchetnent pouvniE varier , le Irauble et la confusion 
s'empai-eroit-iit de la société. En changeant ainsi do 
question, en invof]iiaiit d'abord des lois de physique 
qu'on ne counuit poiiiL, et un ordre dont les rcssorla 
nom sont cachés, et en voulant ensuite décider de- lai 
Zfalité d'uti fait naturel par les suites morales qn!il' 
pourroit avoir, ils ressemblent i des hommes 'qni-^ 
iparchanl. sur un terrain infidèle et peu sûr „ ponteat 
en tremblanl lenn pas çjt et là lân* lea fixer nniKs part, 
on à des on^riers mvladroîls qui , choiaîuant puini de 
nanvai* histrumena , rejettent sncceatiTenietit cmïa 
qui M préHntenti t% finiasent par picndrfi la pire.d« 
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La pluparl dès nitdccins et Jes ji|lurali8lea ancien* 
pensoient c]uc ie tprme de l'accouchement n'est point 
aussi fi jce dans l'espèce humaine que parmi les animaux ; 
el en cela ila cloienL vraisemlilal.Iemenl meilleurs ohsor- 
valeurs et meilleiiis philosoplie» que les modernes qui 
les conlredisent , soua prélexle que ie siècle où ils 
vii'oient n'éloil point encore éclairé par le flambeau ds 
la physique. La piiyjique nous a sans contredit appris 
hcaucoup do cli.iscs; mais il n'en faut beaucoup qu'elle 
nous ait dévoilé la raison de ces périodes que k-. corps 
vivaus affectent dans Icnrs opérations. Elle noua laisse 
encore ignorer pounjuoi les areès des fièvres reviennent 
tous les jours, ou de deux jours l'un, i la même 
heure ; pourquoi les crises des maladies se préparent et 
«e mûrissent dans un temps déterminé, pourquoi les 
dénis viennent à un certain âge, pourquoi la faculté 
d'engendrer commence el cesse à des époques marquées; 
enfin , la physique ne nous a pas plua instruits sur la 
cause qui fixe la durée de la grossesse à neuf m'oia , quB 
•ur celle qui assigne vingt-nn jours à l'incubation du 
poulet 

Les médecins c|ui combattent l'opinion favorable 
aax naissances tardives , ne sauroient indiquer une loi 
de physique , de laquelle il découle nécessairement que 
i.'enfiinl doit venir au monde neuf mois après la concep- 
tion. Si, de ce que cela arrive Irèa-souvcnt , iU en 
concluent qu'il doit avoir toujours lieu , ils ae trompent 
•n tirant cette conséquence, La répélilion fréquente 
d'un la.il ne prouve point qu'il sf répélera toujours ; il 
d'an SBU roi L résulter que des probabilités et des indue- 



lions moralei tonjours iiuaffisantes pour une dëmoiu- 
tralion. 

Les autorités dont ils tùchent de reiifurcer leur opi- 
nion ne sont pas un secours inuiiis impuissant, et la 
qualité des personnages qu'ils client est tout à fait ïn-> 
dill'érente pour le fait qu'on veut prouver. Id. Astrno, 
qui rejetoit les grosMiseï prolongées , n'a pas manqnâ 
de faire usage de son ârndiUon dans une nultârffKiui ne 
demandoit quo dé la logique. Selon Ta coutume dee 
lavans , qui sont plus empressés à citer que délicats suc 
le cluùx de lenvs citations , il prodail sur la scène 
Ménàndre , Plante , Térencc , Virgile , pour oonlce- 
balancer le sentiment des pbilflsophet et des médecins 
anciens et modernes , qui sontienneot que l'accanch&- 
'ment peut quelquefois 6(re relardé au-delà du dixième 
mois. Vrùsemblalilenuat Virgile ne prétendoit pas 
résoudre an problème d'histoire naturelle, lorsqu'il di* 
soit en termes poéliquea et harmonieux à un enfant, 
qu'il àv<»t coûté dix mots do dégoûts et de peines à sa 
mère (i): mais eût-ii eu celte intention , son témoi- 
gnage n'en auroit pas plus do furcc , il n'en serait pas 
pLu^ compétent pour établir l'impossibilité des accou- 
chEmens tardifs. 

M. Asiruo (a) regarde snrlout comme un argudlent 
sans réplique , la disposition des loîs romaines qui fer- 
ment la succession aux enfans nés plus de dix mois 



(i) Xabiltiigadteaatulmmtjàitiâiattmue*. 

Eclog. iV; 

(a) vUoAuto As FmniM^Tam.Vni^psg.a^^k 



opi'ùs la mort du mafi de leui- inËre. Mais on ne TOÏt 
pas pourquoi des lois seroient plus décisives que lo 
l'.tppoi'l di's auteurs les plus graves : les loiâ élani l'ou- 
vrage et l'expreasion de la volonli: des hommes , elleif 
im saui'oicnt avoir plus de vulcur pour éclairrir uno 
<|iie!iiioii de piiilosophic, qoe n'en ont tous les autm 
li'moigiiages humains. 

CV «Val pas ici le cas de rçfiaider uno loi comme un 
oracle qu'où doive recevoir avec une soumii^ion l'ea- 
}iei'[ueuse. Si elle a un caractitre sacre, ce n'est qua 
pourries lieux el pour les lempe pour lesquels elle a été 
' faite , et que relalivemeul à l'objet sur lequel elle statue. 
D'ailleurs, tes mulifs qui font établir une loi &ont soa- 
vcnt moins fuudés sur la vérité physique des choses 
que sur le rapport qu'elles peuvent avoir avec l'intérêt 
de la société. Ou a voulu que les enfans qui naîtraient 
plus de dix mois aprèis la mort, de leur père , n'eussent 
pas de. droit à sa succession. Celte loi peut cire très- 
sage. , parce qu'il est assez rare qu'une femme accouche 

point à craindre beaucoup les eSèts de celle dispociliun. 
Au lieu que les iacojivénieas qui. .résulter oient i'iia 
terme indéfini pour l'accouchf ment , se répéieruieut 
peul^êlre à chaque instant; l'incertitude sur l'origine 
des citoyens en jelleroil beaucoup sur leurs droils , 
senicroit la défiance dans le sein des familles , rclàchc- 
lôiL les liens dn sang, et par conséquent ceux qui 
naub atlacheiil à la patrie. Les législateurs ont mieus 

eiilicres , que laisser une carrière ouverte à la corrup- 
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coorir le risqoe ds rcrit féâr tout le oorp*. Aioû, eç 
décidant que le lerme de l'acconoliement MC|pt fixi & 
dix mots, ih a'ant pu prétendit que naluRUemont H 
ne pût aller au - delà, maia que le bïea de la wciAi 
exige qu'il n'y ait d'acooncbemens légtttmea que cenx 
qui «e fent A ce teme, 

Mail il s'eat troavé des gon« plna aivtoes que la loi , 
qui ont dÀnd^ du haut de leur tribunal qoe l'acconohe- 
nciit devait ae £ûn an ternie préoia de neuC nuua 
révolns ; d'antres ont en Finânlgenoe: cPaceorder dîz 
jonra an-delà. On aéra tonjonra étonné qne de* hommea 
qui igaorent encore lea cauaeii physiqncE des fonctiona 
Ita plus sensibles et les plus familières du corps hamain, 
qui , peut-être , ne sauront jamais la véritable raison 
qui fait mouvoir leur pied , aient osé prendre le ton le 
plua décisif et le plas tranchant sur. une matière qui 
laiMcApeine quelque place aux plus madealBs conjec- 
4iim , prononcer dogmatiquement sur ce qui est on 
n'est pas possible , assigner des bornes à la nature , 
comme s'ils en connoinsoient paiiailement lea ressorts , 
et r^ujétir à une précision mathcmatique qu'elle u« 
«onnoît.peut-èlre point. 

Ils s'appuient sur l'ordre Apparent <jii« snivi-nt les 
diverses productions végétales et animales , et sur 
l'égalité prétendue des intervalles qu'elles mettent eulre 
les différens degrés ou les différentes époques Je leur 
dcveioppemeut. Mais , onlre qu'il teur est très-dilTicile 
de faire voir use exacte égalité dans le lempa-qae le» 
individus de chaque espèce mettent i ■» développée, ce' 
n'est que par le plus vicieux raîiontiement qirïla se 
•QOt aervîi de l'exemple, des végétaux et des aniniftujc ^ 



poui' décider iinn ([Ueslion relative à i'Kspt'te humaine. 
Ils paroif sent n'avoir pa.^ mis nssez de difTérence entre 
]a vraisemblance qui résulte d'une simple analogie, 
et la Force Irioinphante d'une preuve physique. Ils ont 
d'ailleiirn nmnqué de faire une distinction easenticlle 
qui a même échappé à leurs adversaires. 

. ToTis les êtres qui composent l'univers sont liés èn- 
Ir'cuK par des rappocls généraux et des propriété! 
communes en vertu de^qucllas ils mirent des lois qui 
sont les mêmes pOur tout. Mais quelques-uns ont des 
propriétés pftrliculîtrça qui leur donnent une tenduice 
ip^cialeetpropre; de, sorte que, qnoiqu'emporl^ par 
l'impalaïon générale , îIb sont soumis à une impulsion 
particulière , de laquelle il résulte en .eux nne marclie , 
des mouvomens et des-eStits particuliers. Plus les corps 
ont de ces propiiétés particulières qui les distïngaent 
de la matiii'O commune , plus il« paroissent indépen- 
dans des luis générales qui dirigent celles-ci. Les végé- 
taux , par exemple , sont au ài^nsaa d'elle par leur 
organisation, à laquelle ils doivent des qualités qui 
paroissent tenir pen aux altribtiL.': i;éiiL'raiix de |^ ma- 
tière brille et inerte ; oependniii . t»mijic ils mil plus 
de rapport avec elle que n'en ouf It^s aiumuu?; ((uï liif- 
fèrent des végétaux par le mouvinnciil [iiogrcs.sif i-t par 
les différens diaprés dr iiiQialilc qiu les caLiiclénsent , 

uniforme et conslanle. Li s piiintes , pour gi^riucr , 
croître, te dételoppir el te re|)r(nluiro, ont besoin de 
l'impulsion périodiqi.o et régulière du soleil, qui, on 
passant sur noire hétuiapiipre, vient les arracher au 
ttoatatil profond dans lequel elles resteruieut peut-Élre 



cnseTalÎM sans lui ; quoiqu'on puisse nêaninoina obser- 
ver que toutes lem'9 opération» et tous leurs mou ve mena 
ne sont pas tellement propurlîonnéa et liés à r«ctii)ji lin 
ce mobile , qu'elles n'aient des mouvement propres , qui 
(lépen.lent du degré de sensibilité dont elles sonldonws. 
D'aiileins, Ifs pUnlei élanl de,-liiiL-ea à vépé|cr toujours 

l'ordre dn leur dévcluppeuitiil doit èire lisséz régulier. 

LeH aitioiiLux semblent tout h fait indépendaiis dn 
principe qui règle Ib marche des plantes; iU vivent , 
rraisseiit et se reproduisent dans tons les climats et 
dans toute* les saisons. Cependurt , ils suivent des litii 
anez conHUntea; leurs Ibjiction» s'exécutent avec a-tfi t 
A» régularité , parce que le principe vital qui les dirige 
ne s'occupe que 'de cet objet , et que chaoline de cei 
fonctioni demandant un- upaeo de temps délerminé , 
il mesure ses mouTèmeD* en conséquence. Dans l'espèes 
hamiîne , le moral (i quelquefois tant d'actîvilë et tant 
d'empire sur les mouTemetis physiques da corps , qu'il 
e» srrAlei accélère on pervertit le oour* ; ce qui doit 
ohauger beaucoup l'ordre et la quantité de temps que 
les diverses fonctions vitales et aninjales exigent. La 
pensée et la volonté semblent délaclier l'homme de la 
grande chaîne qui lie tous les autres èlres; et les &Ii 
imperceptibles par lesquels il y lien t^ sont assez lâches 
.pour lui permettre quelquefois de s'éloigner un peu de 
la marche exacte et droite qu'ils sont obligés du suivre. 
Aussi a-t-on observe (i) que dans les hommes simples , 



■(i) HagtifiP/iueot mtdica, lab. U, c. ra. 
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el dunL les pabaioui; Gonl ralmeSj lois que les habitana 

de la campagne , les crises qui sont uae des grandes 

fujji'iiuLiâ vjlales <le l't'iat de mnladie, se font d'une 
manière esacle et conrorme à ce que les anciens nous 
en ont dil. ïinns les hommes occupés lunglemps de 
Tories padsbu», le Iroublo et le dérégiemeiit de lame 
ïc ccimmlrftiijUL'at au coi'ps, en nllèienl les fondions , 
el le disposent n celte foule du maladies qui distinguent 
ai cruel lem rut Tespèce Immaine de toutes les autres 

tùt précipilés et lanlût ralentis , selon la diFTiirente 
assiede où se trouve lamQ , et le diirdrcnt carautère .do 
la pa.ssion qui la domine. 

La gestation est une fonction animale sujile anx 
nièiues accidens i|ue loules les autres fondions ;elle peut 
être avancée ou retardée. En ellet, l'avortenieiit est plus 
commun dans l'espèce humaine que parmi les animaux , 
et il doit fournir une induction raisonnable pour les 
naissances tardives. Lorsqu'elles ont lieu, on pourroit 
Bvec bien plus de foodementles altïibuer à l'irrégulai'ité 
des mouvemens de la nature, ou assoupie, ou U-oublé» 
par qurlquo affection désordonnée , qu'à des raisons 
lirces du volume ou de rimperfecMoii de l'enfant ; car il 
semble que , dire que l'cnfanl naît à dl.M ou onue mois , 
parce qu a neuf il n'avoil pas encove acquis tout l'ac- 
croissemL-nl el le volume qui le meUent en clat de solli- 
citer la matrice à se débni rasser de lui , c'est .-.o servir d* 
la raison qu'allègue Rabelais pour la naissance de Gar- 
gantua qu'il fait naître à uiiïo mois. 

(i) Slahl , c/rjt-yyoiii'(Ki moiboiiini iis hominr pra triitL: 




DE LA FEKHSr I7I 
' Celte raiaon ilo ■aaroil être piopoeée imnaiement , 
d'aillant plui que l'état des enfans qui naisseot dans lea 
dilft-rens temps de la grossesse ne la justîTie point. I.rs 
ftccouchi-niens proDmtiiréï qui se font avant le septième 
mois, ne piésentenl pour l'ordinaire que des résultais 
imparfaits, que des êtres dont les orf^aiMS ne sont pas 
encore assez forinëa ou assez forts pour conserver la via 
«lu'iluont reçue: on ha peutpoial par conséquent dire 
d'eue que le volume de leur corpa a excité la mati'ïctf 
i âa contracter et -à piàoipîter l'acoouahemeiit. Le« va- 
&nsqni naÎMentà neiif ^noianemnt pu toujoun bien 
oanfonnéi, bien mïm et bien voluiuinenx ; il jr en a 
panai enx de ai' chétàft, ^a'iU n'aaroient d& voir le 
jour qu'au onrâèmeoiidottBUaie moi* h lanatnrq ré^Mt 
sa miurclie sur la perfection que dnimit-KceToir om 
ouvrages. 

■J.p caraotère de ses op^tièns est d'être exécutées à. 
peu près dans des intervalles de temps déterminés , soit 
qu'elles réussissent , soit qu'elles sa termiticnt mal ; ce 
n'est pas leur suuecs qui décide de leur durée. Dans les 
crises des maladies, la nature combat les principes de 
mort qui menacent la machine, et ce combat finit tou- 
jours i des jours marqués, soit qu'il tourne àson avaii' 
tage-, soit qu'elle y succombe. [1 en est de même de 
l'acuouchemeut , qui eijl une espèce de crise. Dans le 
cours ordinaire des choses, il se fait à la fin dn neuvième 
mois de la gio.sscs^e , indépendamment de l'élat où peut 

crises peuvent chc troublées par l'eUet d'un mauvais 
traitement, par l'inconduite, et surtout par le* eaoa- 
vèuens déréglés db l'esprit des infclades,le leime dela' 
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grossesse peut vissi qoelquefois blre changé par Aea 
causes semblables. On conçoit qu'une sensibilité inquièU 
de I» malrioe et det monvemeaa irrégnliers de cet 
organe , exoités par qnelqne passion vîve-, peuvent 
aranoer l'accoOeheineitt, oomm» nu -défaut d'énergie 
de la. part de ce même organe, produit par de* causes 
morales on antna, peut le retarder. 
' Nous sommes enli-é* dans nn'e diBCttsiioii qui n'inté- 
resse la femme qui vit selon la aalore , qu'autant 
qu'elle peut l'encourager k ne point s'en écarter; et 
comme la nature fitit tout à temps et tout bien lors- 
qu'elle n'est point interrompue, or doit s'attendre qne 
la'femme.qm suit exactement ses lois, accouchera au 
terae qu'elle a marqué pour cette opération, c'est-à- 
dire , à la fin du nenviÈme mois. 



CHAPITRE VII. 
Dé l'^ccoucheaunu naturel. 

avons dit que si des causes accideulellea et rares 
font quelquefois raricr le terme de l'accoacbemcRt, oa 
devait plutûi les tirer, dans la femme, des détenu) na- 
tions propres du principe vital distrût ou'tronbU dana 
srs Baouvemensoi-dinairesyqti6âeladiBpotitîon actuelle 
de l'eofant, dont la vigueur on la foiblesse, la grosseur 
ou la petitesse u'ont , ainsi que toutes les autres circoos- 
tances exUrienres u-op souvent et trop gratuitement- 

. t - - 
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' duit l'accouchement. 
' L'erreur qui a fait chercher ailleurs les causes déter- 
minantea Ao raccoucbemeMt naturel, a donné naisMac» 
Â une infinité d'hypotHèses, la plupart ridicules, niHia 
toutes faunes. Les uns ont cru que la faim excitait la 
fcetos'àse débattre et & s'échapper de la mntrice,Ies 
autres ont attribue sa sortie au besoin de respirer, quel- 
ques-uns au besoin d'uiiTier,quelquesaulre8 àla coliqua 
occasionnée par le mecoiiiiim; enfin , chacun s'est mis k la 
place de l'enfant , etiuiaprètélen afTectioni qn'ilaleplus 
redoutées dans une prison pareille à celle où le fœtus est 
enfermé. On sentie vide de toutesces explications , pour 
pen qu'on Eïuse attention que l'enFaut est mort dans ^ 
■etndela mère gaïu^qne l'accouchement se fasMa^eo 
plus de difficulté, et ce £ût seul démontre que le itxhn 
est on peut ttce obMlqment passif dans cette opéialîoa 
natnrelle. 

Elle dépend donc dîreciement del'oi^BBe âani leqnel 
1è foetiu est contenn.£n effet, cet organe, au terme nAr* 
.quéparlâ nata»j 'combine Ml monTsmeni de manièra. 
que l'en&nt qu'il tient en d^&t, preué de tous câléa, eit 
nécefnirdinent forcé S'en sortir par l'issus qui loi est bt~. 
ferte, comme ferait le noyand'im &uit dont l'écorcM Bu- 
Toit la faculté do se caatraAer dans tons les poïnU de 
son étendue. La matrice, comme une écoroe aotire et 
■ensible, en «'agitant et en se oontraotant , rqmpC les 
finblea adhérences par leiquelle» les membranes qui en- 
veloppent Mlfistns tiennent à sa partie conoarç, et ré- 
pète ses secousses non seulement jusqu'à oe que lei 
namLranes, l'Mifknt et les'eanx dans IcîqneUn i} nage 
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noienl sortis, muis encore juaqu'À ce qu'elle EssDitdébar- 

raiiée des humears dësormnis supcriluee donl elle 

On vEQt savoir luul,^et on demaudt- quel est le principe 

nière. Un auteur ciilébre (i) prétend que re viscère auc- 
ceasivement distendu pendant tout le lemps de la'gros- 
scMc.ii niEsurcquclefocInsHUgincnlede volume, et par- 

d'oxleniion dont il est âusceptihlc, réagit conlre l'objet 
qui le distend eirirrile, et quel'nccouchcmeiH pst le fruit 
de cotle l'éaolinn. Quoique les décisions de ce médecin 
lllé^il^nllleaut^oup d'cgarda, il nous semble qupsi jamais 
la matrice dnil èIiï irritée par la présence du fœtus, ce 
doitèlte dans le commencement de la grossesse, lors- 
qu'elle estfoicée pour la première fois de s'étendre, et 
quo lu corps étranger qui la presse, commence à altérer 
ses dimensions nnlurclles; elle doit Être alors d'autant 
plus sensible à la violence qu'elle souffre, qu'elle n'y est 
point encore accoutumée; c'est alors qu'elle doit réagir 
avecforceel aveclouiravanlagequelui assure l'ouvrngo 
encore mal affermi de la g&éraliou. Mais, au Hou de réa- 
gir , elle se distend et s'épanouil! Les corps organisés 
noae dilatent que pour le plaisir; ils vont au devant des 
causes qui le produisent ; ils lilendent leur surface pour 
mut li plier la sensation qui les flatte : au contraire, ils so 
contraclrnt et SB resserrent pourse souslraireà la dou- 
leur; ils voudroient s'anéantir sous l'objet qui les bleue.' 



(1) M. Petit , «icdtcln deloFucuIlé de Paris., 
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La matrice se contraci croit donc dans les premiars temps 
de la grossesse, et les fruits qu'elle doit porter nepai^ 
vienjlroieot jumais à leur imturilé. 

Quelques-nns disent que l'enfant, après avoir fait la 
culbute, tombe sur le col do la matrice , et y produit par 
son poids une irrilatiou qui e\cile cet organe à s'ou- 
vrir, età lui olfrir uu passage. Par la raison que nous 
venons d'exposer , l'impression que fait l'tiif tnl l'tipci an t 
immédiatement Bur l'orifice interne Je la m^drii c , ccl 
orifice de V roi t plutôt se fermer dava^itage qm- .-.'ouvi ir; 
et rien ne f^^eroit un plus grand obstacle à racciuclx:' , 
inent, qna cette «ircoiu lance qu'où f^ÎL lartt vubir pouc 
expliquer le mécanisme de cette opération. 

Nouf nous bamcmsi ce*ré{Iexionïi|ue nquspourrioqs 
poofMr plus loin , pour iaica voir combien 1m explica- 
iions gtiicaniqnes wnt basardéesi^lorqn'il s'agit d'exposer 
renchaineraetit- d« fonotioiu qni coastitae le e^Ahmo 
snimdL. Cet endudnemBnt «ffoe «ttu contredit ^beao" 
coup d'effets secondaires et passifs qui sont mie snite n^ 
cessaire de la disposition mécanique des organes. -Dana, 
la grossesse, par exemple, ]a compression qu'exerce ' 
l'enfant sur les différentes parties qui sont oonteunts 
dans le bassin,. en gSne pendant quelque tn>[n les fonc- 
tions ; les sécrétions et lesexorétions y sont plus on moins 
troublées, le cours des humeurs s'y Irgiive plus ou moins 
dérangé , maïs , dans tout ce que les griindes opératioDS 
des corps vivans ont d'actif et do spontané, les idées de 
mécanisme sont plus propres à nous faire prendie ie 
change , qu'à nous éclairer sur leur véritable nature; et 
on ne parviendra jamais à la connoitre, sans recourir à 
va 6lie iodépeudaiit des lois qaa sntrent les corps' anï-i 
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Œés, agissant avec cIloiK et mosure, et de la manière !« 
plusfnvorableà un but déterminé. . 

I,es causes lliiitlesqueqii^negpliilosopliM ronilroient 
bannir, comme un principe stérile ( ce qui est pcul-êLve 
vrai en jihy^.iqu'î ), «ont, en médecine, le fundemeuL des 
plus aolidL's véi ïléaque les anciens, cl sui loiit IIj'i)|Jo- 
crafe , nou.i aient trunsmises. On a pcul-èlic ti ii .jii'il 
éloit ti'op trivial et trop vulgaire de penser que l'agent 
qui préside à la formation de nos corps , nous ait Ëiii la 
bouche pour manger, les yeux pour voir, etiea oraîllei 
pour enlendre. Nous ignorons s'il faut beai^up d'eSorti 
et de anliLililé pouE se dérober aux preraiËres notions ia. 
■eus commont maïs il nous scmbleqneceuxquirqetlent 
tout i lait les causes finales, s'écartent peut-être au- 
tant du vrai qne ceitx qni enontJ« plus abusé;. câc 
îl'&int avouer qne certains écrivains en ont &ît un. 
étrangenMge. Four ne pas sortir Su sujet qui nous oc- 
cupe, nous pourrîoni citer M. Asirnc,qniâit(i) que les 
enveloppes du foetuï, en s'enga{|ennt en même temps 
que lui dans l'orifice de la matrice, servent à tapisser ce 
passage, et ù le défendre contre les froissemens du fistiis 
et des doigta de la sage femme. Croire que k nature, en 
disposant leswbjcls qui iioivenl seconder l'accoucliement, 
ait pensé à ta maladresse des accoucheurs et des sages- 
fcnimcs , c'est lui supposer une prévoyance qui malheu- 
reusemenl ne scroit que trop nécessaire, nuls qu'ellan'ft 
guère pour les fautes que nous pouvons commettra relia 
a tout bit pour le mieux en notre laveur, tant pis pour 



(I) MaladitÊ dt»fumnti , Tmne V , pi^ 



nous, si nous gâtons sonouvi-age. IlJ'aUoil, dil le mèma 
auteur, jua âon vùage^^da fœtmjyïji tourné du caté da. 
V 08 sacrum, pour empêcher qtm son ne: ne fût écrtui 
par leaos du pubW, et qu'il ne fût ilonffipar l'irruption 
des eaux de tamaio» (ij. JJn enfant qui vient de vivra 
iieufi]icii»dBnsreaa! ètieitoaffë loisqu'iL en sort, p'ur 
qaelqaea gonttu d'eftnl O Aitiool y aTeB-rans bien 

Sans piiter donc iUiiBlDre, des craintes frivoles, cm 
l'utreïnâreàdes détails qu'elle dédaigne, on peut raiioa- 
nableroent croire qu'après avoir fnit prendre aux diffé- 
rens organes deslinés à concourir à ta génération, tes 
moililï cation s les plus convenables à la conceplion d« 
l'enfanl, et à sa conservation pendant la grosseue , ella 
leur donne aussi celles qui peuvent le faire sortir aveo 
le moins d'inconvénient du sein de la mère. Aux appro- 
ches du temps où doit se faire l'accouclietnent, il s'opcra 
une révolution sensible dans l'état physique et moraV 
de la femme ; son rentre s'affaisse et présente moins de 
■ailtie. On prétend que ce cfaangemcnt est l'ciFet de la 
onlbate del'eniant, qui, après avoir ^lé pendant tout le 
temps de la grossesse situé la tête en haut, le visage 
toainé vers le ventre delà mère, et les membres lanias- 
tés en forme de peloton, tombe, n la fin du neuvième 
mois la lète en bas , et la face dirigée vers le dos de la 
tnère, sur la partie de la matrice qui doit s'ouvrir pour lo 
laîûer pouer. 11 y a apparence que celte espèce de chntâ 
de l'enfant est pint&t le produit des premiËres oscillationi 
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âe ceto^DB qnimmuneiiceia'ébranlfr, etqni,9emb1ft- 
bl« & nn Tsw Kgité, cliuiga tiécoMairement la. fttmlioii 
du objeli qu'il oontient , qn'nne iiùt* de* loii de ïhy- 
driuUtique dont il Hroikaaui difRcile detroarer ici 
' l'applicidion , que de tout» le* auttei Iota de mteuiîque 
qu'on invoque tonront ai mat à propiM. Soit qoe de cette 
dute il réiulte une aeconaf e qui j de 1« matricp , ae qom- 
muDÎqueà toute la macbine, loit que lea premiers mou- 
vemens de cet organe aillent d'à procbeen proche réveil- 
lée la sensibilité de tout leaalUr^t, la femme louSréBlarft 
moiiii de gïne e t de mal-aise ^'auparavant ) elle éprouvo 
au contraire cesenliment de -I^âreté, ide conrageet do 
fol-ce qu'on monlfo pour les commencemens d'une 
p'ande entreprise.. 

' Mais celte heureuse di^oai lion s'uvanouit aax pre- 
mières atteintes (i) de la douleur. Elles cont la suïlc des 
premiers efforts un peu conaidérablesdc la tnalrice eldes 
aulrGiparUGiauxiliaiL-esquiinfluentsurraccoucbemcnl. 
A mesurtr que ceselForta atigmentenl, lea tiraillemens et 
les contorsions qu'ils iiéci'SMtenI , l'aisant aujf lîbrei uns 
violence pioporlïoniiée à leur iliilicalessc , la douleur, 
qui n'est peul-êlre do ta piirt île l'ame qu'une crainte ex- 
trèmedeles voir dél mire , redouble, devient plus vivo 
•t plus continue : elle devient quelquefois si forte, qno 
la femme sôccMnberoit à l'^nisement qui l'accompagne'. 



(l) LetaccouchuurSBppeUcntmoucAfi les premières douleurs, 
parce qu'elles sont asseï ijusagéreg et peu vivei. On donne le 
n nm fin fautiEit à cc^ea qui . bornées dam- la r^on des rcïiu « 
ne l'éteadant point encore jiuqu% Ih parUa inférieDre de l'by- 
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*ï la riatiire ne preQoil le parli de la faire cesser de temps 
en Itmps , en 5Uspeild:lril les cfiorla qui Li produisent j 
elle leur fait mÈmc qufl(juidbi= succéder les douceurs du 
Bommeil , pour réparer plus effioacemeiil les forces per- 
dues. Ce sommeil néanmoins es l bientôt ialerrompu par 
de nouvelles douleùn, qUi annoncent que ja nature re- 
prend aoti onrrage. ■ '" 

' Feaâabt oes olternatîrea délravall'et de repos plus aa 
ifaains tXp'4^ea; lé tnedibrancux où le fœtus est en- 
feriAi', èt dtoat Ift nature sâ3l(cite lexpulsion, s'engage, 
diiiig'l'oi*iflGe la niatrîce ï se trouvant de pina en pliu , 
ï^ni^rïffl^' par les aecoiiaie.» eoublnées. ia fond et de» . 
pârotl'dïËétçi-gane, il se .rompt, les eaux qu'il contient 
sVcKappênt,ââ noïna en partie , et sont hieut&t snîvîea 
de PrâtfCnt. O Rubena! je Tauiq à ton pincean'le soin do 
nnSt^'&t jllai toùdiént, ôù.Iw dernières impreasîoni 
iTuHé SàMoixT qui s'éteint a'è'niilént encore dans la Temnie ^ 
à'ia'àél^ôîtii ïe làjale H plus pnre; où rabattement) 
produit par dea'sou&ances quiviennent de cesser, n'est 
jfoint encore efiàcé par îea plus doux sentimena qui. 
prissent remplir i'aine ; où la crainte, asseï nalurelio 
quand on souffre , de perdre le jour j vient faire place 
au plaisir délicieux de l'avoir donné à un nouvel être! 

' MàiB^Ourqttai ikut-il qne cet état sait leprixâ'uue. 
suite d'inconimoditéi , et d'une gradation de denlenri. 
souvent insnpportaUea ? et pourquoi sommes - noua i 
errcdre' id rëduits à envier le sort des animaux, cliea 
lee qu aie U preseeMe-eat aeira emfaarrag-, et racco'ûchê^ 
nunt presque sans soui&ance,, ou du tppins. ejteni^t 
des suites nobenses on funestes ^^'il a swqTent.âaqa 
l'espèce hamaïne? On auroit tort cependant de taAr 
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la nalbre d'injualice. On trouve eDCDi:^ des peuple* 
en qui SOI! emprciiilc priniilîve n"a point Élé délruilo 
pai- les abus d'une toi-Ulé raiSriL-e , et tlifZ lesquels lei 
femmes jouissent picaque des mêmes privilèges qu« 
les femclies des animaux. «Les femmes des Osliaks , 
» est-il dit dans VUisloîre ^ciiémle des foyagea (ij, 
M n'uni auruiie inquiétude Eur le temps de leur accou- 
» clicmcnt, et ne prenacnt aucune de ces précautîous 
]) que la. déliciitessc des li^uiopécuneslour rend presque 
n indispensaliies. Elles accouc!ieiit»parloul où ulles so 
» IrouvenI , sans élre embarrassées-, elles, ou les pec- 
« sonnes qui les aident , plongent le nouveau-né dam 
» l'eau ou dans la litige; et les loères reprennent ausai- 
n lut leurs occupalions ordinaires, ou couliuueut leur 
s marche, si elles sont en voyage, ii Comme c» peu- 
ple est voisin des Samoïedea , et se trouve situé entre la 
cinquante-neuvième et le soixantième degrés de l'alitud» 
fleplenli'ionalc, un ne manque pas d'allriliucr celte cons- 
tilution vigoureuie à la rudesse du climat. 

Cependant dans la même Hisloïre (a) on lit que le« 
femmes des liabilnnft del'iled'Amboiue, vers k troisième 
degré de latitude méridionale, sont dans le même cas; 
cl l'auteur ou le compilateur de cette liUtoire , en rap- 
portanl ce fait, en trouve la cause dans la clialeur du 
climat, qui rend, dil-il, les membres des femmes sou- 
ples et cnpaliles de EC prêter sans peine aux efl'orts do 
l'accoudieraent. On peut voir par là combien sont ver- 



(,) Toii.eXTIII.pagoSa?, 
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MiîlM 1m uplicationl' qu'on lire iaJroHei ia lAaud; 
et cpmmenf , 4aiu le jàrgon iea tBidmieieiu , des càuiei 
tout à fiât dppoiéea ^eaVent servir a.vm plna do vtKï- 
■embluMB' que de Térîté k rendre raikon'âa ïntme eSet. 
Nom le répétons encore , on ne considère pas atses sou- 
vent , es qne peuvent les' ntoeiurs et l'habitude, Dans ton* 
les climais, la nature'« donné aux hommes et aux anï- 
xqaaX'les facultés néceisaii'es pour renlplîr lesTonctions 
(le la vie avec aiaancc. Les premiers, bien souvent en 
pervertissent l'usage, en comptant plus sur les secours 
étrangers que sur elles^.et en croyant que la mollesse, 
les soin* et l'abondance de toutes 'choses, puissent les 
suppléer. 

Sans aller cheraher des exemples sdssî éloignés que 
ceux quenoBs'venanG de rapporter, oit se désabuseroii 
peut-être d'Une erreur st dangareuse, si on comparoic 
sanS 'p^entioQ , mâme dans nos climats, Tes iëmmes 
d» U oanptgiM àve» «lié» des THles.' hea prenliéres i 
pontinodloBieat dirtnHtai> fvr des oceupatîons néce»- 
uàtéê, iB'tANiTentraïUwaÉKmîlienâejeiir^nessfr 
■ai»{>iteaç|iM- s'en &tr»-aipai«gli« t et fl'tstdéJilMaacoiirp 
fie .^nii:1B* mamiiètttf-M» rien eheàigét dans Te 
cours d&lfliir Anlé ni 'danrlMtr iwtn'ien 'de-TÎrra , nv 
le^slil^'qiï'i'qiidqtMS-'infiiB^nnen* plds nécessairea 
ponrl'enfiHitqiMpoiir ellBs.'yàrv»'ncs K1££n-dn nen-' 
-n^HM moi<; «omme eBe» «♦■•ont pbirrf 'prtiiéit* d*Bc-' 
«onAn', elles n'aggnifnit yohit |)èîAes qui abeora~ 
■ pagncDt. eell»Xaiifl{îoir, par 1ns inqnïïtiidëii' d'une at- 
teni* cbaf^mBtB!. im nMun' ttê svrprind 'qnBTqnelôts 
»B milum des Lmteisk) oosti^ae» cgai tes'eirt 'awapèam 
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pendant leur grossesse , e[ qui n'ont fait que les ^ispoifi 
à mieux jiippui ter celui <!e raccouclieniBLit, Trouvant 
en elles des organes robustes el une ame calme, elle 
opère sans conlradiclioD, etiesdélivre par coniéqarnt 
aïtc moins (le souffrance, et plus de célérité. Les suites 
# (le l'accouclieniEnlqui sont en partie une maladie réelle 
pour le grand nombre des fen)nies do la ville, et eu 
partie une espèce d'étiquette et de convention , qui Ipa 
Essujétit, pendant un temps déterminé, au régïma dris 
malades, lorsqu'elles ne le soûl piua , ne sont presque 
l ien pour loi femmes de ia campagne. La nature n'ayant 
KÏ copjiee ni cïccs â comljalre i n elles, ne s'occupe que 
do ieur rélahlisscmenl; et, comme elles ne donnent rien 
à l'opinion ni à l'usage, cl le» jouissent, auilsilvC qu'il ieur 
csl possilile , des bicnfaitsde (a nature. Elles n'ont pas lo 
U'inpti (le se lïHtiier iiiélhodî()uenu:nl, penda nt ptusisurs 
semaines, du lit sur iii}e chaise longue; elles ont presque 
toujours ce courage qui multiplie les forces el qire la né- 
ecjsilê doune quelquefois même aux femmes de la vïllei 
l'arnii celleit-et, ÏI n'est pas inrede voir des femmes d'ou- 
vriers pcVl aisés, qui s'en vont à pied chez u ne sa^c-feinniv 
nu moment de leurs couches , et qui s'en rclanrnenl de 
même le lendemain, libres et exemptes des accidens que 
ia femme riche n'évite pas toujours au milieu des pi écnu- 
liojis étudiées qu'on prend pour elle: leur fortune ne leur 
permet pas d'être incommodées plus de (rois ou quatre 
jours. Jl semble que la nature nous donne des forces en 
proporliondubesoin que nousavons d'en faire usage. Nous 
avons connu une jeune fille nui trouva le moyen de dé- 
rober ù la couaolssance i3e loua ses parens les marques 



liaini&niUBS'niicfoiblem.Dll'op^ration qui l'en délivra. 
Comme H groMeue n'avoit pointée légitime, elle n'eut 
pu le droit d'àtre ïnalcde. 

Qtiaiit & là plupart d«4 (btumn it k -rillé , «t rortoat 
âcBfemmeaTÏohfls , aiilieu du emungé capaUe d*AnéuKr 
le «entintéot du mal , toat conâonrt à nourrir en elles h, 
panllanimitri qui le reml plo* Tif> S/avide caribriti avoo 
laquelle on tàclre de déconnir ai ellea sont enceinte», le 
naureaa régintt auquel en lea Bonmet leriqu'ellei aont 
dédaréea lellea', levégarâit laaabiDUeaipreMiiflesBlBV- 
tneafeiiitef ou vraieaqui rigncntBiitour d'ellea,le non^ 
bre de gens qui les assiégé, l'inaolioa à laquelle en les 
condamne, doîyent lênr donner une idée edVayante dv 
leur élat, et seroblmi les dîipentar de *e ttrvir de letiva 
propres forces^ et par 1& les rendre nulles. La fbiblesse 
et l'inertie de leor ame passant jusqu'à leurs organes, ne 
peuvent qne les disposer il une grossesse Orageuse, cl leur 
préparer un accouchement douloureux, et quelquefois 
fatal. Linstinct qui veille à la conServalion de ^o^)ou^s, 
qui sait si bien se uiénager des ressources dans les maux 
)es plus graves, doit s'dSbiblir et se perdre dans lu foule 
des secours dont on accable quelquefois lea malades. 
Qu'auroit-ilàfaire lorsque tant degenaagibseiil pour lui? 

L'accouchement est une fonction animale, dont vrai- 
semhiafalement la nature n'a pas voulu faire unoTnakdie, 
Celte fbuclion'B'exercc presque unsdoaleur et sans dan- 
ger dans les ammaux..Dans tousleslieus où lea moyen» 
de la seconâer|n'(mt poiofété réduits en art, les femmes 
ont poar l'ordinaire des couches moins pénibles et plus 
}ieureuses que dans les eudmits qui foui^nîllent d'accoa- 
chenra et de sagét-fenu^es. jyaÙTMudroitcetiediffé^ 
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reiice, si ce n'eiL de Celle des oiocurs el (le la cl ilTéren le ma- 
nière dont les uneselles autres sont tinitées, ou (le l'abui 
qu'on fuit , dans ccadertiieralieux , d'un pi'életjduEavoir? 

Si la délicatesse qui résulle d'une vie molle et inactivo 
ratidleiimouvi'mensdelaijaBli'icEplusdouluiireuXjOiidoil: 
impuler l'iiTrjjiiiai'iLi; qui le» rend quelquefois Tunesles 
pour la nièieel pourleiifanl , à uiir.seuoiliili té égarée qui 
l'cxcile àdeselTorlspresqUB loujoura mal dïri^s.cl pres- 
qui: Laujoiir> exécutés à cuntre- temps. O'ett datia ce dé- 
sordre que reiifanl prend ces bilualions délavant a geu ses 
dont Jes occuuciieur i les s.iqeB-feiuiriL'f, exagèrent sans 

coiilredil le ptril , | r lin llrr plus de prix à leur ma- 

no^uvri- , jnais qui ■ ^-ndeiil en ' lii-l l'accDUclienieiit piu» 
longe! filii,- l.iliuriciiN ; iltnoriln- eiititteiiu el aiigmcnliS 
par l'embarras qui- doilnaturcllemeuliaire naître la pré- 
sence d'utir iniilliludede personnes , les ujiës chères, les 

ponrl'ordinaiie lacliamliie d'une ieiiinie qui accuuchc; 
pur les tournieus d'une pudeur trop peu ménagée ; par 
un air d'iiiipoi'Iance trop aiTeclë, que les assislans, et 
ccnx <{ui doivi'nl opéri^r, mettent it, la cliosc dont ils sont 
occupes. Tuus ces objets doivent excilor dans ia femme 
diil'ércns i.eolimciis qui , eu purlageant soname, croisent 
nécessaire intul l'action orEOuiqne des parties qui doivent 
cxùculcrracLonclicmenl. Hrureuee! si drEsages-fciumcs 
ou dès ttccoiiciieuru trop rnli eprenana ne vont pniiil.pal 
"des lentativcs précoces, siiUieilcr en elle une nature qui 
n'est pas encore prèle à se donner, précipiter sca mou- 
Toroeus , ol par cunscqurnt faire avorter le fruit qu'on en 
doit allendro; fatiguer des parties déjà trop irritée* , et 
'.rendues Irop RCnsibles par l'orgasme et la tenaion-qu'eliei 



louffi-ent , ot entminer la mfin et l'enfant doua nne ruine 

inévitable! 

Los femmes qui onL le bonheur de n'èire point excé- 
dées par une cour nombreuse , et en qui rien ne dé> 
concerte la nature , sont peu sujètes à ces calaslrophei 
qui, biu loin de dëcrcditer l'opérateur qui en est souvent 
la cause, ne font que le faire paroître plus nécessaire. 
La nature, lorsqu'elle agit »eule, sait tellement combiner 
et graduer son action, qu'elle ne ikit que ce qu'elle doit 
faire. Bh ! comment ne vien droit- elle pas aisément & 
bout d'une opération pour laquelle elle a tout prévu.et 
tout bien dispogc? cornaient ne parviendrait- elle pu 
avec facilité à tirer du sein de la matrice, d'un organa 
actif, flexible, et même vigoureux, un corps qui lui ut 
familier , ..et qui , pac sa forme , et par sa Dansietano* | 
ne pent gdëre bivier lei partie* qn'lltondieîeomioetit 
vxoitrelle embaniusée pour uetbm att journn enfant 
dont le. pége est H TOtsw âe l'ism* par leqntfUt il doit 
sortir ,.e)laqa'olt » vas qaelqnefÎMa. coDdnire sans aœi- 
dent des Corpi poinfi» ou tranohaUS'ilrareis leadétouri 
dea yoiea urinsires et lies replis tortueux da long trajet 
des intestins ? -r . ' > ' 

n est d'ailleurs des opérations qa'ell? dîme à ex éontef 
dans le silence et dans le secret. Cet instinct délicatse 
manifeste même dans quelques espèces d'animaux qsi 
ne rempliraient jamais cerlaiîles fonctions cnjiréaenoB 
de témoins , et ijuî fuient les regarda de llioninte pmn 
t'y livrer. L'actïoudieinent , par sa nature , et par toutes 
les circonstances qqi caractérisent celte' fonction, est une 
de celles qui, dans. respiee}iumainë, danùiâentIejriiH 
tpécialepieat d'être epuïeries d'iw.ToiIe..B_a'esÉ pa4 
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douteux qa'on ne Is ersoadâl d'une maniiré plus cf&- 
race , si le iiuiiibrt de personnes qui ilciiveiit aider une 
femme en couclieG se Ijurnoït à deux ou trois de ses plus 

TersioiJ H SBJ souffrances , on calmassent ses frayeurs par 
une contenance assurée; et à une sage-feiiime dont le 
laiig fioid , ia patience , la réserve et la aécurilé lui acr- 
■ïissent de garant pour se IranquilUaer ; il n'est pas 
doulro-ï, dis-jo, qii'on ne secoUi-ùl plus utilement une 
femme par ce moyen que par l'assislance luraullneusc 
i'im grand nombre de gens efl'arés ^ irïsUs, impatiens, 
dont les soins multipliés el soiiveiil drplacés grossissent 
à son imagination le ma! qu'elle peut souîTi-ir et le dsiiger 
qu'i:lle craint, et surtout par l'aspect imposant d'un 
Itomme toujours prêt à opérer , toujours armé d'inslru- 
mens suspects , et redoutable par son sexe. 

II. tut l'avouer, quoique la f.inclïim d'accoucheur 
tienne à l'art de guérir , elto n'éloit pas faite pour ëlré 
exercée par des liommes. Le caractère de celteronction , 
les connoissancfs peu étendues qu'elle demande , la con- 
fiance plus entière et plus absolue que doivent naturel- 
lement avoir les unes pour les autres , des personnes du 
même sexe; enfin tout y appelle les femmes : cet emploi 
semble leur «Iro propre; elles ont tons les avantagea 

i^elie adresse el quelle dextérité leurs mains , petites el 

nient , savent pénétrer jusqu'à la source du mal sans 
l'augmenter , et porter le remède sur une partie malade 
pans y réveiller des douleurs assoupies. Ce sont ces laleni 
pccoieux ) ainsi que celte attealion délicate qui «ail de- 
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TÏnerles besoin.^ qu'on n'a. pai la force (l'exprimer , et 
celle (cnaibililé éclairée qui sait respecter juaqu'aux ca* 
price» de la nuladie, qui ont doané lieu à oe proverbe (i) 
honorable pour le sexe, que parlout où il y a un èlie qui 

10 uiTre, ses Eoupiri appellent une Teinme pour le toulager. 
On nouadii'a qu'il fsul des élude* sériouKi et longues, 

malïquea, pour se rendre babile dans l'nrl d'accoucher. 
Ehloi'i est-ce qu'on n'a pus mis , siirloul tiepuia quelque 
tempi , Ja physique et les malhématiquea ? Tout co qui 
eil matériel, tout ce qui est du ressort des sens, tien l sans 
doute à la physique et à la mécanique; on ne peut point 
faire un pas, on ne peut point remuer un félu, sans que 
cela s'opère par Us loia dclapbyaique : mais chacun fait 
des opératiunj mécaniques , comme le Iioiirgeoi»-Oen- 
lilbommc fait de la prose, c'cal-^-dire , sans s'en douler. 

11 est une mécanique naturelle que non seulement tous 
les hommes, mais encore tons les animaux , savent sanl 
l'avoir apprise. Tous font , sans y avoir été dressés , des 
anlioiism'i lirillela plusfiuf mécanique; tous savent d'eux- 
mêmes , et sans y avoir élé exercés , prendre les silua- 
tiens les plus cuuimodc^ que leurs dilTéreus hcsoins de- 
mandent. Ceux qui font des traités d'nccoucliemens dé~ 
taillent fort au long la position que doit avoir la femme 
en coucbe, et celle qui convient à l'accoucheur. Le^ 
jambes do celoî-ci, dit-ça, doivent faire un angle do 
quarante-cinq degrés. Un opérateur , pour donner Aa 
lustre À son art , peut bien appeler cela de la tnécaniqa* 



(i) un non ttt mulier , ibi ingemUcii œger. 
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et de la géométrie , mets il ne doil pas dire que c'est au- 

âessusdc la cnpacili? dos femmes. La seule dîflerence qu'il 
y a peut-êlre Eiiir'eux , c'est que ia femme , en saban- 
doiiiiant à sa dextérité naturelle , en s'nflranchissnnl do 
la conirainle iPuue pusilion délermiiiée , et en faisant 
plutôt les moiivemeiiaquelefi cirtonatancBS exigent, que 

l'accoucheur gravement a Hou relié sur son angle dt^ua- 
ranle-cing degréê. 

L'art dos BCcouchcmens.dcpouillédeB préceplea indif- 
férons DU inutiles, et du vain étalage dont iiii l'n alTulilé, 
le réduit à un très-petit nombre de princr'pes simples (i), 



(r) Dam le temps que cet ouvrage s^mpriinoit , il a paru un 
Caleu/iÙTOe dans Jeiiuel H. Dufûl , nnklecin , qui en est l'auteur , 
■« propose d'instruire les sages - fenmiea de la campagqe,. et leur 
ctpo'o d'imo manicrc nette , claire et précise , les principes de 
]'»rt des accoucbemens. Il scroit à désirer que ces nolionl! j (lui 
lont sullisanlea.ficrcpaiiclissent. Elles mettraient le publiccn ttat 
do se passer du secours des hoinmci dans une fonction où leur 
minisIdrcfcmWo devnir compromet tre les mœurs. Cet objet , au- 
quel il n'appartient qui quelques homme» clc f.iire toute l'atten- 
tion qu'il mcritc , est ce qui a excite , sans doute , quelques In- 
lendons A s'orcupcr 3c l'instructÎDn dcl sages - femmes. On vient 
d'apprendre par la Galette de France , du a5 septembre i jjS , 
qne la dôme Duooudrsî , brévelée et pensionnée de Sa Majenlé , 
«Wliiparles soins de M. Fontellc,. intendant de Caen , formi 
|iui de ont cinijuanto sages -femme» dam deux cours public* 
qu'elle a fnits. Cet exemple , sans doute , ne sera pas perdu pour 
lei provinces. QukI que soit le prix du savoir , il tient de si près 
k k tentation d'en abuser, ^ue j'aie à peina former queiiiuvi 
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lacilei à saisir, et très à la portée dri remincs. On a bieo- 
likl appris quelles souLleB positions ricieusL's ijue l'enfant 
peut prendre dans la matrice ; quelles sont celles qu'on 
peut rectifier , et celles qui , 110 pouvant point Être cor- 
rigées, ne laissent à l'adresBc de l'artiste ijuale sage parti 
d'en diminuer, autant qu'il esipoasibie, les inconvénieoa. 
Encore iaut-ïl considérer que ces principes n'ont leur 
application que dans les cas où la nature , ne pouvant 
pointaesuffireà elle-même, demande lapiiiii d'une main 
étraugùre ; car , de l'aveu des accoucheurs mùrao , l'ac- 
couc bernent naturel, qui est et doit être le plus courniun, 
peut se faire sans l'intervention do l'art. On peut dono 
conclure avec certitude que les accoucheurs qui mancca- 
Trent, qui inslrumenlent tant qu'ils peuvent , le font le 
plus souvent sans Bécessité , et par cette raison même 
nuibcnt aux succès de l'opération. On peut aussi par lâ. 
réduire k leur juste valeur les détails exagérés qu'ils font 
dea pittcndus obstacles qu'ils ont eu ii vaincre , de l'a- 
dresse et de l'habileté qu'il leur a fallu pour les surmoa- 



Tœur pour ma patrie. Dans tout le comté de Fois, où je sais ni, 
les accouchcmcns sont confiés à des femnics du bas peuple , qui 
n'ont jimaii eu U maimlra idée d'anulomic; et dont tout 1 art se 
réduit 4 quelques pratiques rouliniilrea et Iraditionn elles. Mai* 
elles mettent du liite, de la palii^nccel de ta droiture, où les autre* 
ne s'attachent qu'à faire bHller le fantôme de la science ; et elle* 

dans ma pclits ville , qu'une seule femme des suites de couebes : 
it est vrai que , contre l'usage, elle avoit été aeeoucbée par ua 
homme. L'éi énement fut si nulbcureux , qu'on eut tout lieu ds 
enire que U nature lépto.uvoit une ionovaliou si funest»- 
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tei^détailEqai semblent leniireàfairevaîrijue l'accouche- 





?Lii- ouvrage , ou qtie tiu moins ils y ont mii 


beaucoup du 


1 leur et la nature trèa-peu du sien. 




iips<le« Grecs, les femmes acoouchoient avec 


plu6 do facil; 


il^ qu'aujourd'hui, ou ils out mieux jagéqno 


rou«du ràti 


labledegré d'influence (|ue la sago-fcnilneoa 


l'accouobeui 


a dans colle fonction. Par ie noia qo'JW 


doniiobDl i 


leurs sages-femmes , il pni-oît qu'ils la bar- 




lin da couper Je cordon ombilicale ; ils les 


appeioiont " 


.piA{Tt/ir,,coupeuscs de cordou ombilical. I.es 


jenmlies Dca 


nniraauK font cette opfTOlion aveu leurs 




imme le cordon ombilical peut cjiez eux se 



pasm' de ligalure, il y a des auteur» qui doulcnl: ijuc , 
aaus l'homme , elle soit ausïi egsenlîcllc que bien àen 
gens le prriendent. Il y a des obseiviitionj pour et contre. 
Ce n'est pas ici le lieu de discuter cette question ; mafs 
nous croyons qu'on pourroil bien se Iromper, si on en- 
Tisagcoit le cordon ombilical comme ime simple conti- 
nuation des vaisseaux de l'enfant ou de la mère, el qu'on 
ne le considérât pas comme une pièce de rnppoLl.qui ne 
doiPspi i-ir qu'un certain temps.comme un point decoiu- 
municalion élalili entre la mère et l'enfant, que la nature 
maintient tant qu'elle en a besoin , mais qu'elle laisse 
dépérir et tomber lorsqu'il ne lui cal plus utile. Aprts 
l'accoiicheme^ilelle cou I racle, resserre et ferme k partie 
de l'enfant à laquelle il s'abourlie; et , en y interceptant 
le sang et la idc qui le faisaient végéter, elle le met dans 
le cas de s'oblitérer et de se dessécher bientôt sans aucun 
préjudice pour l'enfant. 

Quoique' la facilité de l'art d'accout^ier pût iire riiez 
les anciens un roolif pour le confier à àc» lemmes , il> 



f voiaot «an* âonl« auial égard k la conrenaate natwplk 
qu'il ; a que l'enfant , v^^nant au monde , soit nqa 
dans les mninf d'une sBgeTJemmep^ql PA>Kr dans cell» 
d'une nourries , et dci |npins d'une nourrice daiis celles 
d'une gouvernante qui le diipoie à receroir l'édocation 
mAle des hommes. Un dépôt ai foible el si délitai eùl p^utT 
{itrelrouvé, dans In tendrease auslèreel roide de ceus-ct , 
des secours- moins convenables à son état;i| lui falloit un 
appui dcifix, flexiblflj etqiu sût se plier comme lui, pouR 
le miqux défendre. Bpfin le soin de l'enfance esL la destï- 
■lfiti<!p, def fèmmei , ç'ert aaa que la nature leur » 
«■Mgaie, Çet\ une fei^im qntdi}it^rurrei)f«nt penr 
^ut ae^ mmt gnaj ffett une femme qui doî^ 

lai fiiciliter les if]qy«ns d'an (ortîr | çfett ime |èmme qn^ 
âoh lui fanrnïr U pretçiète oourritnip doAt il a beioin ;i 
«nfinjo'ettunefeitDnequidoît veiHeraur Ie« preiqier^ 
{téreloppeipens de aei orgoneiet da sôname, «tie* prà> 
paçex 41^ lecone yuï âoireiit l'âevqi ^ réut^'homine. 

Mail la principale raison qui ne permettoit pas au^ 
IQGÎemde Feiu«çqneUfi>nctÎDB4'«i4<>'''f^acl>B>w>i' 
pàt oonvenic 1 d'antgea personnes qn'i des Ammei, ex- 
cepté dans les cas tiia-rares oXt tont ô^Xùn preuaiil 
dangc;, c'est le grandintër&t deitaueun« Ce«t un ol^ot 
que ha Anciens gouvernemens ne pei'dnicnt jamais du 
vue pli savoient qu'elles «ont U base de toute législation, 
«t qu'en vain feroit-on de bonnes lois aide bennes mœurs 
n'en assuroient l'exécDtion. La craanté des opérations 
chirurgicales d'Archagathus fit chasser les médecins 
de Rome (i); eïlë lianmt antsi dé son aèîn les sophistes 
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et- les oratenn Greo qu'on acotnoit â'7-aToif introduit* 
et d'y nourrir le goitl des ertt et dev TÎcea 'de la.Grice i 
TraiBMnlilaUement elle n'y oftt^iu 1«t«ai gnbnater lon^ 
temps nn art qui, exercé par des hommes, aoroit été,soai 
une vaine apparence d'uiilité, menacer le sanctnaireda. 
mariage, eiqui, en portant attetnle à la ptinctpale taave-, 
gardo des &miiles , eût bientôt altaqaé les ressorts de 
l'Elatinnt^qilij&forced'alarmerlapudeurdesfernmes, 
les ^(U^^p^'^i^contuméea ine plus rougir de' rien , et 
Jn^^l^ÉieotwËD faitpcrdrcjusqu'au souvenir de celte 

^^ér^iivtiTe qliileur avoit raérilé l'estime et la vénéra- 
tioln des Romains , et qui aroit été jadis le principe des 

..-pins grandes révolutions. Calon, qui dégrada un séna» 
tenr pour avoir embrassé sa Femme en présence de sa 
fille , Calon , toujours attentif à repousser la corruption 
du coEur des citoyens , n'eût jamais permis que leurs 
femmes , tn donnant des enfans à la république , lernis- 
«enl ce bienfait par l'oubli de la prcmiùre de toutes Il-s 
l>i en séances. 

Toutes les nations (1) se sontassez.accordées', jasquea 



. (0 n faut enemeptcr les Alhénieni , à cette époque îla 
■toient interdit toat exercice de la médecine et de la chirurgie 
aux fenunca. Giinme les Athéniennes avoient beaucoup de répu- 
gnance pour m soumettre il une loi qui vialoit leur pudeur , en 
ic* forçant de se faire accoucher par des bomnies , une d'entre 
dlea, plui courageuse, et comme un autre Curlïus , sedcvounnE 
pour son leEe , tv travestit en homme pour avoir le droit , à la 
iaveuT de ce d^niiement , d'exercer la profession d'accouclieur. 
Toalêa les femmes qiù itoient do secret earentrecoDnft elle, et 
lesuitMiBecanoliannpiriiinatleni* pnrtîqaas. XJtm grasde rt- 



TCFfllAWilien ctn tiertiier siècle, à nep(>int admettcc 
Âïftia^tee dei faoDMnès dan» les accouche m en s. M, A*i 
frD6'(«)-[liËt«nd 4in'-«è ii'«it qu'en i665 qu'on a com^ 
AienôéAlâCoifï àM i^rît d'accoucheur; cl eé Futi dit-On; 
dans Qïje de cei Oceadona (9) tniVhoniRnr en' danger nii 
prend conseil qno di tronhlo qni l'êgaie i Vl-vîole nna 
parcîé deà règles pour i&xUrértnutn, Qn! lé croiroît I De 
f(it U 1iaiit<»'4ii» fit pjmr 1k première recourir à Sai' 
tioàiià'Bi. Vit ttXtfiA eUinoisaolt lepanvMr de l'exempl^ 
tût lou&htl/et-^bl tÀJIôit eà6fier-aesfoibleSM8, et mé-t 
ingét> 'diHoM»n»Ae celle qui 'len -pa'ttageoit , cnit 
point pinjrcrir re^Mtre «n dè lOeilleuréa itiaioa uo InMret 



ptrtnfîcnrest mt crïtno ani yeux f ùttiè. lîHtf amia dtnicbienUt 
éontrc'Agnbaïce (c'éloit le nom raClbÙclréiir felffelf e) toUs (cï 
jaloux que la forlune lui faisoit. Elle Bat rECOUM i ses amies ft-i 
tôl-ifcS , fi k fjilomnip. Ilcurcuscinf iit -rr.H inipulaliuns sont puiu; 
foraînait-c cunc.Ttccs sixc pliia Jo indchanceft que d'uilresae ; et 
celles iju'dfe omployo cantrc Agnodice étnient do nature A pon- 
ttAtftreiiràuentdâneatièf.Onraccasaâes&hàre lé9faiAmEt,dej 
citt^rBO*. Parlé senf ivnr dtf mu eext, elle confbudit Yim^éxtattt 
Z2b AâiéidGiù Tirent Ici ificonvitiieiK de temfM.'eilHireiitle 
UH^ptrK d'en modiftér les ditpo^nnif. ' ' ' '''' ' 
""^"StÙliidièidis femUlis, tomoTfl, ffit/oiivionimain de 

fmi'^àaxHKher.- '' ' '■ 

-■'{tt) èefnt jdit'H. AnïAïc, anirpreraîiréi' concis' ' de ■nia'd&! 
flurildlb ' db; Valïtr^, et ii^îcux ^iiniiéi Sa ifcârH. CU 
^Mgnif 4iiB"1a'l|r£<ence d'iin^ M'gi»^etnA)e dans lo palàiV, aili \ti- 
iaV[içtiiù'^i^^t âéj& , né foUt^t noût'él'itlîùsi^ i la iâ.- 
f^ltoriîUitt'ilU'cinfftiUill : <À Hà urrit "pinirlUEf aoAner lï 
c]iuige,d'i»cliînir^aiqneioitinhiî((M<ttaÂb{iltV'lil'{S)n/Xi^ 
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ù cher. C'est ainsi qaeJupiterconfiaitqaelqaefiûii^ 

dieux subailernes,plutô'tqu'à des déesses, son embarraj 
et leeoîn de dérober nusyeni do Junou les fiuilsdeseï 
iiLfîdéliléa. Quoi qu'il en soit , ce ne fui pas sans douLe 
dans un raument ti-anquiUe qu'une feiuine dut, pour la 
première fois, se résoudieàs'abandonncr a in merci d'un 
Il o m me pour accoucher. Les premiers cxciiijjles ayant 
été donnés par ces personnes , dont le rang et l'état for- 
cent l'opinion , l'usage des arcoucht'urs s'ci^l clciidu et 
répandu depuis avec celte rnpidilé <jironI lonles les in- 
ventions du luxe, quoique des (nédcciiis niùme (i) so 



Eurplus , on ne peut' pas disconTenÎT qiTil n'y ait sn dam toui 1m 
temps des hamma qui ontiélodii ou emagné l'art dM.weoniA»* 
mens. Nous aTonsde* traitii d'acconclwmau liii rVieipiu.,^âfi|t 

lia dànrpmt, en B^xarftnt anx antres opératioiu chimr- 
^(slei , De n^gement y/u celja de ï'aeeojniliemeDt. Mais l'iuaga 
baliituel et jqnrntJier des adoncheiirs n'étoit point établi comme 
îll'est Â présent j iU n'inlervcDoicol que dans les cas difficiles j, 

où l'on croyoil avoir besoin d'un ppér^teur exercé. ,. 

(i) 11 y a un -ouvrage tic M. Uccquet , intitulé : D< P/adJdaet 

(a) Il y * étendant ennre des £uiiin,Ba ^ u'il leroït imfovM» 
aeréiKrâdTeàselàireacmiictMrpilrde«liam)BCpy«s.jKidIi pu 
dii" la lieux oil cet roiploi estcan££tsxfeaimM,iiMtidaiM te- 
TÎUei où lïs acconcheuri sont le plus en Togae..II y; ,,dit,M, ont 
^nde rdnc en Europe , quia unapconcheur dontdIeneMMl 
jamais. Des ieuune* l'aceoBchent , et l'accouctenr e«t !Ufii T*a~ 
tirhombie, comipe,»! témeii^ dn tnbnt qn'^anod cBMrak n^ 
YSfge^ay^nalona rsnwKé. >' 



DlgilizedbyC' 
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- ILorMionsàla femma qui a accoaché.IiOraqnel'eniÀnt 
«Bt dehors , le traVail est bien quelques momens sospea- 
dn , ruais n'est pas encore fiai. Le placenta et les ment- 
branes qoi enveloppoient l'enfànt , restent pour l'ardî- 
SRÎrewicore attaché* &ls matrice aprèsl'Mcodchementi 
Ont organe ^agite dono encore pour en proonier V«xpnl-> 
■ion f nuîa moîni fortement qna pogr obérer la ■ottie à» 
l'en&ut. Apriss%tEBdébaixMBidBruTièi»-faix,illrar 
vaille A éracoer toutea I» fanmeun qui lai denennent 
inntilei' i 'ce"qnt produit , pendant <Pm'9'>" j**"'^ > ^ 
écbolemena' qui changent anoceaùvBfflent de nature 4 
mesiire qae les vaiueattx de la matrice se retréciiient, 
'0t dont la Msiation annonce qoe cet organe a repria ea- 
tiéiônentaon premier état. ' * ** 



Ç,HÀ PITRE VI il., * 
Dff rMlaitement. 

CoKHS l'enfant, aîniî que les petits dansbeauconp 
d'espfeces d'animaux , est incapable , irom^diatunent 
ap'rës'M naissance , do faire usage des alimens lolidei 
dont la mère se nourrit, il falloit qu'il ti-ouvAt encore 
en elle des organes propres à lui fournir une nourriture 
■ndogne H celle qui l'aroit substnnté pendant qu'il étoit 
dads M>D inn. Ces dArnlera organes , arec un appareil 
..1^ différent, i^ezaroadtidat ^rd quelamàmefontS 
tiin dont là matrictf ii'aôquîttolt pandant U grôisMfa;' 
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ApiTsTaccouchcmeiii , cclii-ti n'a plui rien à faire qu'à 
écarlev Ils dùbris de ri'cliiiliiuilage.qiii y siMileiigil t'cn.- 
faiil , cl à rrpieiiilce sa premièie assielc. Cela fair , la 
nature semble li'nitïpui'tei- loule sati aclivité, et Jîrigei 
lu soiiiniedes forces quelle y emjiloyoil, vers le» organei 
qui doivi'iil lui îucctiier ilans ea priiieipalu laphe. Enfin 
iee tiianielles deviennent nlorsleseul objet de son iilten- 
tion , par(.e que c'e^i d'elles qu'elle n csseolicllement 
bcsciu pDur le soutien du nouveau-nc. 

J_,a position exlérieure cl élevée do cet organe dans 
la femme, éloilla pfus coiiveciable à unnourriijoa qui, 
ne pouvciU plus puiser sa subsistance nu dedans de la 
mère , ni !a prendre de lui-mênie au dehors , éloil de»- 
Un6 à êlrc porlÉ Tcrs elle : position admirable, qui, en 
tenant l'eiifant sous les yeux et dans les bras de la 

dresse, de soins et de earcsice iniiocciiles, qui met l'un 
à portée du mieux expriiaer sts besoins , eC l'nutre de 
jouirde scs'pi-opfessacrifîees,'crf on cOnlemp'lant conti- 
nuellenienl l'objet. 

Cet ori;fluc est double , el syrrtmiVtViquenient disposé 
surla parlic nnlérieure de la poitrine. Il entre cssentiel- 
lenieiit dans l'idée dt la br«i.:é ; de sorlc qu'en consom- . 

ïl sert en uiome temps à parer la Ti-mme el à aiiçraeiitcr 
■es allrnits natiil'cls. Cela vient à lappni du pi^incipo 
que nous avons élaUi njlleura , que la beaulé n'est 
que l'apliliide u bii-n remplir un objet utile cl graud, 
fondée sur des rapporis oxacls et Hi-niibles. t'elu est 
iVauIaiil pl"s incDulesiahIe par rapporta l'oren'iB "l""' 
ii s'agit ici, liue la forme ((Ue le,seulngrémeia feroïl re- 



'eliei-cTier en lui, est aiisdi qcUu .iiii ual In plus propre i 
cBectuér les intenliouB de U nature. Vn trop grand vo- 
lumo, n no forme Hpplatië ou trop petite (t), a'éloigne- 
ToieAT également dea jattes i-npports ^ue «a tleatïiwtioà ' 
exige. " . ■ 

La nature n'allcnd pas Ir mi^ de l'apcintlieincnt 
pour diaposeï- les jnamtlli-i ii Ij r;j:iclii:jii i^iù Ii iU' oal pro- 
pre; elle y fofine ou transporle du lait t^iielqne temps 
avant que cette ép6que arrive, par une eipÈce depré- 
Toyaoce : mais, lorsque l'accouchement est tout à fait 
termîilé', elle y conduit par lorrens, quelqucfoii ( a) aaaeB 
împdtaeuxpoarycauierdu gonflement et de la douleur, 
«etteliqnear pr^iet]M,atiuiBgrcahle à Ta vue que flat- 
teuie an goAt. Sa %Iaacliêur qui ta lapprpche du chyle^ 
l'a ([iielqiiefbia iàit regarder comme une éma^ialion im- 
médiate cle''c«'fiaide'','ouîdà moins commQ un rétullat 
'trfeï-voîtiti U pranùére dïgeilion. U est cerlaîn que la 
lait est) aprâs le cbyle, celle de toatea Icif tiqneuca dû 
eorps Romain, que l'action vitale a le mpintfd&aatarée, 
et qtri conserve le plus des qualités sensibles des aUmeni 
qai en bùt fourni 1» matière. Mais il présenté , sott dans 
sa fermalion', soît dana sea «ffeta , .des phénomènes qui 
^dinfent leéRùre considérer comine im fiuïde particn^ 
lier. Tfnb raison qnl proaVe inyinciblement^que du laï^ 



(i) Itodcric. h Castro. Univin.- miUitb, morb. Medîrina, 
pars I , Lil). IV , cap. LÎ. 

(a)' Ce mouïeinent féliiiloq^uiaccoinpagno l'sbar^^p Joi(|daii» 
les mamelles ,-et qu'on appollo k dévrc de laît n'a pai lisa dana- 
.tantes les femme*. 
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n'est pas du ch^ le , c'est que le laïL qu'on détourne de » 

communes des autres humeurs , ne s'amalgame point 
avecellei,e'. prend le caractère d'une humeur étrangère 
qui devictil nuisible , si la nature ne parvient piiiiit à U 
chasser pnr les différens couloirs; au lieu qu'on ne s'est 
jamais avisé de dire que le chyle fut un fluide dangereux 
<|ui ne sympathise point avec les humeurs , puinqu^il »ert 
au contraire à les renouveler toulei. 

Le laiteal une producliou animale, due à un travail de 
la nature, qui n'a et ne peut avoir lieu qu'un certain 
lompa. Si le lait éloit un effet passif de l'organisation et 
du cours ordinaire du sang, les femmes et les femelles des 
animaux en auroient loujuurs, parce qu'elles ont toujours 
la matière 'et les inslrumcns avec lesquels la nature le 
produil. Il faut donc que la nature , excilce par un but 
important, Tes mette en oeuvre, ot en lire ce qu'ils ne sau- 
ToicnL jamais produire d'eux-mêmes. 

L'nbordpluFinu moins lumuKueuxdu laitdansles ma- 
melles , eprks l'iici'aucbemrnl, ne dépend point non plus 
du simple refoulement de» humeurs que la matrice ren- 
voie. La communication prétendue dca vaisseaux el des 

justifier l'opinion de ceux qui lui attrilioent le reflux des 
liumeurs el du lait vers le sein: il y a bi-aiicoup de par- 
ties voisines de la lualrice, auxquelles il seroil peul-élre 
plus aise de s'en emparer. S'ils se rendent de préférence 
aux mamelles, c'est l'effel d'une direction parliculière 
de In part de In nature ; c'est plutôt l'elTel d'une egnvH- 
nancc morale, que celui d'une ncressité physique. Enfin 



■iKutnN'ïaaondait Tenlsabiii>paraaqit^Iii'y'aqualitf 
qui pniue le traïusiottm à Trafent. conunocMinenl. - ■ 
Il ,y a sans contredit entre cet argtm ai la malricB m 
eommerceniBniféslede'Miuibjlild, qnL fait qu'ils m pu^ 
tagsnt on m G«ininanïq«ent céoîproqaement teuM ofiéch 
tion*; nMia ce «ommerce ntmiwu fbnâi mvlea'lieiu 
pbytiqnea qni les naisenl ,.qne «ir l'al^ de desUnaliok 
- oonunuae qui lesawnj^til tmudenx JkIm foDcUon'i pre(>> 
que semblables, el en vertu duquel l'im ne m-urott 
éprouver uoe sensalioQ, waa exciler une sentation ana- 
logue dans l'autre. Us parsiisent loua les deux propres i 
former dulait, et,lorsc|ue l'un esl surchargé oa n'en a plus 
que faire, ce qui peut arriver Je plus Hvantagfui c'est 
que l'auti-e s'en eaitisse. Aussi la nature bleu ordonnée , 
et qu'on ne contrarie point, lui permet-elle rarement 
de s'égarer dans les antre* organes , où. Jl scrott plua 
\ étranger et plus nuisible que dans oeux quisant destinés 
àleproduire. r ■ '.. 

Il ne faut pas aeolement une aetion immédiate da, 
principe vital pour conduire on focmer le làït dani les 
mamelles , il faut encore. qu'une secousse de^stpart eir 
opère l'e^ccrétion ou la sortie. Le Isîl ne cmdermt ja- 
mais dans la bouche du açurriçtm , i^ne Céderoit jnmai* 
aux autres moyeps par lesquels on aoUicîta sonéoviiltf-r 
ment, sons une dispoailieii aelive de la partddl'orjaaer 
qui SB dresse et so roidit ponr exprimer là liqueur ^1^1- 
epntient, ^i). Qn pei)t,d<étemiiDeE cetle^disposition.paTf 
des frotto^na propwitKi^iaéa àlason«bUît£ib la puttew • 
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L'iiiNlinct, l'expériencBou le hasard apprenti eut à l'en fan t 

à i lialouiller avec sq lète o;i avec si-i mains la inamElle 
qu'il suce, pour eu lirer une pba granile abondance da 
lait. Lesirrilaliotia lùgèrea, et mÈine agréa liles, proiluite» 
par là sur cet organe, se trouvant rL'ptii'eapItificui's foii 
le jour, y entretiennent et fixent, pendant, tout \e temps 
âerallailemenl.un courantd'bumeurs qui fuit dlverbion 

la femme. Celle diveraion esliicceasaire, et mon Ire com- 
Iiîeii it seroil prcjiidîciablo au nourriçon , que la mËre 
écoulât dea dcairï cipablfs de rappeler nilleuis une in- 
fluence dont il ne peut point ne passer. Il e»l d'ailleurs 
eonlre la nature , qu'elle puisse s'occuper avaiilageuso- 
piciit de plusieurs objets H la l'iiis , et qu'elle en I reprenne 
nouvel ouvrage avant d'avoir min la deruiêre maiti i 
celui qui captive .-icluelipnieiit son atlenlïon. 

La continence n'est pas U.^jeulc vertu eoni'ennlileà une 

moins de pou.volr^ur^élaboraLion du laïl. rourenépron- 
vet- moins l'activilé, il laudroit , autant iju'il seroit pos- 
sible, que les femmes qui nourrissent se relirasseut à Itt 
campaj^uc ; la trariquïHité et le sommeil c|ui leur sont spé- 
cialement nécessaires, fuient le luniuile tl le bruit des 
■cilles. Lea avimtagcs d'un air pur, celui d'une nourriture 
plus fraîche , qn'offitnl à la campagne les végétaux de 
toute espèce , devraient aussi l^irc prérérerce dernier sé- 
jour. Il suffit que Ja nourri lured'unf; nourrice' soit abon- 
dante: il scroit.ÏDiitilc , cl peut-ètremêmenuiaible, qu'elle 
fûlrec!iPrc!ii.-e. Ce qu'il y ado plus essentiel pour ic.nour- 
j'içoh , c'est qu'elle ait un tempci;amcDt lain et ane amc 
paisible. 





Quant à la paliencBj qui doit lui Mre supporter sans 
niurmure les fréquentes iiuportunités de l'eujiint , la na- 



turs y a puiiL'vu en lui 


(lounaut un fonds de tendresse qui 


. ueserebuteiamais. Ici 


se manjfeiteul d'une coanière bien 


sensible ]« but et les f 


ITet» de ce caraclère mobile qu'on 




la fL-uimc, et qui semble si peu ikît 




limens cKclusiftF. Elleeiit destinée 




lufans.àlcs nourrir, et à les dë- 




tlelnle. Cliacun exige les même» 




ince, la même sollicirudc , pnrce 


qu'ils sont lous également foibica. Si la femme eût étâ 


trop sQsceplibio de i 


;c9 attacheraens durables qui ne 


permettent point à la 


me de perdre tia instant leur objet 


de vue, quiscroidm 


cnt «onivc lea obstacles , et que 1» 


temps mfcnie fortifie, 


cette disposition ci'itpeut-clre con- 


trariécet instinct qu 


t veut qu'apn'-s avoir prodigué la 


tendresse dofll elle es 


t capable à l'un de ses eni'ans, clic 


transporte successi' 


.■emeiil sans partage à (ous les au- 


très, et qu'elle raonli 


■e pour chacun cotln aublimo cbft- 




qu'une fuis (i). 





(i) Il hc faut pas croire que l'allucluin qu'on il i>oiir ses rnfans, 
lorsqu'ils sont grands , 'toit de la niiJuic initurc quo celle ((u'une 
Jiicrr 71 pour l'en fa ni qu'elle nbu'mt. 

diùypnt fi^tci de nos bicni at de-nolfo nom , commo une cxlen-, 
■ioa dcoelcai'lra, i^une -iwjEtîniulisD de nouMDimes, qui eaoi-; 
bje, cit judqUje sort^ , ppui fQuMrairt au Uvpas. Im teadi'euo. 
d'une mère pour u>a oourritson,, ne doit rinila rcIlnJoacL: 
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Le moyen quelAiourrtce emploie le plus souT-entpour 
appaiat'i lescrisiiereiifHnlqiii pleure, c'est delui présentcc 
sa mamellF, parce qu'elle ciaïiit toujours que ce ne soit la 
fnini (joi le fait pleurer. A la vérité , il a souvent besoift 
de liiler. Un corps qui se développe et qui tend à son ac- 
croissement, dont loua les émonctoires sont ouverts, et 
dont les excrctionssout pcut-èlre rclalivemenl plus ohon- 
dilnlcs qiio celles des perioimes adultes, demande une 
nourriture considéribic. Mais ce n'est pas toujours la 
faim qui est le priuripe de tes pleurs ; quelquefois il se 
iBit lorsqu'il tient le maruelon, etnelcsuce puiiil. Comme 
l'exiHtence d'un enfant nouvellement né est toute sensi- 
tire , s'il ne dort point , il veut sentir et ëire affecté; c'est 
le bpEoin dp sensations qui lui' fait souvent rhcrc}ierla 
nmmellf : le silence et robscurilé Bcmbiant l'clfraycr; il 
est dans le mal-aiïo, il semble craindre le néant , lorsque 
lien n'amuse sas yeux ou frappe ses oreilles. Le mamelon 
eatalorc danssaboucbc unsimple objet de distraction. On 

mamelon des objet» colorés on sonores, capables de lîxer 
quelque temps l'enfant. Lescuuleui s vives HllaclienI sin- 
gulii>remenL Sa vue ; il écoute nvecplainirleâ chansons et 
le babil de sa nourrice et de toute autre personne. Il y a 
cet avantage, en l'amusant ainsi , que ses sens , qui sont 
les InstriimeiiE de toutes les connoïssances qu'il, doit ac> 



porte dam m sointe inetgio Im tr»iW du cedélira ^pi corsclint* 
toatcs lea impuliioi» naturbllc*. Oilo tendrcue , comme çdU 
que les poule» et d'autro enimaux ont pour lenri petits , iloit 
finir Bvec les bivoini ds l'enfitit. 
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tjulnr , sont plutôt ddreloppés. Ses ciîa cùdent ftniai à un 
balancement doux qui remue «on corpg. C'est un de* 
moyens de lui faire sentir son exîalenci^ , dont on abuae 
quelquefois, mais qui n'est point nuisible qoand on en 
fait un usage modéré. En berçant avec précaution l'en- 
fant, on lui procure un exercice saliitnire, dont il n'étoît 
pas mârae tout A &it privi^ d.ins le sein de sa mère. En. 
distinguant donc bien en lui la faim d'avec lu besoin d'ëiro 
distrait , on parriendroil peut-être à régler le temps qu'il 
doit téler chaque jour. 

QyiiquB te terme de l'allaitement -oit marqué par lai 
nature même, dan* l'entière et parfaite éruption des 
dents , on peut l'avancer sans ïnconvéniopt , en faisant 
succéder peu à pen le lait dea animaux ù celui de lu 
nourrice , el en accoutumant l'eiifanl , par gradation , i 
des al imens plus solides. N'ous disons ceci puur lesmèrei 
qui n'ont pas beaucoup de lait , on pour qiiiunesantô 
.âélicale rend le joug de l'allaitement trop onéroux. 

Pour ce qui regarde celles qui s'en sont tout li fait «f- 
franchics , nons pourrions , comme on l'a déjà souvent 
lait , montrer qu'on ne viole paa impunément les lois de 
lanalure.et présenter lalisledesmaus qui suivent celto 
infraction. Nous les ferons assez pretsenlir , en rappe- 
lant que nous avons considéré le lai^ retenu dans le 
.corps comme un principe de corruption pour toutes _lei 
autres humeurs. Sans compter ces maladies trop graves 
et trop sensibles pour n'en pas apercevoir la cause, aux- 
quelles le» femmes qui ne nouriiisent point sont les 
plus 9ujèle.% elles tombent quelquefois , luèmelongtcmpi 
après leurs couches, dans un état da langueur ou de 
dérangement çiul annonce que quelque humeur hétéïo- 
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g^iie (rouble en cUca l'exercice ordinaire île la apiuibî- 
lilO , et ([ili , leur enlevant leur fi-aic heur, lellr ùçUi , el 
les noires açréracns qu'elles voiiloieiit conaervei-, le* 
prive du fruiL jnèmc de icnr feule. 

On sent bien cependant queTobligarion do nriurrir uo 
s'étend pnînl à celles qui iiepcuvcnl donner ù fenr enfnnt 
qu'une nourriture iuauffisonfc ou mal samL-. CbIIm qai 

dans Im grandes FiIIea , qui l'ont mauvais , ne nauroîent 
mieux faire que d't-nvoycr leurs enrana à)a campagne; 
ils y trouveront pcut-'êlri;,dEns un lait assaisonnâ^arla 
tempérance et la frugalité, qu'une paysanne robuste 
leor fonniira , un iera':dc à des maux produits par le» 
vices opposés à ces vertus ; ils se dcpouilleronl, danacelta 
Bourcepure,dcs levains infecTs qu'on lenr a tranamisavoc 
la vie. Ils y receviunt une- existence plus solide ^uecelle 
^'ils doivent à des parens énerréa , -et à peine en oinl do 
■oulcnir la leur ; i! peut itiÈme résulter de là des elFeta 
moraux, eapablesde Ivmpérei'uii peu celui de l'inégalité 
des condilions. Le riche , nourri cliee des paysans ,Hera 
moins disposé à en mépriser l'hanorable pauvreté, lo.ra- 
qu'il sera livré aux presligeset aux plaiairs de l'opulence, 
et que lout conspirerai lui faire oulilier qu'il est homme. 
Sans un de ces ipomens où l'amo est plus larile-â émou- 
voir , ei où la nature rappelle même l'iiomrae vicieux à 
BBS sombiablcB , eu voyant l'iiuinblB rli;iiimière du villa- 
gêoU , il ee iirn aveo alendriflsemcnt : Voilà mon pre- 
ïnicr séjour , vnilA mon berceau i la frivole dissipnLioi) 

paa les jeux innooEtis quoj'y j;oûloia dans mon enfance : 
ceux qui rii<tbiteii1. ue me dévoient que des soins , et iL> 
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tpB prodtgftoîent cette tendresse que U uature qu Tifiaf»; 
cenoa .das mceura peut esnle iiupir^r t c'est H qv*.M 
fortqent oe* homqjat vigooreux dont 1a «neur fâitjw^ 
mer-lfw sabstanoo» qtii me nonrrÛHDt , etâwtUv.bm* 
défendent les foyersoù je m'eadocs dans Ih niDlleHetqiM 
dia-je ? s'il coule dans met veines. une goutto de «ang qtd 
«oil exempte de corruption , s'il resta «ncore dahs mfed 
ame un «intiment honnête , je l'Ai peni-ëtro sncé avecis 
Itfit qu!ib:iii'Diit dbnnd* ^ 

Sidesmaous (ir^frds nofara orgnaisation et de ]'eii^ 
chaJnetncnt naturel de nos fondions , obligent touta 
femme qui n'est point maladi; k nouii ir, les raisons mo- 
rales qni nembleull'y aaLrcindreneaontpasd'iin moindre 
poids pour celle dont l'arae est sensible et droite. Un 
nonrficciti.aliaad<Ainéaux soins m'eroenaireïdliine'Dfanr- 
rice, les dangers d'un Init qui ne doit pas toujours être 
analogue A s8Cons(itulioir,qui peut inème,soloii quelques" 
médecins (et ce n'est pas taat à dit ^uis fondement), 
influer suraes moeurs et aur «on caractërejles maux phy- 
siques dont il peuirinfecter; enfin, Ift tendresse de l'eD- 
fant, dévolue à nne antre qa'àtamtrequijn'enrempfiii 
aant pasleifoDcliona, nedoit pas s'attendre à en reoeroï^ 
In prix , sont dea motiEs bien pniasans pour tàîre proscrire 
un abus ai contraire à l'ordre natuiaL Tons les animaux 
fatia pour nourrir leursprtila, ne se reposent point d'un 
loin si cher sur d'autres^une espèce dans laquelle le père 
et la mère ne montreroient de l'ardeur que pour engen- 
drer , et se dëroberoient à l'obligation d'en nourrir les 
fi'uits , aeroit une dissonance dans la nature. 

Cela ne chaque pas moins Tordra de la société, où 
ducuna ses fonctions à exercer, et oà diaqus sexe est 
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liépardes obligationiipBi'licuIières. Il «emble donc qu'une 
femme n'a dioit à tous les avantagea qu'elle procureàïM 
mcmbreGique quand elleea a rempli Ions les deTotrB,et 
elle n'a l'ait que la muilié de sa tâche lorsqu'elle ne nour" 
rit point l'enfant qu'elle a mis Bu jour. Elle n'est bien 
digne du raug qu'elle y occupe, qae,]orsqu'aprèi en avoir 
fait J'orncmeut par ses charmes , elle a contribué i en 
BUgmenleriaforce.enlaidanDanldeaciloyens vigoureux 
et sains , qui aient icçu d'elle, avec le lait , l'exemple 
d'un invioliible attachement aux devoirs uacrés qu'ella 



fïn du SystAne pJiytique et moral de la femme. 
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SYSTÈME 

• PHYSIQUE ET MORAL ' 

DE L'HOMME. 

premiïir'k pa'rtie. 

- Dêâ nyjportf généraux et des txttrihute- 
'■ 'eéaeniiéU g^uicaïuHtuent ïàvi^ 

ilVRE. -PREMIÉH. ■ ■ 

De 'POrgakîsatîoii Aumimne. 

CHAPITRÉ PHËIUËÏËR. 
Id^g gdnémle de £Homme. 

'L A ■*io m^ofe dan.i lesètres qui en soQt doné«,une or- 
ganisation, o'eat-à-dire, un assemblage d'itutrotneas 
entr'enx par des relations plus oii moins intimes, plus 
pu moini iiéce«saires,eldcstiaées à concourir, par leur 
^■|ction combinée, au aontien, au développement et,à la 
.reproduction de cbaque indïvidn.^ns. l'ordre d'exic- 
^toace des cbosu actuelltis.et.seiiHbles, toi^ceqHi/^> 
dMorpnes}les plantes mËmc;,4ai ja|iiMPat d'oneespiM 



/ 
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de vie, puisqu'elles peuvent se nourrir, se développer 
et se réproduire, ont une furme pcgapique; t/o ffeileu 
irlles diférens genres de vaisseaux , des glandes pour en 

srparcr les divci-sfs li(|ueuiH, .des Lj'aoliéea pour res- 
pirer, etc. Au-COLilraire, >es cwps du rcgo* iftifiéral, ali- 
aolumeiit dépourvue At- facultés actives, n'offrent aucun 
vcsligc rt'une^^îrilî'iborgaiiiialion. Les pri'Ùcipïa qui 

lances , prendre nn arrange ment' et affecter des formes 
qui en imposent par une sorte de régularité. Tels sont 
dans lc5 mines , Ics.filona des métaux , qu'on pourroit 
comparer aux brandies d'un arbre ; telles sont ces végé- 
Utiuns arlificiolles qui, dans des temps grossiers , ont 
pu donher un air de prealige à la chimie. C'est ainsi 
que ia criatalfisalion, qui peut-ÊIre cet un degré par 
lequel !a nalurepassepnurs'éleveri l'organisation, 1 
qui n'est point encore l'organisnlion, dou 
sols neutres et môme aux minéraux d 
..(,).Mais toutes ce 



X diffcrci 



(ilD'cpris 1=» observaliona microscopique. dcM. M. . . . , pr^ 
Jlcar d'anuloruie à E^ii>bour£, elde-M. l'-hbé FouUna,,il .«J- 
le. ilWai" constitutifs de presque tou> le» corps., ont 
^des caraetires eommûn.. U preuùer a vu des fibres splrak= , rt ^ 
i-aiire des fils torluoux-, non s.uleo.ent dans le, uerft . .ua« 
'.^coro dans toitis lé<' autres parties des an.mauï , sans en - 
•cepter les ôusW, Us Çhc«ÙX et l'épiderm*. II. I^^J^^Jj^ 
-pireil 6y.tême dc fiW» dih,- ks corps du rêèue vé^ital « J« ^ 

Vrtie3élÉm«il''ic«»'a'*'Wp»- - ■ ■. 
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■ont qne de simples résultats Ae ,ces lois physiques , qui 
aiaemblent et unisient les élément delà matière^ no ren- 
fermant point en elles un principe d'activité qui veille k 
lenr conservation , no pouvant point recevoir d' autre ac- 
croUaement que celui qui est opéré par une superposition 
de.nourelles parties, u'ayiiLil polnl surtout , comme lec 
animaux et les végclatix, ies moyens de se reproduire et 
de se multiplier , elles doivent èlre rejeLécs d^ns la clasfe 
des corps btuts, dénués de toute puissance et de toute 
vnergic qui, leur soient propres. 

La natiirfl a cxtrÊmement varié l'appareil d'organea 
sur lequel l'exercice de la vie eit fondé. Stion notre 
minière ^e concevoii- , il est plus compliqué dans cer- 
taines cïpËces d'ctrcsquadanBd'aulrcs^ileslsiBiiitpledHns 
quelques-unes , que toutes Jéa parties qui les composent 
Bout exacleracQt similaires, comme celles des vcgélauj.-ç 
de manière que j pouvant, comme eux, se reproduire 
de bouture, ou par leur division, elles rendent iucer- 
taines les Jimiles qui séparent le règne animal du règne 
Végétal (i). 

Tels sont les polypes , dont chaque partie peut devenir 
un polype, comme chaque partie d'un arbre peut devenir 



(i) Iics irtoicns avoicnt aperçu cette gradation et eellecimîno 
qoi lie lou« les ftres ; ils connoisFoïent ci"« espèces Équivoques 
^ai faut U nuance entre Je régne végétal et le règne animal , et le 
nom de Boophyiea ou animaux plantm , par lequel ils les dé>i- 
gnoicnt , fait assez voir l'crabarrai où ils ctoient pour les cinsaer. 
yoyti le livre I>e Naliuu hominis dû Ntnmiu* , Eïiqac el phi- 
losophe du quatriâme •iècle. 

.■4 
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«11 arbi'e. Il y a des eepèces qui , uvec une orgaowalîon 
pluscoiDiiDsce , se rapprochent cependant beaucoup des 
végétaux, mais par d'autres ciMds. Lea organes de la res- 
piraliou, ou lessligmalcsdea insectes oui -Jautaul pluade 
rapport avec lea tracliée» dea plantes, qu'ils peuvent, 
ainsi qu'elles , vivre dans un air mtpliLiiquo. Ou Irou- 
veroit encoie d'autres points de rapprochement, en conai- 
dcranl, les uns et les autressous d'autres faces :leBfouriiiîs, 
parexeniplei<l''"nnnlun ocide dans l'analyse chimique, 
onicclade commun avec les vcgélauxqui fournisBeiU un 
pareil i-éauUal. Ainsi , la nature, en répandant la vie sur 
les dilTùrens Mres , n'a point clé boi nte par les formes , 
puisque toutes paroisseat capables de la recevoir. 

Mais elle n'a point attaché le même dcgi-c de puissance 
à tous ces dilTcrens degrés d'organisation. Les eflelsont 
ââ varier comme les moyens. C'est un spectacle bien im- 
posant que cette prodigieuse diversité de mouvcmcns , 
d'actions, de desseins, de motifs et de ressources qui far- 
jaenl le f^ystf-mc animait Lic .faj;ocuntcm|)leavec un pro- 
fond intérêt celle forre loujours actirc, inépuisable qttï 
donne à toutes les parties de ce syslême l'impulsion et îe 
jnouvemeni , ces apparences fugitives d'un instinct qui 
Ecmblcétre toujours le même, par ce qu'il tend sans cesse 
au même but, et qui se montre toujours si différent par 
la variété des formes dont il cherche â se revêtir; ceito 
fluctuation continuelle des espèces qui se pressent, se re- 
poussent rlse balancent, pour se maintenir chacune dans 
la sphère qui lui a été assignée. Dans ce vaste tableau de 
la nature, l'ucil distingue de loin une figure sublime, qui 
.aemble moins se confondre avec Iciantres, qi" les do- 
miner, i^ui ne les efface point, qui leur laisie tons leur^ 
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avantages , pour inieuK faire TeMortii- Iss aiens ; G«t otjet 
important , qui captive et fixe les regards, c'est l'homme. 

A ne considérer dàus l'homme que sar^iartic matérielle 
saatruclure sensible, la vigueuret les proportions exactes 
de ses organefl , le nombre el l'aotivilé de ses sens, on re- 
coimoil Aéjl tn lui un être bien constitué. Ses facuIlL-s 
n'ont point été limitées par les lieux; elles bravent l'in- 
fluence des climats , puisqu'il peut vivre et se nmlliplior 
dans toutes les régions de la terre. Son tenipi-i ament ii la 
fois robustcet flexible, qui s'accommode dt toute csjitce 
d'alimens, le met danslecas do trouver partout s;t subsia- 
Uitce'> Par la. force naturelle , ilont une eouformatiun 
avantageuse multiplie les effets , il csl en état de ne me- 
anrer avec les anïmaus les plus redoutables. Quand il ne 
feroit de ses membres que cet usage borné que l'instinct 
suggère à tous les ctrcs vivans , soit pour l'allaque , soit 
pour la défense, celui que le singe et l'élépliantfDnt aveo 
. noim d'avantage, l'un de set main Beti'autre de sa trompe, 
n lui soroit aisé de repousser leurs inialiei; les pierm'et 
les branche* des arbres ponrroieDt devonir dana sa main 
. do» armes aussi terribles qne les grîiFes da lion. Ajoutes à 
cela, q^uela nature ayant constitaé l'homme pour vivre en ' 
soci^l^, tandis qu'elle n'a départi ce caractère social qn'i 
quelques espèces d'animaux foibles, il pent marcheien 
troupe et opposer les forces rénniesde plusieurs individus 
" relies de^quelqueanimaLquc ce soi t; de sortequel'espçfip 
humaine , bien loin d'être destinée à derenir la proie dea 
autres espèces, semble Ikîte; an eonlraîre, poor Idastil^n- 
guer toutes ; et l'animal le plus redoutable pour Hiomme-, 
c'est lui-même. 
.Cepeûdant «ette organisation *npéiienred*Fbomln«^ 
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laissei'oil peu d'inlervalle entre lui et les aiUrea rspcce» 
vivantes , saiis le prii.cipe actif ^qÏ dirige et fait valoir 
ses faculU^s j.liysifjucs. C'est dans In nature de ce prin- 
cipe que résident «a principale puiasance , et les vi^rila.- 
bles lilres do ao grandeur ; et il est vrajacmblablo qu'en 
le mettant dans ia classe des animaux, on a moins pré- 
Icndu l'avilir que désigner en luiun Èlre animé (i). En- 
visagé sons ce point de vue, il est sans eontredit l'animal 
par excellence; son ame se manifeste de loute part; elle 
s'échuppe, comme une flamme subtile, à travers les or- 
ganes qu'elle vivifie j et , se répaiidanl au dehors ; elle 
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( 1 ) L(a anciens canridëroicntramc coitidib le principe d a vaoa- 
vpoieot, et c'est en ce sens qu'ils dnnnoi ont la nom •fanimai, mima 
auE dieux , les diitinguant datons Ici autcni animaux par leur 
Wimorlaltt«. fayts le ctupilic 3 des ^islitutiont dt Porphyre. 
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tes regard*, et de lui abondonaerla terEfl^coininstmdffr 
nuïne qui lui appartîeRt Jlégilimetneitl. 

L'homme en effet dîspoM du globe qa,'!l habite, coqiip^ 
d'une conquête; il le mesure, il eu parcourt les tUif<^ 
renies régions, arec la. rapidila des oùeaux; it.e'n em^. 
bellit la surface , en y semant les arts : espèce de création , 
qui , en attestant la dignité Ae son nme , ajoute nn nou-- 
vel attrait à se» jouissances, et nn nouveau degré du per- 
fection aux ouvrages de la nature. Ccpcndaut , comme 
si cette vaste domination ne poovoit poinl conlenic son 
activité , il s'élance encore dans l'iminensilé de l'espace , 
pour y contempler ses raports féconds , d'oà naissent 
l'ordre et la beauté deTonivera, el ceslieuspuistans qui 
en maintiennent toutes les parties dans une dépendance 
récipi;oqne. MaÎB ce qni achève d'ennoblir et d' élever son 
6tre , c'est de deacendre dans ion coeur pour se connoitre 
Ini-mfeme , ponr y reoueillit ce« traits gravés par unq 
main éteniellB, et desUnéa à aervir de bfse à l'ordre 
noral : trait* qa'il reproduit et qu'il xj^li^ ^ pour aina^ 
dire, dano des lois iàîtes pour àter A la liberté nattirello 
tous seaabna, sans lui rien faire perdre de son 'épl^k 

TTne vérité bientiiate se ptésente ici, c'est qu'areq 
tant d'énergie et de facultés brillantes^ accufituléra lOf^ 
l'homme , il ait tant de peine & pacreqir an ^nhenp » 
qne ton* !ea antres vivuia trouvent à p^fnent Aiir 
les trace* d'an iiutinot lîmit^^ Ç»t p^r 9^ ^tfljté wiffit- 
lière, lesdonslespluaprécïeuxs'altérent dfnuaesmaiiu, 
Çette vigueur destinée àhii faite lealir InHfllAIlléDitn^* 
de Bon existence ,'il.l9 perdras laniqllefHyqn la con<r 
^uncdans une vaine agitatiqW e^ dai» 4n VAnvetnefl» 
ilérilesp<inilni-n]&nie et pour les autres. See.seii4,d^iUi^ 
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lurés par l'abus dus plaUîra , privés de tout autre exer- 
cice capa.lile d'en entretenir ou d'en augmenter l'excel- 
lence, laissent , à cet égard, &ux autres animaux , ane 
■uprrioritè qu'il Buroit pu leur disputer, et fi ni fisc ni par 
ne porfer à son ame gue dei sensations impcrrluues ou 
pénibles. Tous les éléineDs les blessent , peur l'tlre li op 
armé contr'eux, et ponr n'avoir pas su se fnmiliaiisec 
Kvec leurs atleînles ; i]« reproduisent sani cesse en lui 
les maladies les plusfuDcslA, aulicu d'afibibliroiide dissi- 
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posés, sFmblabliiû tes monalrcs bizarres créés par son 
imapi.Hlion, qui, arec une lêfe dont les traits raviseans 
dlBi'insnt la vue , se tcrmineiiL par une queue liideuse 
de serpent , qui se roule dans la fnnge. 
- Les conlradiclîons qui se manifsslenl dans la consti- 
tution humaine , ne dépendent point, comme quelques 
philosophes l'ont rro, de plusieurs prîueipes d'aclidii op- 
posés enlr'cux,par leurs dùlerntinations. Je me pio- 
pose de Faire voir que l'homme est un; que le principe de 
■etsITectionacDrporelIea ne diRii'C point de celui qui dë- 
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lermine iM a Sèetions morales; qnelupaMiotudel'amoet 
leimaludiesduourps M «ontçia'uiis exaction de ce nièma 
principe cootreles causes extérieures, qai s'opposent au 
bîenfttre de notre indiTtâa, ou contre cellesqni attaquent. 
directemBBtiiotreargaiiîsatioa. La simplicité que la na- 
ture montre dans toutes sea opérations, ne seJëment point 
ïoi. Comme dans le monde physique , tous les mouve- 
inens , toutes le» formes, tous les elTcts qui frappent nos 
MnSgiontlerésnttald'un Irès-petit nombre de propriétés 
jdei corps, nombre qui seroit saus doute encore plus petit, 
■i DOS connoUsances étoicnt plus étendues: de même dans 
le mondeorgaiU*é,nos sensations, nos goùls ,nos capiii'cs 
et toutes CCS scènes variées que produit le dé veioppemuiit 
des pasaions, peuvent se réduire à un petit nnmliro d'af- 
fections primitives de ce principe qui nous aiàme, diver- 
sement modifiées par les temps et par les circonstances. 

Parmi ces affections de l'homme , qui toutes oui leur 
sou reo dans les lois essentielles de la sensibilité, si la plu- 
port tendent k le concentrer dans lai* même, ily en a qni, 
par aoe impulsion conlrairof le portent à se répandr» 
faon de lui, et semblent dctiiniea à tempérer l'aotiviti^ 
.des prettrïËres. Tel est ce mouvement expantîEqai Iarap4, 
jiroche de ses semblables , qui l'intéresse à leur fiiiUens 
'ionà leArs «mfficances i il réenite dece senliinent prto'BQX 
que si l'homme peut jamais cesser de s'aimerlni-mème, 
il s'aime du moins quelquefois dans les autres. La pitié 
est en lui le contre-poids do cet amour df soi, qui est to 
premier mobile de tous les êtres sensihiee. Les philoso- 
phes, qui rapportent nniqaemant& ce dernier principe 
toutes les actions fanmaines , n'ont peat-Atr» examu* 
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l'homme que dans les graudfs snciéLéa , uù bon mslinct 
primitif se trouve toujours plus ou moins nltiiié , où un 

|]on el par les vaines formuica de la politesse , If nioulro 
moins Ici ijuek nature l'a fair , que IeI qu'il sVsl fait lui- 
mS-.mo. Son premier moiiveinon t , sa dî.spusiLinri lu plus 
constante, sont, sans canlredit, de se donnera préfc^rcnce 
sor ses semi.Ubles, Mais la nature qui Tontoii T^iredc lui 
un cire sociable, peut-être pour mieux assurer sou esis- 
lEccc el la durée de son espèce, lorEqu'elle lui donna le 
dcairdesa conservation, prit soin d'adoucir ce ressort 
trop eiolusif, en rnssoeiniilâ des penclians airecluciiK 
qui lendciitau uiènie but, >nns avoirràprelcdangereuse 

A la sociabilité tient de bien prés une notre faculté plus 
remarquaiile et p\us caractéristique, c'esl celle de se per- 
fscliimner. Quoiqnc la pcrfeclihililé de l'homme ne loît 

par lui iiéanmnins qu'elle se dcvelappe el qu'elle devient 
affective. Les individus ne f.-roient que de vains efforU 
pour mmpi'ii les rnlrayei de leur stupidité nalurelle , et 
pour a'élever jusqu'à la peuEce ; outre que Icura acquisi- 
tions périssant avec eux , l'etpèce l'esleruitloujuui's dans 
l'enEitiee , il est des connoissances c|iii ne peuvent 6tro 
queleTruit du concours de plusieurs hominca, et les pru- 



( 1 ) Si la rÉunion drs indÎTidus ctoil le principe do In pciferli- 
bililÉ , let caslom , \<s abeillei et les rourmii , qui sont da espkel 
wcUblc», 10 soroicQtpcrrecIioniliiicoainicrhoninic. 
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gA* i|iie Abaaun pourroit ùiro en' pitlicnSer, Mnuent 
taujoars' bornés'; oWlasociilë qni les étend et lea mul- 
tiplie. Cette disposition ringoBère qu'ont let fusnltés i» 
fhommcjirae foîi niiiwien mouvement, de s'aiguûeret 
et de s'étendre sm» ceate, est ce q«I a véritablement 
■^grandi ion ôtce. Par li il a'est, ponr ainsi dire, stparé 
de toutes les antréï tipitét, qui, (Qujours placées à la 
même distance (jae \i nature mit eiilr'ellcs , restent 
irrévocablemeot renférméea dans le cercle étroit de leur 

A quelfjue tlegré d'élévation que riiomme soit parvenu, 
pur l'tmpulaion de ses facultés morales, il tient cepeiiclant 
encore , par un grand nombre de rapports, aux autre* 
êtres, nnSme à ceux dont l'organisation est la plus impar- 
faite ;toules les paf lies dé son corps ne sont point animées 
par le même degré d'énergie; il semble même que U na- 
ture ait mis enir'elles la même gradation et Jes mêmes 
nuances qu'elle tt élabJfes entre les diverses espèces. 
diHSrcns genres d'acllrilé qu'elle ftiéparUaduis ces trois 
-Mgnes , se Innivem réunis dans la conitituliun îndivi- 
ditelle de l'homme. Parmi les parties qui entrent dan* 
Ifc composition du -corps humain, les une* sont donéês do 
la pins éminente sensibilité , les aoties wnlbomées&aa 
'degré de vie plus fbible, qui le devient encore davantage 
dana certatÎM «rjuièi', pour ni perdre et i^ételbdra tout 
4 iâi t duuâ'antres. Les oDglOf et le« ohï Venji , par exem- 
. pie, ne sont qu'une ei^e de végélatîonjils se nour- 
rissent et croissent, sans que la aensibïliré parvienne jus- 
t|ai eux , les dèrmersmème, examinés an microscope^ 
présentent uae ôrganïsalion assez semblable à celle des 
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végélaux(i): l'épidcrnie est encore plus dépourvu de fa- 
ciilits vitales, à peino pavoil-il orginiac. On le prcniii'oit 
aîiûiiieiit pour une simple cristaDisûlioti d'une humeur 
quir traussuJe Je la surface du corps, semblable à cello 
qui forme l'enveloppe des limaçons. Si l'on examine la 
manière âont il se reproduit, lorsqu'il a éié enlevé de 
quelque partie, on verra que les premiers traita que forme 
cette humeur, en prenant de la consistance, l'esscmblent — 
aux premiers linéameus qii'olTre une liquear qui com- 
mence à cristalliser. 

L'organisation , dans les os , a an caractère plua appa- 
rent elplusdecidé, ils rf-c;nivcnl îles vaisseaux eldcsn^Ts; 
crpeiidanl ils ncsfmlilcnlrlfc qu'une priiduclion mixte , 
nii rcsullat romposri de plnsieui-.i genres de force combi- 
nées dans lo même sujet. La nutrition et l'accroisse ment 
t'y fonljuaqu'ii tiR certain point,de lamème manière dont 
îl s'opcre dans les végétaux, sans le concours, du moina 
mnnirtslc, de 1<i aensibililé. Il est vrai qu'on a vuces pal- 
lies devenir quelquefois sensibles, en se ramolli ssanl; cet lo 
nouvelle modification des os permet sans doute alors au 
principe delà ried'ye?>ercerlibremeiit uneaction aupara- 
vant étouffée et perdue, leur consistance étan t trop durc(a) 



{i ) Cette apparence ne doit pas fnirc prendre le change sur 
leur véritable naturo , qui e5t la mtme que celle des autres sub- 
■lancci animalcK . comme en peut s'en convaincre par l'odeur 
d'alkali volatil qu'elles exhalent lorsqu'on les brûle. 

{a ) 1x1 uiouvemeni ordiiinires ileU vie ne sont point paut- 
4tre ttUMÏ aînés dam la di que b durolé de leur ruatiire pourrait 
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Mais, si, Sans leur examen, 011 n'a égard qu'A i'app arc 11 co 
esln ieuic , cl à la matière dont i(i sont foi-mi-s , ou no 
Yti ia .m'i.Ti corpi r,ai appai-Ueiil plul.-.t au rùgrie minéral 
(jii'auj ùj'.iie animal (1), qu'une Icrru calcaii e, lice par une 
siili'^lniicR fùlaliiicusOiSemblablon celle que fourniLla dé- 
pouille des irstacécs, et même soMeptible de poli comme 
les m-iilircs. Ainsi , l'homme i-esgemb1e à la Renommée, 
dont liL lêlc, selon les poèlei, le caclie dan»laoiel,fltclonC 
les pieds toDchent à la terre. 

C'est de ce Fond matériel , où Vamaffxeicfl laigatement 
aoa aclîvilé , selon l'usage et la deatinatioii tlea divene* 
parties, qu'«lleji'il6veanxfbnotionBlApIi»iii>pOTUDtca 
de la vie* et )iïa<in'anx opérations lea plus anblimesâo 
l'intelligence. 

line sera question dans lea au très ohnpitresdece livre, 
quo de cette partie triatérîelle de l'homme , de son orga- 
pisationsensible , et des rapports qui coiisliluent sa forme 
extérieure ; pour traiter ensuite Je ses facultrjs actives, 
de se* fonctions vitalfs , eL de isou ùli-e iiii>i\i[ , i^ui, dans 



lo faire croire. Bagliïi a tu une femme i qui il sorvenoit , pcddant 
ses règles , un gunllemciildes clavicules, qui dîipaMÎMOÎt 1 lowque 
■ cette évacuation er-.woit. Specimin âejibrà , motrice. Cap. i, ■ 
■ ( 1 ) Cette ten e lient ccpcnilant ù la natnro animale par l'acide 

phosphorîqne qui s'y trouve contenu at qu'on ne rocan Ire que dans 
l'es siiUlanceri animales , ou tautna plus dans Ie«'' dutifrea oiffty 
niacës; mais lorsque cette terre a dépouillée de cotaddo, alla 
est suscapliblc, comme toutes les aatrestcnniscBlcBires,d'étcecoa- 
Tcriîe en cbaujc par la calcioation. 
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l'ordre de soft «xis.l«nce utoelle , est nÉcemïrement Ht 
à cea iàoulUs et à aos fooolifliia. 



CHAPITRE II. 

JDef rapports 'généraux des parties osseuses , et 
de celles qui ont quelque analogie avec elles, 

iL&UoitàâesaDiinaux desdnésaux grand* mouTemeni, 
non Mulement des parties molles et flexible» ."mais en- 
core des parties solides, propres à servir de leviers et de 
points d'àppaïanxpuisaances motrices qui exéculeulles 
opérations BBimsles, oa de rempart aux organes dùlicaU 
et faciles s blesser ; les os renipliescnt es doubla objtt. 
Les animaux les plus remaitiuables par leur force ,tela 
que le lion (i), sont aussi ceux qui, selon hs naturaltstecy 
ont Iti os les plus durs. Les insectes qui se (rainent avec 
lenteur sur lasurfnce de la terre ou qui rampent dans «m 
intérieur, et sont par conséquent A l'abri des chocs TÎo- 
lens, n'ont point d'os , si l'on excepte ces corps durs * 
tels qne les piociics, les scies , les pinces , dont leur bon- 
cbë est armée pour prendre et pour broyer les alîmeas» 
}iei uueote* pins aj^lei , quî volent pu qpi Mulcnt, 
sont cnîrassés d'une matière écaillame. D'autres, GonnlB 
les coquillages, ne ponrroieat goère subsister sans 1* 



(i) Aristote, Hial(nreae*BDÎiDaux,lir. 3» chip.;- 



I.' noKita. su 
tpl( MMe qfà. les d^nd contre l'auâato du oorpa «uc. 
térieun. 

Quoiqae l'ouificatiaa , soit astajélie aux loin gëndralei 
da développement des corps org^iiUés, elle semble cepen- 
dant suivre le prog)'^ de« iorcea de l'animal; aînû ]e« 
dute ne lui Tiennent qne loiaqu'il citen élald'en pàfO 
ougot JjM oaneaaat d'aboid .dans l'embryon gn'niit 
■ubitanoe gélatineuse et MUnLùrB(]}q[rîadmetsncceuî- 
vaneot te* parties terreoies dont ils Uient lepi- Q9nsis<: 
tauoesoUdei dejnaniire qu'ils KOV^ÙloutelenK 
'fermeté, tjtt» loraqne tantes leafbnea del'uiipul WW 
«ncUoa ^ lai rendent cette qualité du os fdiUBiceMUOb 
, Ilp'4Bt:paf douteux ^ue,rBcti«nxi6pâtée de ««ji«rce»lia 



' (i) Quinqi^Oii'StippiMe orïtntfreitiaAt q^oatre sulistances Ali- 
tinotes dus la os, îb n'en cootienneot , k proprement ptrler, 
que deux , qui aoiit ta subtlance ^tSatindase at la matiiro cré- 
tacée. Le tisin cartila^acDx n'est qifaA"tiBni 'csUoUee 'qnt 
B subiiui coimncncenuint d'ouifieatî<in,ellatiuni]tllaJaire'n'.atf' 
qu'une mbitance B^tiaense qaîaTefn.oncoaamiNBiEBtiCatr 
ganisation. C'est piT le niéne.abui qu'ane!spp#lé'«4>A<'<zf)e* cth 
tutaire ce* indlleta minces qui, en se croisant divenement , 
fer m aBt- 4 ca-<rilri«»- ^u' en tte n Ts-t -VMta«a«U iss -a» Jang> -, 
et aidtlaaet rAiculair» , ces filets dipe*^ o r'aean , qai serrent 
fle soutien klamoClle: nuertHwtiwne'seiitqiW Ùr» moSîGEa- 
tions 'diRïrefiliis -it la tn^e nlbabnce. Ibts i^ert sans doate par 
une iHusion fondée nu- dé fitnnn apparences , qa'on a cra qab 
■les parties -intégrantes do os éloientdisposfeii pai^'étailliw et par 
fibres longitudinales } on a £té mime -jusqu'à dire que les lanMs 
, DSsenses étaient sui^éties par de petîls clons, tomme si la nntnie 
n Uénunads* eerpa.- 
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contribue beaucoiiji elle -même à augmenler leur soli- 
dilc. Il y a litii (If ci'olie que les os des hommes ijui 
vivciil [Iaii9 le repos cLla mollesse, sont moins dul's que 
ceux des hommes adormos à un Irovail pénible et contï- 

tioris libres deTair. Un sail la distinction que lilHérodole 
entre les cinnes des Egylii-ns et ceux des Perses tués 
près de Pel use , dans l'e:tpédilion de Cambyse. On doit 
faire obsci-ver ici que la dureté des os n'est poiul j comme 
quelqoefl-ons le prétendent, la cause qui accélère la 
Tieillesse, puisque la diOercnce qu'on remarque à cet 
ëgard , dans la eoutli talion des difTcrens p^tiples, u'en 
produit point une dans la durée i'espei:tive de leur vie. 

Des causes accîdenlelles peuvent arrêter 1rs progrès do 
FoKificalion. Une des principales eslle ràcbitis, maladie 
particulière aux enfans. On a observé que, pourl'ordi- 
naive, ceux qui eu sont atteints , sont doués d'un esprit 
Tif et prématuré. Uest vraisemblable que dans ce cas (i) , 
l'énergie prédominante du cervcau,cn concentrant la plus 
grande pariie des forces vitales dans cef organe , aban- 
donne les autres à l'action physique des sucs acides qui 
■urabondeal presque toujours dans les euians. Ces sucs. 



( I ) L'état précoce de certains organes et le défnut d'équilibre 
qui ea réiullc ibiia leur action respective , ne sont pna b seule 
ciiuso du racbiUsnie. Les diflcieiiles oiléralions di-s humeurs , et 
lout ce qui peut troubler ifldircction des mouvcmcns ïiLiUKdons, 
l'ouvrage de U nutrition ou du développrmcnl dïS ui , peuvent 
igaleinent arriler un dépraver l'osji fi cation. Dons ces eaJ on 
B VU. souvent les urioea déposer itao grande quantité do celle nu- 
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iRiiTiiiipuatttdelaaubataiicBterrense delaqaeHii résulte 
leur Mlïâité, les entre tietm en t dans un Hat de mollesse , 
^pezmetauxmuscleadealinésilesmouvoirdules cour- 
Irtretdeleidéfoi-mei-. Cet olTet peut se rendre sensible 
par une expérience très-aimple , qui fait voir en même 
teinpslesprindpesconslituBDS dont les os sont composés. 
Si l'on plonge an ait dans ithe liqueur acido , il y perd m 
terre absorbante, il se ramollit et il ne présente plus que 
9 {lartia gtilatîaeaae , avec la tiun «ellnlaire qui gerroîl 
aelsBie ii l'an et A l'antra (t). 



tièreteneuse destïnieà donner Se li fermeté aux m. Ceux-ci ei-, 
pendant ne sont pas attaqnjs lontM les fois qpo ritrime présente 
cette nutiâA; eUen'ottsaaTentqaelerédtlu delà ntitrifion dei 
«, (|idiiepi)uTiiitradi&eUKtoi>t«,nflrtoittIonç|ii'iIsinitadievé 
(tepnsidreleur aocn>itteiDBnt,etqa'iIi oatdéji acqnis uneon^ 
toine dureté. Les d^ts cwnudéiables qu'elle forme danslessrti- 
colatiDoi des peTHnincs gouttensea, ne supposent pas non plus une 
décomporitian de la subibutco osseuse, comme t|uek|ac8 auteurs le 
pensent. Si cette dto>mpositlan avoit .tiou , la goutte icroit uns 
contredit de toutes les nulailies cdle.où les os seroient le plia 
dttérioré», ce qui est contraire k robservslion. U est bien l^Oi 
vrûtemblable que la nutièro crétacée <)e» goutteux est lo résultat 
d'une éhliontion TÙnéosedei hunmirs ■ aaalogiieï celles qui pr»- 
duisent tantM miC amaboiDdanGQd* graisse, tintât une quantité 
(nocaiiveae'Mle,dani'oelm-eïbe«neoup'&pituîte,dans celui-U 
beaneonp dtomg. Ba nn inot,lagoutIeefit une ràchcxîc terreuse, 
et l'e&t d'mM détermination. erronée du principu vital ,. sem- 
bbblekcrihqui, daniqodqiHa femmes, opâro sans cesse elsadl 
baaoîn la production d'une gtande quanlicé do jait. 

( 1 ) M. Jiérimnt : Mémeiree aur diSïrew points d'OsGolo^e^ 



Sai SYSTÈME PHYSIQUE KT HORAl 

liB tiua ceHulBirc forme le périosle, o'eit-à-dire 1& 

niembiarvu (jiii recouvre les oi. Diverses produclioas de 
ce lhau s'iiisimlent dans teursubslance , cL souL, avec le 
concours des nerfs , le principal inslrnnient ainsi f|up la 
matière priiniiive qui serL A leur nulril.iun et à leur ac- 
croisscmenl. C'est à celle subalaucecelJuiairo qu'ils doi- 
Tenl la iiicultù des'ctendrE; lamaLière terreuse qui vient 
ensuite incruster en quelque sorte ses cellules , ne sert 
qu'à leur donner la solidité, et celle espèce d'in crus talion 

tnde exacte que M> Duhamel lâclic d'claiilir (i) eiilrc le 
prariovte des animaux et l'aubier lirs arbres, on ne peut 
ni*r qu'il n'y ail cnlr'eux quelque analogie, puisqu'il y 
en a une très-grande entre le développement des végé- 
taux et celui des animaux. 

Le tissu cellulaire deslinéÂrecevoirdanaaesialersticei 
les. parti» q(iî doivent consliluer les os, est déjà sans 
doute modifié dans i'embryon d'une manière relative 
la forme qu'ils doiventavoir. Cette forme eSL déterminée 
comme celle de tous les autre» organes; elle est conslan te , 
immuable, et Jos os ne changent que de volume et de 
densité; en prenant de l'occroifisement, ils conservent 
tous les autres rapports, si quelque maladie ne lej allcro 
point. Si quelque accident les détruit, ilsnc sci-égénércnt 
plus. Mais la nature y supplée , en versant à leur place 
la matière gélatï.neuse et la substance crétacée qui ser- 
Toicntà leur nutrition, l'une et l'antre fournies ou pré- 



(i ) Mcmoirodc l'Acaflimle des Sciences , iméa ijii- 
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^nzieapeut-élre par lo périuste,ç'eal-i-(lireparleli«Bii 
' ■ëdlnlaîre qui enveloppe el péaËtre len oi. Cet lOBtièicay 
acqnièrentlaconiistance de l'oaqnia été détruit, ums 
jamais reprend» m bune régulière et originelle. Lori- 
qn'ît n'aétéqae oaMe^Ves mèpies matîArcs servent à Ib 
■onder. .(?est d'une manière uses analogue qiïe se ré< 
parent lei f nirea nrganea, lorique leur forme primi- 
-tive & été altérée par une déperdition réelle de sub- 



sianceicarilsnepenrentpaa plus se ré 


■générer (|ue les os. 


• Cut de la fitrme et du la diposllion 




.que dépendent les principalca ditTérea 


ces qui distinguent 


les divers animaux } c'est sur la cliaj pi 
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nature a mis l'empreinte caraclcrisli. 
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relie et nécessaire 


de la structure et de la position des os 


- Ils rendent seu- 
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même but , que si la forme d un d enlr 
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les rapotl^de tous les autres organes se trouveroient plus 
ou moins alléréiJ On voit un exemple de celle vérité 
dans les bossas, en quila seule distorsion de l'cpine du 
dos entrée un déplacement presque général de toutes 
les antres parties. Cette cause a nti effet si constant et si 
marqué, qu'il en résulte un air de ressemblance entrA 
loua les individus qui eut ce défaut de conformation. 
L'harmonie que doivent avoir ]es parties d'un animal 



I bien conformé , seroit bien plus sensiblement Violée, si ca 

J rapport d'oi'gànès qui constitue It forme propre ■ cBaqua 

-| eâ|it:ce , étDit le! que la Icle d'un être fait pour se lenir 

dans une silualion verticale roinine l'homme, fut jointe 
^ au cnrpa d'un animai destiné n marcher à quatre pieih, 4 

In ninniFredcs quailrupèdea. Dans lelre qui i-ésullernit 
rit lel asaeinblagc liizare, les vnes de la nature sa Irou- 
vnut coiifonduefl, et les monvemeus en conlrndjction 
avec les moyens, il périroil avnnl S'avoir rempli sa dea- 
liiiation , tel que ces productions imparfaite! qu'on ap- 
pelle Monstres , qui par leur coiiformatioa irrégniiére, 
s'écartnnl Irop du modèle commun à leur espèce, conser^ 
vent rarement loiiglemp<i l'inipulnion vitale qu'elles ont 
reçue. Une des parties par lesquelles l'ourang-oulang sB 
rapproche le plus de l'homme c'eal la léte, la conformité 
est frappante; cependant , comme cet animal , qui a la 
faculté de se tenir debout , est nécessité encore plus sou- 
vent à marcher sur ses quatre jiieds ou mains, il s'en 
faut bien que l'articulation de sa tète avec son cou soït 
exactement semblable a celle de riiomme, qui claulhori- 
zooTaie, seioit très-peu favorable à !-alluro d'un quadru- 
-■^ pjjde (i) : tant la nature a mis d'accord et d'eiioembie 

_,_ dans Ib conformation de chaque vivant! 



( I ) M. DaiiJiealon , HùUii»! iialureUe , description du Judo. 
Celle dillciuiice a clé omise dun> la descriplion que Ica naturnliGtcs 
ontdonnii: de l'oorong-outang , et dans laquéile li n'cjifpns diffi- 
cile il'cn «revoir ae lu partialilé. Peut-4ÏIWont ils cède au ircrol 
plaisir d'humilier l'homme , en fttinairtt-l'ofa'qU'i! a plus de confoi^ ' 
ml [ù avec cet Duimal, que ceTuï-cî rt'en a )Vec le singe, etilestnal- 
aiscd'firceuci , lori^u'an a on pirt! pria. 



Affoiute S^ftie n'e^t p^ui ^tapf^ à {oanifoster ce i^ar- 
fait açctird , çt peUc Ç.Jtacjta cçnY.^.^fP";^ ^= "•"y*"*» 'l"*" 
latèteâel'hoinpijrjp.ar lapi^iftiplioil^deir^pf ori' qu'clla 
pr^seDtç. p'est la partie la pjui agpfrfn^e ^u corpi; el)a 
. çn occupe 1^ plai^ laplus élevi|e,«ttj^lîon.trëa~conrorms 
BU r^le brjijant qu'.vll.Ç y j.9M.e; car elle commande à 
^utealeç autres parties qui semblent n'exister ijuepour 
ellp, et n'^iviiir de mouvement que celui qu'elle leui" 
dispense (^). ^Us jnfliie aur tout ce qui a'upère d'impor- 
,tantdaij»lp rtiKpJimc : oiili'ela respiration et la dinesliou 
jfo^tijHçUpp cUf a hçaueoup de part, no fût-ce qu'en 
^oitfi^Vfi QiUrép ftÇiç inatièrpa r;e^ectiveg sur le.iquelles 



<i) Cesl sans ^om\c l'imporiBnce oitme Je crilc partie qui a 
' donnï l'idée da> ]iomme« lircphides , ou uns téle, à des gco- 
' graphes anciens, qui pcul-flic n'en avoicnt pai lir.iuconp. Des 
bommea avec on doigt m un pkd de moins , ii'auroicnt pas paru 
auex extraordioaiTes ; des liommes sans téte iKjnt bien plus mcr- 
-nfflenx. Ceitï'aprte cagtognjÀea^ueFliDecD parir dons le 
dnqailm*BlrMd« wn MtÊlm^ JV<|te«Uf , et St. Angutbi dam 
1« laÎTÎfmr d* ja ift T}ittt j ili W plirfpf en AlH^ae ; car 

que les câi<^ H^tr^lnoi|i|^ , ^in la ||éq^j^ie aliçîenpe plà^^ 
.sts^Lhimirt's, comftip la phîloMplûea.lpujottrsplacé 1m siennes 

^Oiuis la inOl.iplijsique. 

.l'initrunjçnt ilt b pi'ntciij eue rclaliveincnt aui lois ie Tniiion 
^acjiielie^e l'arae »vec la corpi , *|flbjie ^ar U ïoJo^ité <}u CrMlBur 
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3:S SYSTÈME TnTflIQITE ET HOKAL 

ijiii lui ànune de la rcalilc et la i-c.nA semible par la 
jiaiolc. Ti)U5 les orgnnea Jes sens s'y Ifouvent rciiriis^ 
et e'csL par elle que passent toutes les impressions qui 
vont à l'ame. C'est ce qui rend sans doute celte partie 
plus propi c que toute nutre a retracer au dehora, par 

preisioiia y txcilent. Ce commerce immcdiaC cl conli-, 
iLuel qn'cUe entretient avec le principe qui noua anime, 
lui donne néceasBirement un caractêi'e de -rie qui 
manque ù toutes les autres parties. Nous sommes incmc 
tellement aceontumé» à la regarder comiae l'interprète 
le plu» tidcle de l'ame, qu'elle constitue a nos yeux 
laute la personne-, c'est elle qui est le seul objet de 
iiotie nlleiition , à qui nous nous adressons, sur qui 
nous fixons nos regards. En eScl, non feulement les 
pathétiques c^cpreasions de la douleur , et les trans- 
ports du plaisir s'y peignent fortement , mais encore les 
inquiétudes sourdes du mal-être , ou les douces émotions 
et le calme même de l'ame , s'y reproduisent avec tant 
de vél'ilédans les traits de la pliyaionomie, que la voix ne 
.suppléeroil ijuc fuililement à leur muette cloqucncei 

Ce qui trappe Ic plus t'anatomiste, dans l'examen do 
cette boîte osseuse et à peu près doublement ovale ( i) , 



{]) Rien n'est plus jiiipulicr que la manie qu'ont presque loiu 
les pi^plcn ■auvMjïei' , Ûc changer la forme de leur Irte. I^ji un 
la veulent |ilalc , les nutrcB pointue j quelques-uns dcaireiil de 

Onuigdi, selon M. ilc \a Cnaàam'me { [ ojiiyc i/iriii r^uii-ji:/u* 
miruiiaiiaU) , aiiplaliiiciit lu visage de leurs cnrons entre deux 
plaiichef. C'est là sans ilDule i'cfrd du premier inouvcni«il d» 
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qui renferme le tiépôl précieux du cervenn , c'est la 
multiplicité des pièces qui la coraposeiif. Elles sopt au 
nombre de huit, qui poiirroient Irèa-bini n'en finnjcr 
qu'une seule, sans que l'écnnomie aiiinmle parût en 
souffrir. Jl en est de même do k Tace : treii-.c piècei W- 
fnent .la tsachoire supérieure, sans compter les seize 
dcnlsdonl. elle est garnie, ainsi que la maclioire îtiré-' 
ïieure. Ces différentes pièces, par la, manière dont elles 
«ont jointes, ainsi que par leur destination, clant et 
devant être imraobilca , il semble, au priToïer aspect, 
qu'iL n'y auroit point d'inconvénient qu'elles fussent 
réunies manière à am furmer qu'an seul et mùinc os. 
Quant k U maehoiia n)féneiire,'il'est évident qu'elle 
doUitre détachée des autres pièces osseuses, puisqu'elle 
est la aeole qui loittDObilc, même dans le ciocodile. 
Car Aristote aroit dît sans fondement ((ue cet amphibie 
tieremnoit que la mâchoire supérieure, qui cependant , 
n'est pas moin* immobile en lui, que dans tonales antres 
ai4m(iux(i). Au surplus, Une f&ut pas prendre à la ti- 
gneur, la division élablie par les Bnntomïales, qai m 
comprenént point parmi les os de laTace, celui du front, 



la vanîtÉ, qui ec développe a ussitÛlqueplujînursBoBiniES se trou-, 
vent riunis. Mais dans ce foible commcncrmnnl de société, ilsEB 
sauroinnt plnctr 1rs dialincliuns dons des dior-a «rongcrps à la 
personne , coiiiim! dans les sociétés policées. Dana rellos-d, dont 
tout l'édifice est conventionnel , oïl l'apparence a plus de valeur 
que la réalité , on ne s'occupe qnc de l^ccctsoiiv , on se loue» 
fort peu que la téte soit bien faite, et ou donne bien plus dlntpor- 
tinco k ce (jui la couvre, 
(0 Histoire NatoreUe,- tome IV, pgge'atij, édition în-ia.' 
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]ë rapportant & ceùx ia crine, quoique cei n iùii nne 
partie pcsenliéllb dé Ik Rtce , et contribué pins qa'Hiiciin . 
autre & lui dbatier uii dit et noble. 

On peut tîîeli SDf)p'biliir> i^'obï réndrtï ^aon de oeLté 
ninltîpiicitâ de> Jiifecea qtd co^jitMeiit la ffite , '^u'il t'éA ' 
foijibé pliiBiénrs c£pti-es d'ossificktifdn à îàf&â, Ut quë 
1m forceB qui m ^l^eftt, ^ehànt i sé Vènpanite^; in 
séiis conlrairé . aè BlàtWîi'pi^iKaeixi enci^à}bè«k , ed 
«e metUntenè'qanîtiré , et qiïéjpour^ù 'qu'il y ait eu 
d'inégelil^ dans Ici ïr^aâïatia'ufi âo de'i forcei, elles oui 
forme ces deiiteturéi 'plié tësqu'éll'es Tés os <tè la tète s'en- 
gVëiient et s'unisîent l'on A l'aulre. On p'ôur'i-olt nié'mè 
faire enirevoii; pourquoi Vos sphénoïde (i), qui occnpe' 
le milieu de la base du crftàe, pressé inégaltmeut par 
des forcés supérieures entre l'os Â'u front, et celui qiii 
formé la partie postérieure d« la tète, a élé enchâssé d'uii'e 
màriïÊre irrégullÈj'e pat ses àiiux ailes de chauve-xouria 
daiiflles parlifslatéralraduciâne; tandis que les pariétaux 
plus libres diins leur forme quarrée, se sOPl arronfts 
en voùle utiiforrae, pburen former la partie supérièiifct 

Il nè aeroit ^ouV fttre pai> tilissi aisé d'expliquer pour- 
quoi la matière des ns dm tempes, tians îtiir pâftie 
Mtpârieare, n'a formé qu'ube écaille niirice et unie qui 
glissa sur le bord inférieûr des pariétaux ; tandis (|à6 ; 
du cAlé opposé, elle n'est Accumulée ponr formfcr na- 
rochor inégal , dans l'ipaisaeiir duquel se tri^lft^t 



(■] On doit le r^riler comme la pièce fan^mentàls et la 
nlef jgai loutînit FMM^Uaga d«s os du oioa , aînii fn» celai 
drâ os Je 1b Iûcc, sdan U. Berlin , fra'iii éOtUologU. 
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creusés la conduit audilif, liasi que cm CHRaax torlacux 
et ces voûtes élaaLique qui, rcoforçant les soaa, les 
transmetteut à l'ame daaa toute leui' pureté; elle a 
produit et arrangé dans la cavité de l'areille interne, 
qu'on appelle \a.caiitedu tambour, ]et quatre oaaelela 
nommés le marleau, l'enclume, Vorbiculaire et Vètritr , 
pièces qui , sans Être d'une nécessité absolue pour l'ouïs, 
cDutriliueiit néanmoina à la perfection de ce seuj, en 
Tarianl,par \é moyen d«s muscle&quiles font mouvoir , 
le déféré de lenaion de la membrane du ly nipau. Bu fin , 
il ne lei'oit pas moins difficile de déterminer puui'(|uoi 
Vas eûtmoïde on cribleaX] qui est le biëge principal de 
l'organe de l'odorat, n'est qu'un assemblage de feuilleta 
minces et légers, dans lequel la nature semble aroir 
plul&t cherché à multiplier l'espace que 1b tnatière , dis- 
position qui doit le rendre très-fragile, et qui l'expose- 
roit 4 boaucoup d'accidens , s'il n'en étoit garanti par les 
os qui l'aToisiaent , et surtout par ceux qui furraeiil la 
lase du nez , ce trait saillant qui est particulier & 
l'homme. 

Quelques piècai osseuses sont percées ponr donner 
passage à àea vaisseaux. Les physiologistes , pour ex- 
pliquer la cause de ces ouvertures , prétendent que les 
vaisseaux destinés à port«r le tang au cerveau , se sont 
feil jour à travers la substance de* os, lorsqu'elle éloit 
encore dans l'élat de gelée liquide, et l'y «ont maiii- 
tenus par leur force oscillatoire , malgré les progrès dm 
l'osai R cation. Mais cette explication ne nuroit «'appli- 
quer aux ouvertnrea qui donnent passage aux nerfa et 
i la moEUe alongée, qui étant sans action et sans mon- 
Tetneot wnstbte, n'ont pn contraindre le* laiBts oisou- 
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«9 à s'écarier. Si , dans la premier cas , les vaisseaux 
onlfortii InsuiiÈlfltlrL- drs ns, il faut qut.ilans le second, 
les os , bien luïn d'Èlrc dans un ctsl passif, £e soient au 
conlraire eux - mêmes arranges de la manière la plus 
BVfinlageuse aujt organes iju'îls doivent pvoLéger. 

Ce phénomène ramène nécessairement à l'existence 
â'nn principe actif ijui dirige snns doute l'ossirication, 
ou qui du moins modifie beaucoup les causes physiques 
qui peuvent y influer. Ce principe, â la vérité, n'a pas 
choisi, dnns les diverses espèces d'animaux, le génie 
â'organi.salion qiri les distingue; mais c'est une obser- 

y parli possible de la jin.-iiion oi'i il se trouve. C'est ainsi 
que ips abeill.-s ont choisi pour leurs alvéoles k figure 
liexagone, qui esl une des plus propres à remplir exac- 
(fmcnt un espace donné. Dans loutPs les espèces vi- 
vanleB, le principe vital a établi fous les moyens de 
conservation , et s'esl ménagé toutes h a ressources que 
ÎPur organisation respective comportoil.il n'a peut-être 
mulliplii' les os de la lêle, que pour qu'elle cnhappâl 
plus aisément aux coups qui la menncfnt, en leur cé- 
*!ant un peu. Si les dénis de chaque mâchoire n'eussent 
ibrmé qu'une seule pièce, ttiiroil-onpn résister aujt tuur- 
inens de la dentition . qui , en se faisant succcssivemenl, 
ne laisse pas d'en causer encore beaucoup? Quels pro- 
grès n'auroll pas fait la carie, lorsqu'elle auroit ime fois 
altnqné leur substance? 

Il n'est pas innlile dè faire oliserver que la position 
ri la forme des dents, et surtout cet émail auîsi hril- 
Janl lae solide dont elles sont arnites, ou pIuliM ornées, 
"ont exaclenient les phis convenables aux irjages que l'a- 



DE l'homkb 953, 
\iima1cIoîtcatirer;qu'ene«naÎMcntQt le multiplient avec 
sesliesoius. Elles out la m£mc origine que les autres os, et 
une orgaiiisfllion à peu près semblable. Des auleurs ont 
cru que les (lents étoient autant d cxirémités de necfa, 
durcies par l'air. Ils auroient dû remarquer qu'avant 
leur naissance, elles sont cachées par les gencives, et 
qu'elles ont acquis leur dureté avant d'avoir cproaTo 
le contact de l'air. Pourquoi la tangue, qui et t très-fonr- 
nie (je neris, n|eat-elloj^awBiiso, et pourquoi a-t-ell«^ 
À sa bue, pour lui servir de soutien , un oa ( i ) , qui. 
eatnioini,expp*D<tn'eUe anx.împiBHÎanB de l'air? Ainsi, 
ii est Elus ailé de-vqicles ayonlages qui résultent de U 
conroriDationdeaparttea (a), que d'nrignsE les Térl- 
lables.cauiu.^tii.lea âétqrroinent. 

L'Édifice des oa de; la &ce commence d^à k Uàro .en-, 
trevoir ce plan gtoénl, d'aprèt. lequel tontea loa par-, 
lies i^onblas du corps sont disposées d'une manière ayn- 
métrique le long de sou ajio. ■ . ■ - 

La mâchoire supérieure^ auIieaden»fbmBrqa|nna 
seule pièce, est divisée en deux, qui laissent entr'elle^ 
l'ouverture du nez. L'os appelé vomer, quîpartitgecettB 
ouverture eu deux, forme la cloison des narines, e£ 
devie.nt l'axe de la face. De cIia<]Qe cûté de cet axe> vien- 
nent ,se joindre, ddus un ordre- correspondant aux oa 
maxillaires, lerantm parties acceasoim qaî - tiennent & 



(i) L'os hjroïde. 

• (3) M. de Botdcu a fait voir parfaitement dans un intmoirc 
la manière anntageosa dont le» ob delà face sont srticuiis , et l'u- 
tilité de leurs coppcs et de.Ienn engrennre». ... .' > ' 



»54 BTITËXB FBTStQtrs ET HOKJLL 

b mâchoire Enpérîenre. Tels son! les deux o« da palais, 

les rornets inférieiir.i du nex, les deux qui en forment !■ 
Toâ:e ei.térienre, les deux pelita oi nommés unguia , 
^□î conconrenl, avec pluiïenrs autres de la face el do. 
crSne, à ta formation do Torbile de l'œil; enfin leso^do 
b porometle , qui conslituent l'éniinenco externe et »u- 
périeure des joues. 

Uoe Aci principales dilT^rencea gui dislingnenl rLom- 
ne matériel îles autres animaux, réside dans la confur- 
«ralian &e» mârhntres qui, dans les uns, s'alongeiUen mn- 
Btau , dans les autres en bec , etc. I^a forme de ces par- 
ties n'est pas aussi intlifférKulepour la physionomie qu'on 
poarroit le croire. M. Dauhenlon (t) remarque avec 
nison, que le museau alongi du chien danois, lui donne 
Dit air de donreur, et que le museau large etapplali dea 
iFogues retrace un caractère de férui'ilé. Taules les races 
Tarlarei sont remarquables par la conformation de la 
mâchoire «upérieure, qui est en elles plus forle et plus 
^Ttvée, elles Calmouka, ni qui ce Irait est pins marqué, 
«mt Russi, de tous les peuples, celui dont l'aspect est le 
flusdiKirmeetle plusfârouche. On parofl fondé à croire 
quecette dispontitm et eelte slntclura des parties de IB 
Itle, dépendent Aù cNniat. M. Chrigtedt ( a ) dit que lea 
Lapons el les Hainoïtdes ent le col court, la tète grosse,' 
k net écrasé, le pied petit. Selon M. -Gmelin (3), les 



(i) Histoire Naturelle, tomcX, 
'(a) MéDioirenr leS'Snnoïdts etia 
dnV'ojisfn , tonio KVHl , pap 3aa. 
(3) Ibidim , pas* ^■ 



Lapons : Hitoire géotele 



Jàlc\ilM,qili (ofit & [lea ^tta èdoilU (aStdelÀiMhf , fti^ 
««libléHtKbxCàlmonUiLè IVoia^ (lui, tlHHtdi.'li-^fcâililA j 
Accanircit \éi txttiniitëa iblërii'ùred , jlourWiIt KtA, 
éii &îaàiit Tcflàér liâbhnblIëUiânt les tiniAeltti vers là 
Hitê, opérétrdiiiihcbtLb^ârtîeua éxcdà âaiévtio^feibétli 
4tii eii roiifoice l'ossî fi cation. 

Qaelque avBhtageiiieà que sbitht Ui pHi'p'o'tltbni Séâ 
pièces qui cAtnpoient la tête, il f^suliii de )â ly^ttife io 
l'eura arlîcùlàtioni ët de U mtjlttpticilé-'de leitn am^eM, 
liit trèà-graikafaom&ï'e â'ihé^lil^a, a'enfottCbmchs, fl^ 
irous, Ae sàlllièibt'defxiîtiteii , qnl {(ôtinfitit Uti aii: ttideUt 

a ia Jeter sor cet écIlaïFau&g'e i^botbViJc, iîdfeBn, 

ie^îf '^ la beauté 'Se séa pMdtithiohï, dlihnti lfca1Utlt>ii-> 
mena n'iiles 'qu'elle ^ ehVpIfjlA, et tlit^zillb le %ean esi 

tist Athi itisii ctnJc'^iil'cbfatHBildfinb pM Hl:.^7'' 

de 'dtiU pàjrlffit lé '(&1)ld)fAté jplbk iaierliaàt «t ïé plujl 

montre a'aâe!m'aiilËt:ii'iAeîi jeiliilAc îS&talliiTrtiiblUiilr tl« 
la boDché, et âàitt le ëonlraata déticietat fiel'ë&iait âëJ 
a'ent«,'àTecrtifc)irD{rt'3ë« Hivei. Sile nez,'qui oonslaït . 
àp'erceroir les oaeiir8,'iii'et de là ajrinmjtrlé en(ré lea 
ileaân'Tùàge, etfiut ienlîrlii bMnU'Âë léinialàijiDei itï 



a56. STSTÈME PHYSIQUE HORAL 

la justesse de leurs proportiuns ,ce sont les yi:ux qui 
Its vivill<;ii[ luiilt'f. , en leur ciiiumuiiiquariL Jt I'cli dont 
ils brillent. Ccl urgaiic n'est pas rail i>eulenicii[ pour 
étendre rexislencc pliyâiijue da l'homme , eL puur éta- 
blir des rapports entre lui et les corps éloignés ; il semblo 
encore ilesliné à cire le lien Jes amcH -, c'est par lui 
<jl> Viles se louchent, pour ainsi dire ; il les niel « jioclée 
de Toir si elles se conviennent, en les éclairant p[i.r In 
flamme du sentiment, qui s'y point d'une manii^rc bi 
tIvc et si énergique; enfin, c'est de ccL oiganc qu'é- 
nanont cet attrait inesprimable et celle douée puis- 
sance qui les subjuguent cl les lirvenl l'une ù. l'autre. 

Latêle porlesur une colonne ossciiiic , composée de 
plusieurs piiii cs ijui la rendent mobile et propre à obéir 
aus dilTéicnlcs inflexions du corps. C'est à cette rolpnno 
que az rapportent toutes les parties doubles du Ironci 
elle est l'axe de la machine animale. Les pièces qui la. 
composent , et qu'on appelle vei liilires , sonl percées do 
inanÏLTa que de leur réunion il résulte un tuyau des- 
tiné à recevoir la moelle épinière, qui est une conlinu.a- 
lion de la tnoi^llc elongéc cl du cerveau. Les vcrtùbrca 
sonl dans l'homme iiu, nombre de vingt-qualre : les sept 
premières Foiment le cou ; les douze suifantes, le dos, 
et les cinq dernières, les lombes. Leur volume va en dé- 
croissant , depuis la partie inférieure du tronc jusqu'à la 
lèlc, de sorte que leur ensemble produit une colonne py- 
ramidale, dont lu base devient plus grande, à mesure 
que le poids qu'elle doit souicnïraugnienle. Elles ne sont 
pas disposées iur une lij;Me drui le , elles forment diverses 
eourhures qui, cil augmciUant réleuduc du plan par 



lequel passe la ligne du conUt île giaviié Au corps, 
nieltent cctai-ci en élat de mieux cuuaei-ver son éqai~ 
libre, soit dans la station, soiL dans le mouvcinetil pru- 
gL'essif* Leur forme varie aussi ; on aperçoit dans ijuel' 
qucs-uaes, telles que la première et la seconda vertèbres 
in cou, des différences qui sont relatives à leurs ntagei 
particuliers. Ea généfal, elles pré^enteiU plniieu» émî- 
nencea , qu'on appelle apophyses, dont les unes aarvent 
A l'arlioiflatioa d'uiie vertèbre areo se»Toîsiaes, et lei 
aattes à rin>ertion dei ligamens et des muKlei. ËnGif , 
m cartilage souple , înterpotô entre lei corps iat vert^ 
Vnt ', In anit fortement , «ans &tat & leur aMarablage I4 
Sexïbilïté ilécessure i'fes'moavemens, tmtU* qae d'atiH 
tresliena,«>îtcotiimtnis, soit particnliei^a, aSecitÙMent 
leur^ion, et concourent à rendre leur déplaoemeat 
trit-difficile. 

-Les cartilages sont une matière d'une consistance 
moyenne entre la dureté des 01 et la mollesie des chairs. 
La nature en a forme les organes auxquahil falloit de la 
fermeté sans roideur, tels que la trachée-artère, l'oreille 
exlerno , la partie inférieure du nez. Elle en a revêtu les 
extrémités des os mobiles, pour adoucir la rudeste do 
leurs frottemens; enfin, elle en a fait un moyen d'union 
pour les oa qiiï ne dévoient avoir que peu ou point do 
mouvement. Mais alors elle n'a pas compté sur les seuls 
cartilages, pour les mninlciiir dans leur place; elle y a 
ajouté des ligamens. Ce sont des faisceaux de fibres élas- 
tiques, fermes, d'une coateurbUnehé^ tant&t appbtis 
commodes bondes, tantS t -arrondis conunfi des cordes. 
Ca nàinre s'en sert tonjonrs pour àBérinir les Articula- 
tions 40 parties. soUdes', et qoelqoqfqts poac ccmtuÎE 
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<[io^r assujélir lus di^'^nle* p«F>ic# fie la ççi^a/t/) yv^r 
iéhtaie. 

«oupIcBi? cl la Ui/wté ij^rpieut èt^e Içf f t^jjbuli 
d'une parUe fuie poui- »i>.t)tfiqir 1^ ^ïls ^ U pJlupiarl 
àfet «Htm, at .d«fiin^flt(ft-iDH9 vwvYpipmg 

nncck» y^Muit^itl ^Qqndric toute U TÎgnéMT jlp rPWiS 

à>gyniuBMvie,iti>a«wl«n(ut<w»Qu»Ut^pxA<neM«ét 
nuû»<iacoL'e cea E)fdlMpr9port^Qag.i)M'oD/t'A4>^mf[aifcnft 
plua'que dans leui's bIbIuos, Gai'Jios mganss ^cdéKpIfip- 
peiït par les nièmes moyens qui servent à 1m fi;Dtt$«ri 
Jj^s mouvemens ^oi^f^ et li^us de l'épine du dns ^onjif ut 

fi démiiR(4i!>„f* 4 lei anitud*» de l'hominç, 4'ai- 
rsnoe «t IfteiMe,M«a.lH(ueU9d v>a t^WMVmt«h '>\ 
sriA» vtmmiiMItH. è- nn nuititieaiûn -gw^ de» 

leïqueltef Yhmmf s'^csrto le moinB de k çoiifocmatioti 
jfîi an Ikcs .animaux. Si l'on iMt à pai't le nombre et la 
sonsislanc* des vertcbrea , celte partie loi esl commuNO 
livcc le pl(is grund nombfe des espèces: on la retrouve 
non.iei4letncptdana le* qiiadropèdeg,.inu£,eiict>ie dan* 
kajtqjttiios, d«|); Ins.poimiu i>t(laii»)e»()îwvu» 



'•'(l)4<. B«4I»y-nMiNd'0|tMogr«,toiMl,pafa:i«5. 



Aax douze vertèbres du dos ^tal^aclient, iç çhf^ifv 
eâti., «utAnt dp c^^9.Ce «aptdM arciMlidst etipobib^ 
sjtuéa oU^uciMM, ptfkinntjiar en E)u ap ^jte fij^v 
avec h colonne vwt^Uflk.I^tjiytfnsq^^fT^BiK'^ 
.pu dsrant «o joindw obacnne à att csrljUga qnl tvqC 
ÀBftoswn; »'e«t oetqa l^g^elat ùtifé au in4ie(i4" 
■Ia>p«ette'aiiri£rîietm 40 l<i poitrine , lAujoars ceçiiio^ 4> 
-tnia pî&GM, dnti Vpv^CB *t qnelquq&w suâfiiB ^a4« 
J'ig* adulte : U damiirp de içtÊ pièfw» , . jn^ fiinna l'ç^ 
itrémité iaStàewt^ 4» «twpuni cie qii*or apyolis 

.côlea , qu'on nomme fraief , pour Içp distingow dcf âng 
dcriiiiies.qui prùsciilent des iapfiQrLj4'^<^Bi^yff9B- 
jours en augmentant depuic la pret^.i^} ce ,qpi ^DBfp 
. ,& la poitrine la ligui-t iruncûne tjcqngué. 'La.Fle;[jMtj,i|^ 
^de l'onceiiite foriuL'c par le concoure de» c&Uf, du sLee- 
num et dits vtrtùbi cb du ilos, est de mettra à ci^uvert jç* 
viscèrsa conLenuij daui la poitrine, çpçiaH lei oa .A9 la 
tête, igaranliu eut les oEgaoes qif 'elle contient. lyfab 
luarveau n'ayant pein^ de mativçmant d'eApaiifion, jl 
.n'étoît pas nécessaire qqe les osqui le dsfendcut,ifuiucul 
«mobiles -. les côtes dévoient l'èLic .pour se pi ûtcr aux 
.mouvemens eltom^lifs diC !a raspiration. 
I. Dans le'UiUps de t'-i^upir^tian, paui' que l'air colre 
.dan* I09 p«uni(»H ]ef dilate, il fiut q^e.lco cùles, re- 
JeTéa#ipar'lVftK>p4l4 «ifsçiffintti-coiiaux, pi-esentent 
.iiUi^llflagrwid-Mpaiç^À.çB rî*çire,etguo,,flour,celefEe4, 
-l^q^e4ig^4"'?Uesfl^f|qienta.rec.le5 1ttt^l^l]r(;ls,de«ieo<l^ 
If^n* ouvert, .et leup «ituat ion. plua honzon taie- Le tnoii' 
.«4Jtiefttd0scâtwpi^du4lerui{(n,qaiei>tator9luî-m^n^ 
^lus^ P9 .Bruif,^t Ibefijimap pJiu .teiuib^ qge 



leur partie pastérleure, par lit^uelle elles soal fixéa 
aux veilcbiDS; parce que le inouvemenL d'un levier, 
<)ui se fail à peine apercevoir près de eoii point d'appui, 
est IrÈs-apparent ù son extrémité opposée , où l'espace 
qu'il pareuui't dans le même leiups est plus considérable. 
On présume bien que les' cotes supérieures élant plua 

ment, par celte double raison, ne doit presque pas se 
faire sentir. L'aetion des muscles qui relcvoieut les 
cotes et le sternum , A'enant à cesser , ceux-ci reionihent 
pur leur propre poids, et par rcITeldc l'claslicitécle lents 
cari liage 9 , qui seuls peuvent suffire pour chasseu l'air 
ie la poitrine et produire l'expiration paisible de l'élat 
naturel; car il n'est pas douteux que, dans les travaux 
<du corps et dans les vives agitations de l'amBj d'autres 
puissances motrices ue conooiirent à la rendre plus 
précipitée. 

- La respiration étant une de ces fonctions esaealicllea 
qui ne peuvent Être inlrrrompiics , parce que la durée 
de notre c.Nistence y est attadiée, In nature semble 
avoir tout fait pour en rendre l'exercice facile et doux. 
Les cartilages des côtes en général en adoucissent tes 
mouvcmens; mais ceux des cinq fausses cotes ayant 
plus de souplesse et moins de dureté que les cartilages 
des vraies, ils produisent encore bien mieux cet cFlet. 
Ceux des trois premières de ces fauflses eûtes no par- 
viennent pas m&me jusqu'au sternum; ilssontseulcmcnt 
ntlnchds l'un à l'autre, et les cartilages des deux der- 
nières, entièrement libres et flottaaa , peuvent céder i 
la moindre impulsion ; ils suivent surtout celle du dia- 
pbracnie , dont une expansion membranouso enveloppe 
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leurs extrémiLùs. Par ce moyea, k nature mt venue à 
bout de ménagei' les forces néccsiairetà une fonction qui 
deroit s'exercer continuellement , et dn nous faire 
exister sans e Sort. Les oscîllatioUB légtrea delà poitrine 
appellent, pour ainsi dite à notre insu, le souille qu\ 
vient à chaque moment ranimer la Hamme de la vie, 
prileà s'éteindre sans cet aliment salutaire. Si cet ëlat 
ne tiimporlo pas ces plaisirs ptnélrana et momenlanos, 
qui accompagnent quelques-unes de no.s fonctions, nno 
rcspiraiion libre et un air pur aontla aonrce d'un bien- 
. ctro permanent, que Tome goûtesuts trouble et sans 
fatigue, et qui a plus d'inilutiiioe qu'on ne pense sur le 
bonlisuf. 

Lei cinq ilernières Tertëlires do l'épine du Aos répon- 
dent à la partie postérieure du lias-venlre ; sur elles sont 
adossés quelques-uns des viicères contenus dana cette ca- 
vite, qui n'est point entourée de parties dures comina 
la. Icte et la poitrine. Ariatote (i) dit qu'aucun animal 
n'a le ventre ceint d'une aubitance oeseuaac. Cette orga- 
nisation est en effet celle de tous las animaux avec les- 
quels l'homme a le plus de rapporta. Il auroit élc dango- 
■ reux qu'une partie si aujète i changer do volume et de 
diraensiona, A éprouver dca gonflemens coiiGidérables, 
soit par la graisse qui s'y accumule , eoil par la raréfac- 
tion des alimens, eiit été bornée par une matière! ne apa* 
ble , telle que les os, de le prêter à ces vicissitudes. 

Le canal des vertèbres se termine par un os d'une for- 
me pyramidale, qui paroît en être une continuation. 



(1) ffitloin de» aninuxui , livre III , chap. 7. 
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C*esl Tde aacrè ( i ], qui concourl ave 


c les os des haocbes; 


A former le bassin. 11 eat creux, com 


ime le canal des ver- 


lébrcs} mnis la moelle <]ue celui-ci r< 


eoferine,ne s'y pro- 


longe poliil ; il coulienl Geulement i 


ju faisi^cau de nerf» 


qui émanent de celle moelle. Cel o 




]c9 unfani, de ciiii] pivcea dtsliaclen, 


qui prcsentejil tous 


les carnctèiesdfs vertèbres mal expi 




prés lea mémca émïtienceG arliculairi 


}s, les mËmes Irous 


par lesquels sortent les neris vertébraux. La dernière 


de CKS pièces est la plus petite; elle si 


; joint \ trois autres 


petits 03 placés l'un au boul de l'aut 




qu'on appelle le eocci'ar. Des pitccs ai 


iialogues, mais plus 


ou moins nombreuaei, constilucnl la 


queue des animaux. 


Celte partie , qui aeroit pour le moin; 


i inutile à l'Iioinmo, 


est poureux «ne espèce de balancier, 


, qui assure leur dé- 


marcbo et leurs diverses at tïtudcs. Seli 


jiL quelques autours. 


cetlQ partie n'est pas tout à fait éuai 


ngère à l'espèce hn- 


mainc: les géographes anciens ont ci 


'u qu'il existait des 



hommes &ans tcle; ce n'est pas trop pour les niodernes 
de supposer des hommes avec une queue. Marc Paul, 
Jean Sbiiis et autres en ont vu; Gemelli Cai'rerien a vu 
un , dans l'ile de Mindoro , dont la queue avoit ijnatro 
àcinq pouces de long, et assurément on ne peut pas s? 
réduire A moins. Quoi qu'il en soit, le fuit i:at (r.ip par- 
ticulier pour qu'on ne soit pas en droit d'en doater , mènifl 
quoiqu'il soit attesté par les Jésuites. 



(i) Il est ainsi nommé , dit-on , parce que Is partie de l'ani- 
mal qui ripord à crt m , tloit ccUo que danc Ui MCiificci on of- 
froit pirticulïcrtineDt aux dieux. 
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ZAïi tSeré et les deiix oa mnominda canatîtaent la 
hoêtia , o'Mtni-dire cette putie ïnférieDre An Xrttne qui 
porte et «nitîent la nuf» des Tiwërea du bia-Tentre , et 
oà commencent les «Xtrémilé* infçrieiirea. Ixeios inno* 
minés «ont ; clans l'enfance, compoaéa da trai» pièces , 
qui, parla suite de l'Âge, n'en font qu'une, des osdegilea, 
ou des banchcs, situés aux parties latérales du bassin, 
des ischiu/n, qui en forment la parlie inférieure, et des 
os pubis , unis antérieurement par un cartilage, lift 
forme et la disposition des oa du bassin -sont un dei 
principaux caractères qui distinguent la conformation 
de l'homme. Il dlQSre essentiellement , pour celte par- 
tie , des quadrupèJea, du singe et même de l'ourang- 
butang (i), cnijui les os des île» sont ën-oits, longs et plats, 
au lieu d'être larges et concaves , comme dans riiomme. 
Cette dernière dispositioa des os du bassin est tvès-avan- 
tageasepourun bipède > dont la situation verticale eût 
fait Bana cesse retomber, saua cela, tout le poids des 
TÏBcèies for la partie inféïîeare de l'enceinte que for- 
ment Jes miiiclei et les légumens du bas- ventre , ce qui 
néoeisairement eût détruit le ressort de ces organes , ac- 
ddefi^ que la largeur du bassin ne prévient pas uème 
toiijoan dons lea personnel dont l'embonpoint est éx-> 
tiAme. 

La langoeor de l'o* de la cnîs» , qaï a*arlîonIe avee I» 
baasia, se rapporte évidamniMit anssi & lanatom A'm 



(i) M. do Boffim , Bktoin nalurtlU, tmaé XXViU, page tfi^ 
dition ^ta. . ' . 
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èlrc fait pour >ie tenir de bout: car cel oa e3l beaucoup 
plus coiii l. dnin Its quiidrujjôdes cjué dans i'hommc. C'esl 
dans cet, os surloul iju'il est aisé U'ubserver la forme cy- 
lindrique que prend la moëlie dans )n cavité des os longsj 
au lieu quti celto liubslauca onctueuse, qui sert à donner 
de la souplesse aux us et À lea rendre moins cassans, est 
répandue ludislinotemeiit dan» lescelluIeH des oa plats. 
La iiaLuru tcparo aussi, dant ia cavité dea arliculelions, 
une liuraeut snalogue qui en farilile lo jeu , en dimi- 
nuaut les résinlances , el prévient les mauvais efftta du 
fcultcment réciproque des pièces ossFusef, Elle empê- 
che répancliemeiil de celle liqueur nécessaire, en ren- 
fermant dans la mênie capsule qu'elle emploie popr con- 
tenir la lète des oa dana leurs cavités articulaires. C'est 
nijisi qu'elle relient, avec la synovie , ia lêlo airoiidie du 
fémur ou de l'os de ia cuisse , dans !a cavité formée pat 
le concours des trois pièces qui composent les os inai>' 
roinéa; et cetsrlifice do l'aire servira plusieurs usages Ici 
mêmes moyens, lui est très- familier. 

Jjc fémui', par tu partie inférieure, s'unit au tiiiia, 
qui est In pièce principale de la jaml>e. La lèle évasée de 
ce dernier présente aux deux cmioenccit qui tei-mïncnt 
. le fémur.. ^^"^ cavilés superficielles, où les mouvemeni 
ae bornent presque à ceux de flexion et d'extension, 
ail lieu que son exlrémilé supérieure so meut en lout 
eena dans, son articulation avec le bassin. Son articnla- 
lîonavec le tibia sei-oïtlrop raboteuse, et par le fréquent 
mouvement qui s'y exerce, elle ne pourroit manquer de 
bleuer les tendons des mujcies qui étendent la jamhej 
uns la roiule placée «ur rinlervalle vide que les éininea- 
ccs du fémuc laiascnl enlr'eUcs. C'cl os en arrondissant 
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Ib genou, garanlit lout ca qui passe dam son Toiainage , 
et coDtnliue en mùtue teRi|ii à rendre la forme de celte 
partie plus agréable et plus régulière. 

Quoique la. jamlic mil compoaée de deux oa , c'est inr 
la tlbift qua porte (ont le poida du oorpa. Le, péroné, 
qui l'accompagne 4ain tonte sa loDgiMnr , est util à cet 
^ardj nuis ilounre rsrticaktïon delà jambe avec la 
pied, qnifleroit incomplète lans loi: earl'tutragale, on 
Iflpramiecos âuftirM,ii'dtaiitreteBuqaeparl'émiQeno9 
du libia, qui comlitBela malIéoU mt&me, il a'échappv- 
loît par le câlé oppoaâ , aï le përoné y dont l'èxU-émilé 
forme la nutUéole externe , ne lui opposait une forte bar- 

Le pied est reniarquaHo par le grand nombre des piè- 
ces qui entrent dans sa composition; le larse qui tient im- 
médiatement à k jambe, eu présente sept; le mélattirae , 
dont les os s'articulent antérieure ment avec les ortfils, 
en a cinq; et chacun des cinq orteils est compoaéde li uis 
Bi, excepté le pouce qui n'en a que deux. La nature , 
en les ii}ulliplinut ainsi, semble avoir voulu lea incitro 
àl'abrides puissances qni tenrîroient à les rompre; ces 
puissances ne pouvant avoir de prise et agir lureux quo 
par un levier Ir^court. Tout le poida du coips seroit 

. tombé sp: l'astragale et^DE le ciiJciuuwn,ou l'oadu talon, 
•arleqnel la. premier eslplaeâ, h le pied eût entièrement 
porté à plat sur la terre. Les autres m du tarse, ceux dti 
mëlalaree et les orteils se trouvant dans ce cas bera de 1^ 
ligne du centre do gravité du corps, ils n'en auroîent 
point du tout partagé le poids, et le plan par lec^uel cells 
ligne VBSse, devenant par là trËs-ltmité, l'hoinme n'eût 

■«dnuKyé^A'aveebeaumupde diScolliusiiaaiiaa-vex 
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ticsie. Mais toutes ces pièces élan! conforjniesct unies ie 
manière que de lenr assemblage il léaulte une espùci de 
voùle , dont la convexité forme la partie supérieure dix 
pied, toulescoQCOurentplas oumoins à soutenir la masse 
du corps. 

Dana la structure du pied réside une des principales 
diETécences que la nature a mises entre l'homme et les 
quadrupèdirs. Mais ca qoidistingae Iepr«mîer desantres, 
c'eslinoinalernccourcïiKiiMntdes9>t dntane et du méta- 
tarse, comme le prétendt'auUuc des .lIccA«ft!A«* «ur Jlw 
Américain*, que leur position, qai est honBoiitale datu' 
l'homme, et verticale dans les qnadrnpèdes (i). I^aif- 
leura, comme jel'ai dît plus faentjo'est motnsrorgsDÏSH-» 
tïondu[lied,oii 3« toute autre partie, qoi coostitne senla 
la nature d'un animal, qno la disposition générale des 
autres parties qui doivent toutes concourir k sa desti- 
nation. Lie singe et l'onrang-outang se rapprocheroient 
beaucoup de l'homme, par la confurmation du pied, 
si la forme et l'arrangement dos autres parties ne les re- 
plaçoient dans la classe des quadrupèdes. Ils dïS'àrent ce- 
pendant de l'homme même par le pied, qui, daus ces 
animaux, ressemble à une main grossièrement organisée , 
,plua faite pour s'accrocher , que propre aux usages que 
.l'homme sait tirer de la sienne. Le singe et l'ourang- 
oulQDgsont des animaux frugivores qui grimpent sur 
les arbres; ils se tiennent souvent debout sur les pieds de 
âeniire, pour saisir les fcnils avec ceux de devanlt ila 
Vontd'ailleDTsle plu* «tuvc^t Aquatrepalles^Schoulten, 



(l) M- Dlvlwnton , Hàloirt naUmlU) tone VU i fsgp 5o^« 



San* MU f^oyage aux InâM-^rimtalea, dit, en pariant 
de l'oarang-ontang,' «qu'on en prend beaucoup arec du 
n laci , qu'on les apprivoise, ^n'on leur apprend à mar- 
n cher sur les pieds de deirière, cl h te servir des pieds 
» de devant»; ce qui prouve que oeUo manîÈre d'èlre 
, n'est ni la plus commode , ni la plus naturelle pour l'ou- 
rang-outang. En eiîet, selon plusieurs vnyageurs, ei un 
danger pressant l'oblige il fuir ou à sauter , en retombant 
siirsesquiilre piciis , il décèle bientôt son vérilable iut, 
il est ri'duit à aa juile mesure, en quittant cette conle- 
nanoc étrangère qui on imposoit, et l'on ne voit plus en 
lui qu'un animal à qui son masque spécieux, ainsi qu'à 
bien des horoinea, n'ajoute aucune vertn de plus. 

Ainsi l'homme a la prirogative d'èlce le seul bipède 
droit qui «lit dans la nature, Cest déjA beaucoup pour 
lui, da n'àvoir point & employer ses quatre membres 
ponrport^ la niasse de ton oorps} deux piliers d'appui 
lui suSuent, et, ce qu'il y a de remarquable, c'est que 
les naages gn'il ea tire sont plus Tari^, pluijiendmet 
pins «Surs que eenx qne les qnadropèdei tirent de lenis 
quatre pieds. L'homm'e n'a point lea aiens reeotrmie 
d'one cornet ils jouisMnt d'une grande flexibilM, et 
leurs doigts, aana èlre atusï mobiles qne cènx delbniain, 
servent à l'affermir dans ses dilTëi-entcs posiliensk It ne 
le cède à presqaeavcnn quadrupède pour la TÎteuejon 
sait que les tauvages poursuivent les animaux les pltw 
légers à la course, et les atteignent; aucun d'eux êav 
tout ne soutient aussi longtemps que rhomtne.la fatt- 
gue de la marche , avantage qu'il doit pSut-ètre autant 
A la force intrinsèque de ses nnsdea qn^à-la dii^osi^Mh 
néoaniçtue de ses orguiet. Sa skuiUloa droite ne dem»: 
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pai seuleramt à saperaonne un air de liberté et d'auD- 

rance oonveaahles à sa supériorité; mais, en le faisant 

encore la lânililc déporter rapidement sea regards au- 
lour de lui, et U'y déployer loutela puissance de ses bras. 

Les bras ne oont point, dans l'Jiomnio, des mcmlires 
destinéa à soutenir ou à traîner ]e poids d'un anïraal 
courbd vers la terre, mai» des iustrnmens d'un être actif 
etiiilclligent. La iDécanic]ue piofondo qui se niatiifcsle 
dans leur structure el dans 1i:ur disposition , leur :is9ignD 
des raouvcmcns plus vnrÏL's et d'idi ordre bïcu plus re- 
levé que ceux que le,i piedj exi'i;ulpul. Cependant les 
extréinilés supérieures ont beaucoup de rapports avec 
les inférieure», el jamais deux objets ne furent si diffc- 
reus avec tant de conformité; elles sont, les nnes el Ig3 
autres, une suite de leviers placés l'un au bout de l'autre, 
et se servant altenialivemeat de point d'appui; toutes 
les deux sont divisées en Iroi» parties. Les anatomislea 
comprennent dans te nombre des pièces qui composent 
rextrctnilé aupéiîeure, Vépaufe , qui est, à l'égard do 
l'humèrui ou de l'os du bras, ce que le bassin est poul- 
.celui delà cuisse, c'est-à-dire le point fixe sur lequel il 
se meut ; avec celte différence, que l'épaule elliT-mème 
est un peu mobile, n'étant atlacbée sur la partie posté- 
rieure de la poitrine, que par des muscles qui sont des 
UTj^anes de mouvement; elle le seroit trop sans la clavi- 
n/le qui la fise sur le dos, el l'empèche .de retomber sur 
le devant de la poitj'ine, la clavicule est cet os situé 
an h^ut de la poitrine, attaché d'un celé au sternummt 
del'aulre à l'omoplate ou épaule; il manque à la plupart 
des animaux , et se trouve dans le singe, la oouris, l'écu^- 
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reuil et anUea eipècos , qui se servent de leurs piedi de 
devant comme d'iutemaïn. Au «urptui, le bras n'ett, 
aimi que la cuiase, composé qne d'une Mulepièee, muiiH 
longue, mais capable d«M mouvoir en tautMas,coinma 

L'avant-bias , qui r^ponil à la jambe, est formé, 
comme elle , de deux os longs. L'émirietice par laquelle 
l'os du coude l'articuls avec celui du bvaa , a quelque 
conformité avec la. rotule; elle remplit, pendant l'cx- 
tanaionâe l^vant^bru , la cavité placée entre les deux 
émincoiMa de l'exlrémité inférieure de l'humérui; maia 
le rayon qui reprémnte le péionâi a l>>en d'autres usages 
qne cdni-d. Les mouvemena par letqncUnoui présen- 
toni tablât le dos et tutitle creux delà main, dépendent 
uniquement Au nyon auquel allaeat «ttachéejetqai, 
danaceà cas , tourne nirle oubitns on l'os du condo, 
comme sur nq axe ; et c'est sur ces monvcmeni oombi- 
aét , variés et gradués d'uue manière roerreilleuse * 
qu'est fondée principalement la dextérité qai caraclérita 
la main de VliuniiBe. 

La main est encorcplus dilTérente du pied qnel'«van^ 
biaa ne l'est de U jambe ; tiiul, dans la main, BiMtMicela 
mobilité de celle partie. Les huit os qui composent lo 
carpe ou le poignet, sont plus petits et moins étroite- 
jiient liés que teux du tarse. Le.i quatre os du métacarpe 
sont aussi plus mobiles que les cinq du mélaiarss. 
Quant aux phalanges des doigts de la main , elles sont 
plus-longucsetplus déliées que celles des doigts du pied. 
t,*arliculation de la première des phalanges de chaque 
doigt de la main avec l'os correspondant du métacarpe , 
]uï permet de semonvoiren tootaons ; et «îles moaTomeiU 



s5d ststèmh physique kt motui 
des autres pTialangcs sonl boracs à ceux Ae flexion ot 
ilexlcnsioti, ils soiil plus précis et plus décidé» que eaux 
(juclcs duigUdu pied peuvent eiécuter. Le pouceilc ce 
dernier surtout dilIcreeGEenliellemenLdcceluideluniain, 
i]iii, oulrc qu'il a une phalange de plus, est placé liors 
du rang des autres doigts; de manière que, lorsque 
ceux-ci s'efforcent île retenir un objet, le pouce, en se 
Hccliissnnl dans un lens contraire, lui oppose une résis- 
tance active qui l'umpêcbe de s'échapper. 

Les divisions multipliées de la main, la maniiM-c dont 
elle est arlieuicc avec l'avaul-bras , la position respee- 
livc des pièces qui la composent, donnent n celle par- 
tie la facullé de varier ses mouvcmens d'une mauièro 
élonnante. Aveo un iiisU-uincnl si admirable , l'homme 
cependant ne aeroït que le plus adroit des animaux , si 
sn main n'ctoit guidée par un principe supérieur à leur 
instinct (i), e^ qui la rend même capable de repro- 
duire toutes les merveilles de ce même instinct daos les 
nrls par lesquels l'industrie humaine les imite. 

La ronformalion de celte partie la rend très-propre i 
tire le siège principal de ce sens droit, exact, destiné à 
rectifier les illusions do lou* les autres, et qui porte à 



(l) Le t«it le plus cnraclrrislique de ITiomnic est cette bod- 
plessé d'organisation qui lui permet toutes Ips manières d'exisler , 
tandis que tous les autres tires vivans n'en ont qu'une invnrinbl» 
ellonjouTj la mime. Il semble que l'instinct de l'horonie soit do 
«'■pprapritr celui do tous lesiulrcE enimaux , et que la raculli 
qu'il a d'imilcc tout ce qui Trappe ]™ sens , cl de prendre succci- 
rivemcnt toutes les fornica , soitco qui conititueta perreeiibililï. 
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l'etprit les prettiières aensationï. sar iMqoellea il pniaM 
compter. C'est U maîn quiluidoniuMuIel'idisTériMble 
âe U aclidité An corps et del'e«pace.Par la &aîUté qn'ont 
les âorgti de ■'jiDÎgner etâo ae rapprocher le* nnadeB «Ti- 
tres, la main semble avoir oSèrtà rhomiue le premier 
modèle des instrumensaveo lesquels il mesure ces même* 
corps. En lui mettant sans cease sous le» yeux les exem- 
ples les plus Amples d'une quantité physique variable, 
les doigts l'ont peut-être aussi famiiiarisB peu à peu avec 
les notions des rnpporl9 abstraits des nombres. Cependant 
ce sens circonspect et sage quille quelquefois la froideur 
nalui'clle de son caractère, et se laisse, comme les autres, 
égarer par l'iiiipéluosilé de ses tetisations et du plaisir; 
mais a\ar^ il jouit et ne calcula pas, ce qui est sans con- 
tredit la meilleure manière d'èire heureux. ^ 
Telle est l'esquisse des parties destint-esnservirde base ' 
à toutes les autres, et dontl'ensemble constitue le dessiu 
fondamental de la machine humaine. Nous allons parcou* 
rir rapidement les différens ordrec d'orgaoes auxquels 
elles servent de support oa d'abri. Ht ne présonlent pas 
nn ordre anssî ooftstant ni antant de régularité qa'ellea 
dans leur straotnre et dans lem poùUon. lU Mnt deall» 
nés à briller par d'antres avantagea t a'est par lei pni»* ' 
•ancea actives qù les animent , et qui , variant avea let' 
-ciroonsianaes , peuvent suppléer à la prédsion méCani- 
qne des instrameas qu'elles mettent en anvn>. 



CHAPITRE m. 
Des rapports gétténtuof dts parties- molles*- 

Lb p!iJ3 imporisnt rt le plus i emarqualilc (le lous les 
orgalie.i qui biillfril pin- leurs iaciilt^,- aolives, c'esl tehii ■ 
qui renferme IV-difice osseux de ia têlc- , el le cann! do 
l'épino du dos. Le cerveau semble être le ïeul organe 
TivRut par SOU essence; il modère, ii anime, ilraleullt 
l'wlion de loàs leaianCres. C'esten lai que réside le moi, 
et que vont se confondre les inipressians de tous les lens: 
sans cet «rgsne, notu n'aurions point le senlimeut de 
notre existence, semblables i ces être* imparfaits, lels 
pun ies Boop^;tes , les végétanx et peut-être bcaucvup^ 
â'espices d'inaeoLiM , qnî K'ayiut point de- cantre de teur 
aitRlité distinct, aè jcHiisibnt. qoe d'une vie ol)Mure.et 
éqnivoqvË. En nous mettant en 6laE de comparer no» 
sensationa actuelles avee nos sensations passées, il oons— 
tituB Fnaïtd de notre Être, tandis que les aoopliytes et 
tont ce qni léur> ressemble, bornés à des impressions mo- 
mentaaéeSj Bans en pouvoir liret aucun résultat perma- 
nent, etesisl^ntdanscbaquepoinldc leur corps, et dans 
chaque instant de leur durée, anns pouvoir lier toutes 
ces existences, n'en ont véritablement aucune. Le Créa- 
teur ayant routu que les opérations les plus spirituelles 
do l'ame fussent subordonnées ù la constitution pbj^sique 
du cerveau j on-pent dire que c'est de «et organe qu» 
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«ont émanés f on» les prodiges de la pensée. V.a efTet , elle 
entuittous leadilTérens i-Uts: Tacilo cl pure comme Ici 
mouvcmens de cet organe dans la sunlé , clic s'uliïiMiircit 
ia.as k maladie, s'égare dana le délire, ou a'cclipse dan» 
le sommeil, pour reprendre son éclat et sa vîvacilii, lors- 
que le cerveau revjenl à sa manière d'ùtre accoutumée. 

Parmi les singularités que présente le cerveau , nolra 
ignoraiice, relativement A son organisation et à sa ma- 
iiiire d'agir, n'est pas une des moiadres. Cetorguie, al, 
admirable dans m* efféts, est le plu inconnu dons MB 
Mtion ( 1 ). Tous les uwtomûtes n'ont M h ton éguà 
que commv dos desrinateun ocoo^ét à T^tdoenler l'ex* 
ticieuE d'une macliine , «ttaahés i en rendre sorniralen- 
*ement tons les conlonn , i en VMracer les plus petite^ 
inégalités et jnsqu'aux plus légers linéamens , sans non* 
rien apprendre sur son mécanisme intérienr. Au lien d« 
connoissances réelles , ils nousondSonné des mots; lontea 
ces dénominations hétéroclites de nalesét Uaiet , Aecaiju 
cannelé», àe glande piaèale , etc., ne reprèdenlent au- 
cuae idée. Enfin, cette nomeRcla,ture imposantedoe AÎF-) 
férentes parties ou inégalités du cerveau, a bien pu î&vtS 



(i) Les olMervacions microicopîquo» du pWo Dclla-Torre lui 
ont fait voir dam la lubstiince du corveaii un amas de globolec 
Itanspurens qui nagent dans une liqueur diïplianc , comnle cclla 
foraie de* parties conslitiitivES de cet organe . ainsi qne toutes Ibs 
sntres-ibraiea qn'on ponmiit j ^perccvinr ou supposer; iifa' 
ancnu rapport immé^at AVee le* fonolions' qui Iiil sont pi^rea , 
rprginiiïtïan intinie dont ces fonctiotu dépendent , as mnù en 
jujn^uincmuiiHi ' . . i 
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illusion, iiiaia iiuii puitii dieblpcr l'oli^cui'ilé quï noni 
cache la vérîla ble nature de cel organe. 

On ne peiil l icii il.iluei- sur ses lappovlii de grandeur. 
Ou 0 bien vu i^n'en gûitr.il !e cerveau de l'homme avoït 
reklivemeiit plus de volume que celui dea auimaux: 
nais rien n'est moins juste que les iuduclions qu'un a 
prétendu pouvoir tirer de ce fait , pour Faire présumer 
que riiomme doit A celte diflereuce sa aupérïorilé sur 
(oui les êtres vivana. On n'a point observé ijue !e:< facul- 
les iulellcctuelles , soït dans l'homme , eoit dans les ani- 
maux , fussent en proportion de la grandeur de leur 
cerveau. L'éléphant en a tits-peu, relativement àla 
masse de son corps, quoiqu'il soit un des animaux lu 
plus intelligens. Les animaux carnassiers l'ont plu» 
petit que les animaux frugivores, et chacun ^ail la diffé- 

raiTaié des aulres. vérilé, les poissons que noua 

croyons aussi alupidos que muels , ont Irès-peu de cer- 
veau. Cependant , sans vouloir prononcer sur l'inslînct 
de ces èlrca , dont les mœurs nous sont aussi ëlrangcrea 
que leur élément, on peut observer que parmi eux, ily 
Q des espfrces voraccs et des espèces foibics destinées à 
leur servir de pSlurc ; ce qui suppose un combat cnlre la. 
ruse et la force, et par conitéquent dea combinaisons de 
moyens opposés. D'ailleurs, nous ne jugeons des choses 
que pat les rapporls qu'elles ont avec nous ; un sourd a, 
bien de la peine à paroître un homme d'esprit à ceux qui 
entendent; parce que la perte d'un sens l'a privé ces. 
relaLions que ce sens lui ilonnoilavec enx. 

Les qualilcs sensibles du cervenn n'offrent rien qui 
réponde h l'énergie parliculïère de cet organe. Ou ne 



roîtenluiqu'ane masse pulpeuse (i), dont la mollesse et 
l'inorgaaisatioa apparente contrailoat avec le caractârft 
fugitif de ses opérations, et l'état inecte avec la vivaciti 
de (on action; principe et sourcA du mouTeneut, il 
paroît lai-tnême en 411*0 privé tout à &iL 

La moue du oervqaa le divuo «n owroan propremenl 
dît, en cerrele t, on œoëUe alongée et ed moelle épîoîècep 
tontes eomposées de denx nibatances dûtioctea, q^ni Mnt 
la sulistanee corticale on cendrée et la Jnbatance médut 
laire. La première partie do ceryan onJe cecvcaDfnnv 
prement dit, occnpe la partie aatéiienre dn crâne; lo 
cervelet est sîlué dans sa partie postérieure; lamoëll» 
alongée, est une production commune du. cerveau et dit 
cervelet, et la moelle épiuicre, un prolongement de 
celle-ci. Cette division naturelle de la mosie générale du 
cerveau, a donné occasion d'en faire de aysioroatiquei 
■ur ses facultés. D'après cette division, Willïs avoit cm 
pouvoir rapporter au cerveati proprement dit , les fonc> 
tiana des sons et les mouvemeni volontaires ; et au cer* 
velet, celles dont la vie dépend essentielle oiEut, telles 
que lea monvemena de la respiration ctdu coeur.. Cette 
hfpotbète a été démentie par l'observation, aituî quo 
Mlles qni ont saccessivement assigné le siège de l'ame k 



(i) Cette pulpe ofFié.cIcaxsubstancci ^venca^; l'imCj^uicst 
■'d'âne coDleuz cendrée et de l'épsiiitDidlnTîroa doux hgpea, 

forme la nqésrficieda cerveau i on b nomme siibtiaBcecDTtiulBi 
4^atie, qui compaHla pins grande partie if eecorguie, est 
jdonche, etonnippdlé mUoUaïre i on Mnonlt partie ceadrfe 

duu le centre de b BW)^ IpâiïjM. 
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difFérentes parties du cerveau, lellea que le corps cal- 
leux, la glande pjiiL'ale, les corps cannelBs, tic. 

Une opinion plus «IrÉmc, sans èlre moiui fausse , 
c'est celle qui présents le cerveau comme un organe 
Haut l'homme pourrolt â la rigueur se passer; parce 
qu'on a vu un enfant (l) sans cerveau et sans tlloëllo 
alatigée, et ces parties riiduilcs en eau dans i'hydro- 
cëpliale. Nous iguoron» le point où finissent les puia- 
Bances de la nature. L'observation a appris que la vie 
penT subsister longtemps dans des orgaues Irés-vicids; 
on o vu des geus vivre louglemps nvci- un poumon 
détérioré cl presque détruit (ï) , avec un Iule presque 
réduit en pulrilage ; d'autres ont snrvécn longtemps 
1 des lésions très 'Considérables du cerveau, surtout 

lion lenle; car, dajia ce dfrnicr cas , il semble que la na- 
ture ait le temps de s'arranger pour tirer meilleuir 
parti des moyens qui lut restent , et que si une parlîn 
est détruite, elle concentre ses forces dans une autre : 

prend , pour ainsi dire au dépourvu, produit souvent 
une mort prompte. Notre maniiu o de concevoir nos in- 
térêt nous porte à accuser la nature de quitter, dans co 



(i) Mémoins de PÀcadinÙB des Scieactii , années 171I et 
1711. 

(a) Selon Morgagni , on b troan la substance du poumon 
presque cnlifrimant Ealcoleusc : Da medibu» et causi» aur^ 

borum , epislola i5 , an. a5. . , , 
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•as, la partie trop légèrement; mais je ferai voir encore 
mieux dansuD des chapitres auivatu, que ce phéaomèn* 
est ane auite nécensaive de notre constitnCion ïnltme aC- 
tient à une des lois foudameniales de la senubililé. 

Ainsi un cci'Veau réduit en eau n'en est pas moina 
un cerveau. D'ailleurs , il ne faut pas croiie que ce 
«oit de l'eau pure. On conuott la disposilïun qu'ont les 
parties les plus fluides de nos humeurs à s'organiser et 
a prendre une forme solide. Quelques degrés de cliiileur 
lufDsent pour donner delà consistance à k si-ro&ilé du 
HDg. Si l'on conçoit que celle Au cerveau puisse dimi- 
nuer par l'eflet d'une altération lento , sans que la vie 
cesse , ou peut bien supposer que celle consistance, dimi- 
nuée de qtielques degrés de plus par une altération ploa 
jmilongée , peut enfin Atre rédaito à un AM fluide , et 
que la vis peut encore s'y nMioUnir. Notre imagination ^ 
i la vérité, est efirayée.de voir fluîda ce que nons 
«omniH aocoutamés devoiruilHé.K^eat ^Isdaréflé- 
çhir à. la oonditanco primitive dn -cemaa tlant l'atn- 
brion , qoi a été dans ttn état de fluidité. C'est ainsi qu» 
souvent, des efEets très-natnrela et irès-commnns noua 
paraissent extraordinaires , parce que la réft exion ou 
l'habiiade de les Toîr nous mamjue. 
• Le phénomâne le plus irappant de ceux qu'offre le 
cerveau, c'est cette division qni la partage en deux 
liémisplières, qui a lien aussi dans la cervelet , et se 
rend sensible par une rainure , même dans les parties 
qui paroissent solitaires, telles que le corps calleux , 
]a protubérance annulaire et la moelle épiaière; division 
qui entraîne celle de tout .le reste dn corps en deux 
parties latérales adouéea l'ime à rantce> C'est de cette 
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(li vision que dcpènil ce grand combre de rapporta q n'ont 
enlr'eux les difTéreus organes d'un même côlé du corps , 
duat la copDoissance eêt IcÈs-iinpoiLaiiIi^ en médecine, 
et qui se nianifeale non seulement Uana la paralysie, 
mais encore iana lieaucoup d'autres afiections moins 

Ce partage qai semble deaziadividnifle iiqlr« 
corps , et qu'il est si difficile de concilier arec rnnilâ et là 
•unplicilé du sesrAitillsti, est vraisemblablement fondé 
sur quelqne grande combinaisoii de la nature, fur quel- 
qu'une de ces loii àfieine enlrerues. qui régissentlea 
6lres, organiiëi^loia qui Mat pour enic ce que d'autre» 
loi^ «ont {touK le monde matéiiel «t dipourradavie, 
dont tons les pliéoDinènes dépendent de Inaction et de 
la réaclîon réciproque des partie* qui le composent. Ce 
purlage du corps éUblit peaf-être entre les parties 
divisées une «orle d'antagonisme nécessaire pour entre-*- 
tsuïr leur activité , et par. l'effet duquel elles se 
wrrent d'eiicitoitt l'une ù l'autre. Cet antagoniime , 
U imtUle le cbercbe et l'afibcte partout , et elle tait 
peut-Ëlro , pour maintenir la vie des individus, ce 
<^'elle fuit pour la leur donner. Le cuncouisdo deux 
individus de la iijèinc eapècit, i il tici tua toujours 

el la. plus gL'niiralc ijiie la nature suit dans leur gé- 
nér^ou. Il uc faut yns croire que cela tienne à la 
i^iiçessiiè des sexes qui se irouTcnt oïdïnairemeot sé- 
parès : car il y, a des êtres, tels que les limaçons, qui 
Iv's réunjss^jii tous les deus , et qui n&ninoins ont 
I>e«oîtj de se- rapprocher et de ^univ pour se perpé- 
tuer. ^11 lemble que le «liarme- qu'ont l'uâ pour L'anli-a 
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deux individus de la mômo esptee , en les animanl 
d'une certaine ardeur , donne à leur action commune 
une intcnSilé qu'elle n'auroit pas sans lui, cl i]ue iês 
niBlériaux qu'ils y emploient, ématiiis de deux sources 
difféfSnles, n'en remplissent que mieux leur ilcslii.a- 
tien , par cela seul qu'ils sont étrangers les uns aux 
autres. 

Il faut encore observer que, lorsque des différfticcs 
Intl^dniles peu n peu dans une même espèce , sont par- 
veuDGE i y produire des variétés constantes on des races 
AiflïreDtes,"^r le laps de temps, ces races s'aSbiblissenr, 
dégénèrent, comme ri lenr façod d'ftlrfl étoit trop ntc/ 
trop monoloiie^ ellea tettiUent enfin Uaset â*exi>tec'da 
la même manière. C'est a in «i qDe,par l'effist Sa rhâbttnd^ 
à'&rcb de sentir tonjourt'la même choie ', aa pa'rtlent'ï 
ne 1k plot sentir du tout. II faoi alors qu'un principe nX 
peu dlrugeri c«8 ràCes, vieuiié se mêler à leur existence 
htnguUsanle ; pour là ranimer , la réhabiliter et lui ren- 
dre ion énergie. Si l'on prend soin d'unir les indiTÏdns 
de races dilFirentes, le pi'oduit de ce mélango est plus 
TÎgoui-euz et plus animé qu'elles. On observe que léi ' 
MÎmaux prtireiilis de races ci-oi»ces , ont plus de tâtéf 
etd'actÏTilé que ceux djui Aint nés de races sîniples', liés' 
«ffela singuliersdE la greffe des végétaux, dépendentpeuî^ - 
itre de ce principe giincral qui fait que deux Èlrcs seii- 
■ible* vivent mieuxàc&lé i'uu de l'aulre que séparer; od 
dlroit qu'ils s'excitent réciproquement à vivre. On acrn 
obierverqu'à Paria ( et il en est sans doute de mèniodans 
toutes les grandes Éociélés ) les vieillards jouissent plu* 
longtemps de leurt facultés, et que l'agitalion géuérojeles' 
sonttent contre i'aSitîssemetit de hiOMdticité. Pur U mSiiiii 
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la Blême foticlion, la remplissenl mieux que ne feioit 
un seul avec le doviUe de furces ou de facultés. Ou peut 
dtjà entrevoir dans ct-t aperçu sur la grande division 
qui partage les auimaux en deux parties égales, et qui 
se nianifcale même dans les véjjétaiix par le parallélisme 
cl la correspondance de leurs branche.., de leurs TL-uilles, 
]a tqpdauce unlvesdlo qu'ont les êtres organisés à Êlro 
plusieurs ensemble. .Mais,outrecclle disposition générale, 
on verra dans l'Iiomme d'autres élomcns qui tendent 
plus particulièrement encore à préparer le caractère 
social qui le distingue. 

Celle division du la macliine animale se marque d'une 

cannoîtrc dans certaines parliea extérieures du corps. 

Lorsqu'elle disparoît a l'extérieur , on la retrouve dans 
les parties iiilernes, La disposition sjmmélrique des 
organes dans chaque région du corps , la fait présu- 
nier. Si un urgane est solitaire , tel que la langue, un 
truil luNgiludiiial dans sun milieu, fait voir sa aépa- 
,raljou, ou bien elle est indiquée par le nombre égal 
et co ne 5 pondant des parties accessoires qui en dcpen- 
denl, tilles que les nerra.lcs vaisseaux, les muscles, 
les cartilages, etc. Lorsiin'uu organe est unique, il se par- 
tflge ^uclynefois en plusieurs masses plus ou moins égales, 
situées les unes à druïte et les autres à gauche. C'est 
ainsi que les poumons tout deux masses spongieuses, 
clunl l'une oi;cupe la cavité droile et l'autre la cavité 
gauche de la poitrine , quoique la trachée~artère ou le 
Cfiial qui leur apporte l'air extérieur, et auquel elles lien- 
neut comme à un pédicule commun , soit unique» La 



Olglllzad tiy Cpoglf 



DB l'HOKHB. aKl 

ttte cle ce oanal , oa le larynx , oBre auasî la même 
disposition dans les cartilages et iaos Us liandea liga- 
menteuses qui constituent la glotte, c*est-à-ilii-e l'or- 
gane de k vmx.- 

Le cceur placéde même dans la poitrine , est bien com- 
posé de deux caviléi séparées par ane cloison mitoyen- 
ne, comme les deux caritéi âe la poitrine elle-même le 
sont par la membrane qa'oanomtneméilinsfin ; maiacello 

«ne suite de la grande division du corps; elle p.iroU dé- 
pendre de la nature des fonctions particulières à cet 
organe. 

Les viscËres contenus dans le bas-venire présentent 
mnisî nnordre symmélrii^ue dans leur position. Si le foie, 
qnÎMtnnomtneuniijue, est situé dans- le cùlé droit, îa 
nlD, placée dans le côté g3Uche, et dont on prétend même 
qaa let fonctions ont quelque snalogicavec celles du foie, 
Ihi Hrt de conUepoids. Les reins «ont un organe double; 
l'on Mt placé-aoui le grand h>1ie da fine etTantrB Mal )■. 
rate i dachaque rem îlpairtan cKntiaoinmèaretêr»,qiA 
portes un réservoir coAunnn, o'eal>à-âin) ils renie, 
l'arîne qnc le rein à léparée. H but obssrrer qne hs 
Benx ina«ses longitodînales qaî par leur adosHinenl fbr- 
inenll'aïiinial, ont dei drganea anbaidiaires oomniniH 
à l'nae «t à l'autre. La ntnation de eea oignes camë- 
pontl ordinairement k l'àxedu corpa. XÀ vossieertAms 
teca£ 

Elle est ailuée dans la pnrlie moyenne et inférieure 
di^ boA-renlre. IL en est de même de l'eslomac qui en 
occupe la partie lupérieGre, Le volume de ce viscère > 
creux i la vérité, se partag*de maHièreque la pln4 grand* 
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porlioli scciipc t'hypooondre gauche, et par 1^ il rélahlit 
l'équilibre détruit par Ja masse du (oie, trop peu contrer 
balancée parcelle de tarage. Ij^f^israrifiçe^p^rtbqnel. l'es- 
tomac reçoit les aliucns, est «tue vis-à-.jrîffe,niiUeu du 
Cjjrps.dra derniÈrei vertèbres, dos f i ). Le caijal mus- 
culeuxqUiIeajappDr{(i.a^^£{|KyiA(^, eu descendant 
JejQng.dçB,ver,tpbTW.fluJïqJfie|^4o3, anitl'iniB du corps, 
.etI~o^fice^^^^^^^Ige^B<) rient poufpa^er dans les 
j^to ^ jj^ M^ ^^MMWjrituiti-yjg le> premiérea veitë- 
i||3^BSWffiir^7^i'^fV"l "'" "l'Il"! I quiut coDtîj 
sjj/^^^^^jettamae, tuivroiL.iaiu douteJa mbme. 4{r 
j^S^bon , sisa longueur ne l ohljgeait de faire plusien^- 
• ■jç^onvolulions (a). ' 'Ê^ 

;Ln div)si»Mi;qu entraiiie ciOIe (]o cerveau dans.tout le 
reste du corps, ne parmi pent-Ètrc nulle part d'une ma- 
niùre «ussi manifeste qiie dans lea orgaljesTic la généra- 
^tiim.CeB organes, lapt ceux qui sont renfermas dans l'in- 
férieur du corps j que ccus (|ui paruisaent à l'cxlcneur, 
ouaonldoubhs.ou parlugts visibli inenl en deux parties 
«lalérales, s'il^i bOnt solilaiies. U n'est pas surprenant ijuo 
l'organe duquel ia vie cuJ.anc, et ceux qui soiitdealîiiés à, 
la pfopagur, portent ta même cmpieinle.* 

Ainsi la disposition générale d< s parties qui composent 
noire corp^, est évidemment subordonnée à celb du cer- 
veau. On verra que leqr action etlenramoifmiqpuiisoat 
^lement assu)étisàl'ipllqanci!decetor£>n^«>tqaelont 
cequiB'opèred'easeu[ieldansraniinalSenible«efùrvpour 

(i) AnttoniiB de Vinslovr , 
■ (a) On croit qmla longucu 
t^gt À ^uit foi* U l^ngiinii de soj»c<Djia, 
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]ai et pu lui. Il est présent à louLes les parliez, parla 
fnoyeu des nei'fir; c'eil par eux ([u'il modilie, qu'il dévu. 
loppe^ qu'il ammectis pailiea, et que lea aficclion* de 
çbaqofl orjane lui devî«nnenl];Nrt>p»i> 

Lea natia sont deo cot^one, dont U «iImUuih ei^k 
mftnia que la snbilance médullaire du cerV^y , duqaelile 
tïreat leot ^rigme. Aïiui que desbrandtei «yiniiiétriquH 
qui soi'lPiit d'un même tronc, ils parunt du cerveau et 
de la moelle épiniËre, et von l par paires répandre la TÎ* 
et lo aenlimenL dans tout le système animal, on plutôt 
dans les deux parties latérales qui le composent. Neuf 
paires sorteiil de la base du cerveiaou delà moëlleùlOD- 
gée , par des ouvertures parlïcnlières , pour former le* 
difTérens organes des seiis, et pour animer toutes 
parties de la face; une dixième paire, quaqueli|ue8 ana- 
tomisles, tels que VmsiQw ( i ) i Moigagni rappor- 
tent au uerveau , et que d'autrea , lela que Halieret 
disciples , placent parmi lea nerfs de ia moëllo ipi- 
iiière.naitd^ tel le iii„i;lle entre Ih crÙi.e el la premièro 
vertèbre du foir, pour s'unir KUx nerfs qui l'avoisinent, 
et pour se Jisiribucr surquelques muscles propres n cette 
partie, ainsi que sur différentes parties do la tête. Vingt- 
neuf paires sortent par des ouTerturos latérales, de celte 
colonne osseuse formée parla réunion des verlèbrej et 
de l'os sacrum, et se rendent 'aux pallies qui «orres- 

(i) VinsloV prclend que lis nerfs ie la ^îiine paire nais- 
lent d'an seul paquet sntÉriéur Jofdcts, et qu'ils n'ont point da- 
faisceau postérieur comme les nerfs vsridbrsus. M. Ilubcr , k 
force lie rft:berche> , s trouvé To faitccau postérieur qui snimito 
h.dixiime paire ï gA derniers > er'a terminé callo ioBtrovesse- 
•nalomiqpe. 
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paiideni s leur origine. Les nerfs veilébraux prcnnpritle 
ntim de lendioil de Irur nainsaix-e : ainxi on nppelle 
mrvicalfs le fppt. paires iiais.ieiit de la pni Ije (le 
celle colotinc qui forme le cou ; dorsales ccllr.i que 
fiiiii'tiisflcnl les as du dos ; lomliaires , celles qui ont leur 
origine dans les rerlùhi'ea des toinljcs ; et xacréet, celle» 
qui sorLenL |i ar l'os saci'um. Telles sont Iri principales 
brnnches do cette espèce d'arbre , dont le cerveau etia 
morlle^pluièrc formeul lo Ironc, qui . par ses immenses 
rnmilîcalions , crabl-aBse toutes les parties, leur com- 
niiitiiqnc la sciisibililé cl 1l' mouvement (i) . cL concourt 
à Jurmer le fond cl la subilaiice de leur li,'<^Ll. 

Les nerfs ^iii sortent de k coluiine vertébrale, ne 
forment point, comme ceux du cerveau , de sens parti- 
culiers, si l'on BXi:epIe ce sens général connu sous le 



dont les or^inoa du Ecnliment et du Tnaurement. A lu v£rité , 
(juclijues faib particuliers seiuMent t'érarlfr de cette loi géné- 
rale. Monsieur l'obbé Fontana , par cacmp'c , dit des poiMCPin 
que quelques iliinukm qu'il nit appliquci nux ncrfi qui vont 
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lîom Ae tact , qui est commun à (outra lei parties où 
le «yslètnc nerveux s'élend. La deslitiaiiou principalo 
de ces ncrfa est d'animer les puissaticr s qui exécutent 
les diffërens mouvemens du corps. Tuutes Its parties, 
depuis la tèlo jusqu'i l'extrémité opposëe du tronc , 
M menvent par l'iaflaence- des nerf». 

Do la itnntdii de plnawun bniicbe*' dea nerf* qna 
fiinniïsMSt les demtèrea voil'èbres Aa oon el Ita pro- 
mtères dn dos , m composent ces cordons nerveux &dx- 
gueli l'homme doit la force de tes hria. Cesl de Is 
mèiAe miuiUfe qn» des ntrSt qne fonrni^l'aatrv ox- 
trimifi de Ib colonne verUbniIe, te liment Ie»i:ordona 
qat donnent le mouvement aux extrémilie înlijrienresi 
Knlre ces deux mobiles exiérieun et opposé» de 1m 
machine animale, il en est un ioldriéur qui leur sert 
de point d'appai , loriqa'ili ont n faire 'des effurti 
yiolens. C'est le diaphragme, ou cnlle cloison muscu- 
leuse et membraneuse qui sépare. la poitrine du bas- 
Teiitre, et qui, flottant sans cesse entre ces deax 
cavités , presse alternatif cm ent 1m organes qi^elles 
renferment. Cet organo, qui lire ses principaux nerfs 
des verAbres dn cou , est aussi intéressé daim les Tivea 
affections de l'ente , que dans les mouvemens exlraor- 
dinaîres du corps; pour que clinque passion tende 
Â des actions qui la caractérisent (i ) , elle doit néces- 
sairement faire éprouver une forte réaction au di^ 
phragme, qui est le centre de tous les grands mou ve- 



' (■)' On «ait qae lacolcre, par exemple, noas donne l'attitinl* 
«t la ^poiilioa propres à l'tUaqne et 1 la défcoie. . 
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■ueni'du' corps. Celle rjaclion«i marque pu cetlff Im- 
prexaionfficbcusequWéprouTeau creux de l'eatomao, 
ou D 1h fOMeUe du coeur, lorsque Vame est viremeat 
«Qocléc : nSel qui Oéjjentl sani duuif d'une conilnclion 
Irop forie e( trop prolougée do dtaphiugme, qui im^ 
înévilablement g6awi troubler on siupetKlre U respi- 
nlion, et qtù a fitussement £iît croire & piutieurs mi- 
dcCHie que celte partie étoit le srégo et la source de^ln 
teiimliililr. 

L'é\euÙue et ).l multiplfcilé iiinnlc iks rnmiiW«lions 
iicrvBUsïaoHlimli:- une clasie dt- iiiLdeciusà cousldéiei- 
les nerfs comme la ba^e de loulcs Its failles solides 
de notre corpi^ .CiéluiL TopiMoti de BoerboaTe et «tr- 
touï dé Baglivi (i). Le célËbre Bordeu avoit rendu celle 
opinion encore plus ortjginale, eni sbulenant qu'un nain 
n'a ps9 niotiis de iU>rea nerveuse^ qo'un géant, etqae 
U difl'ùrence des masses qui les disltogue ne TÏenlque 
de In. différetlle quanlité et (le la dlverfie disposition dâ 
tissu cellulaire , moililii; par les mènica nerfs. Les deux, 
membranes qui euvcloppeul cl défendent leeerTeaUi 
avoient sans doute duiiné lieu à cette, optaion. La plus 
extérieure , qui est aussi la plus forfe , porla^ême I* 
nom de durB-inire; parce qu'on la .regardait centm» 
1 origine commune de tontes les autres nembraties (s). 



(i) Sagliiûi npcra : Spécimen dt Jibi-é motrict , emp. i. 
'Ca) 'Oh la rcgarJoil auMÎ comme I* Emirce do sentiment ; ce 
^ .e«t faui et n'a ]>pnr lient qu'au cci vcaii et auï necfsqiii en 
iSnt une continuation. Ilaller prclcnj m4uie qu'elle est aW>I Li- 
aient dcpDBntùe 4e >clùïbilité , es ^ui n'elt pwal cvoué detous 
le* mfdecini^ .. ' 
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iSAia Isa diicouTerle* nlléi-ieui-es de t'aiwlopiÎB «ni 
ro» fue celle mambrano it'acoinpagne poim It*, i^erlîi 
duia'loat leur treiel, »t 4u*en M»(nnt du cMkt» et d« 
canel dw TerlèlwM., îb i'mi (lépouilkn t pour es prendre 
vaaw^ïtforÈnAe par «ne eqpteflds.loileceUulDÎrB (jk)> 

Lei-unis qiili vMi>iieaï.da cecvewi ne Urenl point ' 
leurdénominalion, comuie In nerft vari£bnuu,dii liui 
de lear-orîgîne, «ui« de l'organe -anqiteï ÎU ab»iili»Hntt 
ou de là foociion qu'ilà' y exercent. Ainii 011 appello 
olfactifs les uerfs qui lervenl à l'odorat ; hypoglosses f 
ceux qui aont les iuilmaivui tin gfiùi, optiques , i^eax 
4]ui Iraiii mettent à t'ame l'inipioesion de U lumièi-e et 
dea oaulDurs: oui recette paire de neil» spéti«Ieatep.t 
deatinéa à U vision , la troisième paire pt J«qi»trji4in%^. 
une Ewinche-dé laciiitiuiËoie; et toute la iiitiùiiie, «loià 
le vépîté est <rctTmeDUe:):aont puployéca par U nature 
aus. diCTéreos. mottvcaieol des-yeiix-, uu .des partie» qpi 
eU'd^tvleut- Ce grand appareil d^' iicrlsést pcnl-ûlje 
pequxtlunneà cet or^aiio w •^uracUte. d'?:]y2^'ïssioa .iiui 
le rejid M inlércMfitL <tt qui Ië: diitiiigue do le* 
putreB'i.varaooup^ne réflcclut comnie liii le^pnliiiitinX, 
,-eit ne. «anifeam BU'det)<M« l'^ta'^.i>^«<49<)f -l'""^; 
^'«Wn» mâjne.dQ r<ti>'ie,;à qui elle .(Ipit-tfnt'd'^nipr 
yqm.viv^ou. â;0uce&, velraco ai;cune i VcxlCT-iettr, 



(1) II fuut en excepter lencrf opticjuc , iloiit In tlurc-mcccac' 
EotnpiigftD rezpnuiDB'dan* In'orintes deifenx^ftlMiicrlilIn- 
tn-coslanx i|ii'dlD n'aceonpiEgne ^mah , «r-çiiiî iMteDftnnde' 
erine pHr4e oond ennix^dc IVpa^iTHC phn'eaw des or d^ 
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et l'efEet puissant d'une mniique palbétique réagit plu 
et le fut mieux apercevoir dana Icayeux que duu l'or- 
gane mime qui en reçoit la première impression (i)*'^* 
Les nerfs de l'ouïe , que l'on nomme auditif» , et qui' 
forment la eeptiëme paire, dans l'ordre établi p>r W 
Anatomistes, sont compo*^ ohaenn de- deux cordons^ 
^nijifflg>wtpitf4«' W<t^.'* * 4^ *''''' ^ne parlanr oonsis- 
<n«rn, \\^:£àa^SSftff0Ê^^'^ celle qui estpina 

•«crée à l'exercice de l'ouïe. La 
^,^^^f4«t aussi la plus grose , se répand 
■ parties (](ii en avoiùnent l'organe , 
i^^'Mt étonnant que les rameaux de cette portion n'îm-. 
piment sur la physionomie aucune des ai&oLiona jgi^i^ 
l'autre éprouve. \ -'v-i&ty" 

Tja multitade des relations de la huitième ^aïre avee 
les diSercns organes du corps , lui a fait donner le nom 
de vaguer cor'elle fournit des rameaux aux musclea 
de la langue, et s'unit aux nerfs propres de cet or- 
gane, ainsinqu'au grnnd nerf sympathique , dont il sera 
iait mention plus bas : elle en distribue aux autres or- 
grtncs de la voix , anx artère; , et aux veines voisine* , 
a r(i!sophage,anx ponniohaHin diaphragme; elle concourt 
avec des filets fournis parle grand nerf sympathique, 
^ti'onlippelie Kaminterco^îol, k former ces p^u«, ou en 
Ifclacemem^nagni embrassent lea poumons, le cœur et 



'(i) Lesanîmaiixengjaénlontplasd'expresûonqiielluHnme 
dans Ui oreille*. La plU et la tristesse se marquent d'une pi- 
aifae HEUMUisibla dans la otmUm dachenl* aïni^neraUes- 
tioa dins_c«llei du &tt. 



lai loDDiettent cea viscères ; elle se répand sur l'eatoiiiac, 
et conlribne à former ce plexus qu'on nontmo coronaire ; 
elle connnmnique aussi avec Cous ces aulres enlacemenf 
ou rcieaux particuliers, dont le grand nerf sympa- 
thique fournit lea principales rainiâcatioua et qui par 
conséquent metlent daoi sa dépendance la raie , I« foie , 
lea reina, les intesliad^ lea organes de la génération. 
Cea relations si étendues de la paire-vague lient 1d cei'- 
veau aux organca lea plus easentiela à la vie , y trans- 
mettent son influence-, lui donnent à lui m&mc le acn- 
timent dea altérationa^u'ils éprouvent, et y dirigent 
•on action. Ceux qui nient que l'amc ait aucun acii- 
timent de ce qui ac passe dans nos viscères, n'ont pat 
observé lea ^cissitude* rapides auxquelles les tempé- 
ramena délicata et sensibles sont sujets. Un mélanco- 
lique qui digcroit bien son àiné , avoit de la gaité, 
des idées fraîches et riantes. Son esprit et son visage 
prennent tout i daap une teinte sombre : qUe lui est-il 
arrivé d'ex ira ordinaire ? C'est qu'il a bu mal a propos 
nn verre d'eau, quia dérangé la marcbe de sa diges- 
tion, et que son ame a élé avertie sans doute de ce dé- 
rangement par la huitième j>aire de nerfs. 

Au nerf vague ne joint un autre nerf qu'on noinme 
apinal , et qui difTère des aulres par sa naissance et 4a 
distribution irréguliére. Il est double comme tous lea 
autres, c'est-ù-dire , qu'il naît dea deux côtés de la moelle 
épini^re du cou ;^ais, au lieu de ae distribuer de suite 
aux parties voisines, il remonte vers le Uoa. occipital, 
entre dans la tête et en sort avec la paire-ragge aveo 
laquelle il communique , pour se répandre sur cea 
mêmes parties, ll&ie semble qu'on ignore encere, ainsi 



a^o SYsT^.nr; iMlYBnjrr. r.T m n ii * r. 
qar Imt d'aulrcs chnaca ri'Iaiivcs à l'mganiauLion des 
. raison liii^lB cl Icd cfTels réels da 



celle HinpiiUriic. 

Une paire de nerfs, encore plus digne d' 
par son origine , son élondue , sa siuiation e 
breuses liaisons, ce M.nl les iiDjAtiu-oinK.inni. 
taux , cl i]iie Vinslow BpiiBll^Wrpc plus de fondement 
graïuh Hympathiijites j'psvQC qu'ils commiinitjnenl aï'ec 
prcjgiii? louH \ci attires nerfs dn corpi. Ils s'clendent, 
un de cIiBijUe cûlÉ des verlMires dcpliia les première» 
du CDU jusigirà l'extrémité d^'os tncrum qui Icrniine 
Ja colonne vertébrale , prcaenlanl d'espace en eapnco, 
dans leur trajet, des espères île luherculei ipi'un nomnW 
gniiglïona, et qui servent de jminl de cftmmunicaLlon 
soi! entre les iilels nombreux que les difféi enles pnirol 
VBvtùbi'alea leurs eiuoient, soi l entra ces mêmes filet» 
el Hutrea émanés dus paires 'cérébrales. 

On a beaueiiupdlBlnitésiir l'origine du nerf intercostal, 
ean» décider lu question, comme il arrive lonjuiir», lors- 
qu'elle est mal posée el présentée soiia un fnux point 
de vue. Les uns veulenl que ce nerf aoil produit par 
nne branche de U cinq uièqio ni une brandie de la si xiérao 
paii.e doa nerft cérébraux. Dautics, et principalement 
Vin!low(i), le regardent c.)nime une brniicbc ascen- 
donte d'un nerf de la moelle épinifere, qui. montant 
Vers la tèle el enli-ant dans le crine par k canal os- 
aëDx de l'apopbyso pierroone des os »lea tempea^vaso 
joindra aux deux paires auxquelles on altribuesa nuis- 
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lance. Mais ce nerf, si l'on y fiiLt atlenlion, ne i-cs-, 
semlile aux autres nerfs ni dan» aou origine ni dans 
«es distributions. Il paroit èlro un ooniposo do loua, 
par conséquent on ne peut pas dire qu'il nniase à nu 
endroit- plutôt qu'à un «ntrc. Cependant il appartieilt 
plus à la moelle do l'ipine qti'»u cerve»»» o'e»l-à-djKi, 
qu'il reçoit plus de la première partie q»e de h seconde. 
Rien ne prouve mieux que ce nerf est -prewn» un ré- 
loltat dei fileU nerreux firamia pu lentes les paires 
■TOrtibwilè», qu'une (ibMrn*»ii*leHall6i'(i), eot «na- 
tomîileRvnle tieifinfeteMifitîiitÀTompn A la liButear 
8v la nxîème cfttt; mais plus bas on en relronvoit un 
mnlie formé par les paires fertébralea suivantes; de 
■orle qu'on peut le considérer comme un cordou élendtt 
le long des racine* de tous les nerfs vertébraux qui en 
flMimisseat la substance, et prolongé jusqu'au cerveau 
^Ipatles cinquième et sixième paires , poar établir une 
communication facile et mettre de l'ensemble dan* 
toutes les parties dusyslême nerveux. 
- Cette idée sur l'usage des grands nerfs sympathiques, 
s'accorde avec l'opinion de M. Mecfcel ( i') sur celui 
des ganglions si multipliés dans ces nerfs, et que cet 
anatomiste regarde comme autant de centres oit un nerf 
Va sediviser et se mfeler avec d'antres, pour réfléchir de 
là plus commodément ses divers rameaux sur les diffé- 
rentes parties. Quelques-unes des paires des nerfs jïéré- 
hiaux , telles que la cinquibrae,',la sixième et Inhuilitoie, 



(i) Phytiologie , tenu IV , page a6t i ' 
{a) Uémoires de l'A<«<UBiied9~B(riiiifpini> l'année l^^lj}.' 
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oHÊent aussi des ganglions. Tous les nerta vertébraux en 
ont â l'eiiilroil où se fait la réunion des deux plans 
oppusés de fibfCs posli^i ieureselaiitéi'ieures qui les com- 
posent. Mais les aiiiilumislesprélendenliiUB ces ganglions 
dilTërcnt de ceux qui , comme Butant de nœudf , divisent 
tes grands ueirfs sympalhiques. Ces derniein sont fon- 
dement d'une hypothèse qui est très-ingénieiue; itma en' 
être plus vraie. 

M. Jonliaton, médecin anglais , en lire la raison de In 
âiff^vnpeâesxiouvemens volontaires et des niouveni<;Ds 
îad^end^.dels volonté. Ilprétend que tous tesorganes 
iont les mouvemeas ne sont point soumis à ^'iafinenç*^ 
de )■ Volonté, tels ^IM le «enr ëtlet intntiiù, nçtnvènt. 
leurs' nerls des ganglions des iuleccqsttHUC ^ syinp|^bU 
quel ; de sorte qne, d'après o«tte;îdée, ces gangljfams sont 
tiue barrière contre laquelle l'empire .de l'ainnhf^ 
briser. Hais , outre que ce système n'nxplique pointi| 
pourquoi un ganglion est un obstncle insurmontable à 
l'action de l'ame , il porte sur une supposition gratuite; 
puisque des orgattes qui lircnl leurs neris d'un ganglion, 
exécutent des mouvemens subordonnés à la volonté- 

Une autre production des grands nerfa sympathiques , 
a aussi donné matière à des spéculations systématiques. 
C'eslcecordon ( 1 ) formé par la réunion de divers ra— 



. (l) On, appelle cecorJon nfifinttKOstal uni,' rieur , pour le 
âîslinguer du gi-and inlLrcostal qui le fournit cl qui est silut pos- 

cirai, psrce qu'il est rtirî{;mc de prei<iuc tous les nerft d<» dif~ 
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meaux émanes do pln.icr. g^nglïo^s thoradù^n^s oyyd^ 
lap..iliiue, qui,api-ôs avoir tiaïeri.éie(liaplir,-,g,„P, j,,.^. 
jluit (lerriÈre çhapune dea ituxglanfles tiurénalct ^ un, 
gBDgliun. qui çfU Forme d'un cioimnt ei qu'on uumm^ 
^t^^v,^]p,aémibmfHre.; car ce cordon esl double, ainsj, 
que içiuli^ les btftiiclie*.pri;icipalw des fifirfj, couforméj; 
menliia.diviitiopdu içerjtpnjet de.U aïoëliç épin^èra,); 
et ç'esl,ain«i i^u'oo .doit, tpujopr» l'en lopdrcJoKqjuei ^^i»t 
leui-'desqi-iplioD, on 114 noRiiiM.sa'jiii^brj^pf ^a, p^^t iflÇ 
pgint.Tipéterla ?iênî8:^»,«H.«i9«t.dfeift,ip»nfa«l «f,^ 
ïïîlî9ndinl©,Do chaf|aog«qgIipBa4n(ifcj|)^iM il.pad dfl* 
€1*=.'» nweux qui, Pwlfinrianart£un<i*»*o|Jcom)ji((iii,.f, 
calîop. réciproques, form.oot c«pIeii;uft Qji.^.MO^eiii,. 
Vi^y ^es rameaux du grapd nerf aj-(npn(ItiqwV ^. l,^ 
huiliÈme pairs, ot qui dominent W ii;,w«fli^anB«da, 
bas-..vEnire. Oa trouva on.dotfesiploxusà.rfirrginp.dB; 
l'artÈre mésenUrique «njpérieijre ;,,ot,. c'est :co. ploxus , 
nommé suIaîre.quB de* autemsont clioisi p,,[,^Juj ^i^' 
ipuec un rôle important da,ia r^cûnonii«^niip»le.Ilg^ 
prétendu que [pus les.Iiommçs rares qui ontdonaè^^ 
impulsion parliouliircnu.jnfliidc RflrdcigïftBdpB OCliiMI^ 
ou par de grands la!ens,an[ dû ce privilège à la R)A)if^^ 
dont k nature ou les-événemena 'tivo}f»U;jaodi£é |euc 
ffej:if{«Q^iurf, dqsocla.que lotit ce qui. piLi-ait r^snlter' 
de ce lysltnie , c'eat de îiaua apprendre qu'Homire , 
Al<SAfcLji« ui rU[uu atuicut }eiTr génie daua le 'ventre. 

La plujjarj des analomîrtes ont expliqué les eflela 
aympalhifjiiéa 'que présèijtcnt les affecliona' des difer* 
organes^rlescoromunidalions des nerfs, surtout Vac, 
^HV^Ç^i,^«.ènii;e.iiiii_lé^^ ^ 
"ème et la huiîième paire* A» aerf» de U aj^g^ hion^ 
-18 
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gëe. C'est ainsi , par esemple , qa'ila rendent roîdDB ds 
l'éleraument qni suit une impreiaîon vive fatle aui la 
nei OH sur les ytax. { et l'on no pegt nier que quelquos 
effett lie dépendent réellement do la communication im- 
médiate qui se trouve entra certaîna nerfâ. Néanmoins , 
îl s'en fant bîen que Ion* oea rapporta ïnlîroes et aii^n- 
liera, qÂî saMsIent entre des organe* éloignés, puisât 
M rappoEter k cette cause , oommè l'a'tiès-bïeA ob^erré 
. M. Robert Wliytt(i)i On Volt des organes ^ni n'ont au- 
cïiiie cofflmiluiDBtîoB-entr'éux, être cependant Itésitac 
mefiirte'8;in^thie(9).Telisont, entr'aatreB,lei nerfii 
de la rëlîne ,' qni reçaSvent l'impressiiin de 1& Inmibre, 
et céux'p'ar le moyen desquels la pnpîUe se dilate on' as 
resserre. D'un antre câlé , il est évident que beanëOit^ 
de parties qui ont des relations entr'elles, soît par lé 
moyen de t'înleroostal, sèit parle Aïoyén d'antres nerls, 
no lympattiisent' point. Cela pronre que la sympathie 
peut' bien se réaliser par ^a conitntinicatron des nerrs , 
mais il enr^itlLé qne celle-ci n est poïut la cause néces- 
saire de l'autre , el que les rapports sympathiques des 
organes tiennent ii uu principe plus caché de l'économie 

■ I.t.s di-pciuiiinccs du grand nerf sympalhique ou do 
i'inlercoilol sont si étendues, un si grand nombre de 



' ^lï.Tmili dt* JlfcUailies nerviuses, diap. 1,5- 14. 

' (a)^ appelle ^mpalhic te r.ipport de plusicars orpnes, quî 
fïît que l'on eitaflècic pur les altérolions qui surviennent à I*«B- 
ttè l'ana UeiSBre du cerveau , psr exempte , ocîte des TOini»- 
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purtiei wiuibl^a «nt A»a rapports de comairieatipii av« 
lui , qna ai , i l*QQ«uion d'uii« întpreision r«its sur uns 
âeces parlÎMi toatM Ini autres éloient nécenairemea^ 
albeUM , l'ordra d« nos sensations leroit inlerve^i 
S'oit l'tax peut certainement conclura que 1^ nature 
«ncore mieux ordonné qnv lee anatoniates les r«Mart« 
ào la machine animal^ 

' Hébert Whylt en a^condn que les orgones-ne lympa- 
thiseot on n'agiMent l'un sur l'autreque parla médialîoa 
ducerveaa; c'est-à-dire, que lorsque, pfir exemple, na 
o^et dégoûtant frappe nos yeux , et occasionne nn mou- 
vement çonrulsif de l'estomac , ce dernier effet n'est 
poïntnno suite de la communication intmddiale des ner& 
âeeesdeiix organes, mais le résultai de l'impression faite 
•nrlaTne, et transmise an cerveau, qui réagit à son 
lonr ânr.restomac. II est très-probable que cela s'opère 
de cette litaïuète, en général, dans tous les animaux 
d'une straa'tnre très-composée , dans tout système de 
matiire organisée , où. une partie dominante donne le 
'farantei toutes, les antres, et devient le centre de toutes 
les impressions qu'ils reçoivent, comme le cerveau l'rst 
dans l'hommr. Cepeudant, ii n'est pas impomible que 
des organes aussi liés eulr'eux que le sont ceux qui com- 
posent un animal , se communiquent leurs aflecltons , et 
soient unis parties rapports sympathiques, soiten vertu 
laeleur oonTîguHS; «dit [wr lenoyen de fenrsémanalîow 
qiécifiques, capables de pénétrer le tissu cellulaire qui 
leur sert de lien commun (i). C'est san.i doule de cette 



(i) On sait que çba^ue partie du corps a uae odeur partico- 
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inanièrc que s'aficclent réciproquement les parties d«i 
corps organisés qui n'onl point dsccrreaii : car,Bil6t que 
deux parties d'un même cire, qnclquc simple qu'il aoït, 
doivent concourir au même but , il faut qu'ellci puissent 
■'avertir, poura'adapleret prenJro la di-position conve- 
nable à cet objet. Quelques naturnliÈtcs onlcru déjà avoir 
observé quelques mouvemeiBs spontanés dan; icsparliea 
sexntUes des plantes, et les fleurs, qui n'ont juiqu'à pré- 
■ent charmé nos sens que par leur coloris et par leur 
parfum siiavo , vont peut-être bientôt nous inléreEsec 
encore par leurs «Efections. 

Mais Is. faculLc de seativ , dans les animaux qai ont un 
point de réunion, des sensations ou un cerveau , sembla 
ne s'effectuer que par le moyen des nerfs. Si on lie ou si 

ti'Ibue , pei'dcnt lo sciiliment et le mouvement. On fait 

pnntlcnerf rcfiirrc'i', qui est une branche dclahuiliècne 
paire Celle loi est si générale, qu'onpc ut regardercomme 
Irès-doulciix les faits particuliers qui paroiisent y déro- 
ger; et, si les exceptions qu'on allègue étoieal fondérc, 
elles rentreroient dans la classe des sy m patliics qui s'ef- 
fectuent par lacontisuilé des parties; c'est-à-dire que, 
■i la lésion d'oD organe dépourvu de nerfs (i), nonsfai- 



liôre; Se Iris-for les Taisons portent S croire fDo cotte oflour varie 
■don les ilivcrt ilfllui'orgasDic do i'nclivili que celle partie peut 
éprouver. 

(i) Plmipuri analomislea prélcndcat que la durc-miro , le pi- 
TÏaite , Isa lendous et la ligamcui sont iiUS Ce cas. 
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idit 'ipntiiTer de la douleur, il est probable que le cec- 
Tcan wroît, dana ce oai, àfi«cté,db la mèiiiB*.iiiamèra 
qa'lins parUe d'un ràipa «rganiaé qm n'apoiat (la nec&> 
l'est par la lésion d'une autre partie. Maia,«i , dana lea 
animaux cotutîtnéa pli<riiqi]emenl comnie l'homme , les 
OTguias' n^gîtsent en-'géndrol les uns sur les autres que 
-par l'entremise ia terrieau , l'ordre le plus constant 
est qu lis ne sentent qoe^par celle des nerfs. Cependant 
-onnèsanrdit inférer deièqnelalâculté de sentir appar- 
tienne èxelanysment aaxnerfs, puisquedes classes Irès- 
.nombreuses d'cLrca qui ii'unt point ces organes (i), don- 
nent des marques évidentes de ^eusibilllé , de sorte que 
la loi qui borne la liicuUé do eenlir aux norfs, n'est 
que relative à la constiluliun particulière de certains 

Ainsi le cerveau, la moelle épinïcre el les norrsqui ca 
sont nn pcolongement, sont la puissance qui donne l'im- 

.pnlaioa à tout le système animal , et laseiileiqu'oq puisse 

■ Gontîdéder comme essentiellement active pif elle-même. 

.■Gn-,ien supposant même' que tpn4 ledauLtes qrganes 
■oient doués d'une sorte d'aclirilé qni leur soit propre, 

■comme l es e xp é ri encegTqn'on a lâi L e s sur ce qn'on appelle 
irritabilité, patoî^nt le démontrer, l'action t6|ifes 
ces œfuihines^ vivantes n^en est j^s .moins suboidonnée 
celle ç^ryean. H rè^e , il inodifie leiu* mônvemens, 

j)t(^c,]^s ^;^!ieioonooiirir,4B Ifi^nanière]R,pt^s aranlSL'- 



.. (i) TclisbnUeÉ)woplqrtes>fctplBitei.«ia<aw#te!«*^*-di'^ 

^ est des mOBiqindas ^ntanii /«wuu h 'SA>fK»| 

oa Atti(ipe>Uouclie , et ks dimte* «sptoes deseuàtiRf. L 
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{«MB, au bien commuD et A la ronservatiuii du tout.L» 
Mnnneir mftme ne les dérobe point i\ l'infliieiici: de ce 
mobile prîiici{u)l, comme le pense M. de BiiHon fi)- 
repos que le nommeil «mène 1 ne suapeiid l'arlion du cepa 
veau querelolivement à l'esetcice des scnseï de la pon- 
tée. Mais celte aolion subsiitc toute ciiiiëie par l'apport 
aux organes des Fonctions vitales, qui ne manquentpnint 
de se troubler, elmËmede cesser, lorsque la rorrespon-> 
'danqe qîli est entr'eox al le cerveau vient h rire inter- 
-rbmpne^on dirangée. Cne cliatle , ■ qui on lia les nerfs 
'delnlivitiènip paire qui vont au ccciir rl au piuiman , 
-.inenrnt dan* le uièmr. iiislanL (3J. D'ailleura , il seroit 
difilcUo'de croire qiiclanulure eut répandu eu vain une 
si grande quamirédi- ..erfsdaiu tesdiiTi^i-ens vïscËres (5), 
(jusntilt' [jui , en gi'ni^r;il, st^inlile praporlionnée àl'uiln 
pdilHiicc des foiu'li.iiis qu'ils rampliasenli ■ . ; ■ ' 
- Enfin 11 parlie t'oiidameDlaledf l'aninialdoiljïtre oeil» 
-dont IrK affeeU<in(iiniét«<^çntJaiUi^/lu autre* ptfHw», 
-et qui subtisle le'idn* ooiisUiinmëBl (l«iM<le pltii:^n(( 
nombre de* espèces. Or on. sait l'ia fiwmn B que Ma, 



(1) Discaurs sur U nature des aniauux. 
(9) .Mémoirts de l'Acadinuo Be» Sciences ,OTin*e 1708. 
(3) DnamK]to'MÙJ>»> les oi^ei particnticTs èt c^nterila 
~ qui sont Knlemia -dans les grandes ravilés dn corps , comme k 

testini , ]e (oie, h rate , tu reins ïl la itsaie dans lu bns'-venlrs. 
;lits otgtiiif, jont louua les partiel capables de quulquo fooclioa. 
l^Tinslow , Trailé tmmaw 4* «Mss la. f tutisi corp»^ 
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Malement les léiions du cerveau el de «es dépen^Bncsi , 
mai* encose les paisions et même la seule contention de 
l'ame, onl «urlout le système organique. Lecerveaa et 
la moelle épinière , ou du moins leur enveloppe, sont la 
première partie qu'on aperçoit dans l'embryon. Cest 
celle qu'on relronre jnaque dana les eapicea , tetlea qm 
les inMotes, dont l'organisaHon ^éloigne le plus de callp 
de l'homme et d« animaux qui lui msemhlent pai leur 
GonslitutioD pbydqne ; le* sens dont ces espèces .sont 
pourvues, ■uj^oaentraftme cette paît») quelle qne soit 
M forme. Celte partie , <^esl-À-dire le centre où loutea 
les impressions que reçoit l'iadiridn vont se rëanir, es^ 
ce qui caractérise l'animal. Les espèces auxquellp* et 
point de réunion qui constilue le moi, manqua, ne 
doivent pas Être mises dans la classe des animaux; et 
l'huître qui n'a ni cerveau , ni neiTs , quelle que soit U 
iHsemblancfl que ses attributs extérieurs lui donnent 
areo les animaux, se rapproche encore plus des végé- 
taux par ses qualités in trinièques. 
, I/CcocDrest le eeulre d'un autre ordre d'organes, dont 
le domaine est aussi étendu que celui des nerfji. Ce sont 
lestWfsetuwdontles principaux troncs s'abouchenlavec 
ce vischv orenx, qui a son sidge dans la poitrine. Les 
tins qn'oa appelle artères, recevant de lui le «ang qu'il 
dusse do ses ventricales, dans te moment oà il sa ooil' 
tracte , vont , parleurs branches et leurs rami^ati«q» 
innombrables , la répandre dans toutes les parties itt 
corpii Les antre» qu'on nomme vMn««,.repreiiuant e» 
fluide que le* extrémités aviérielleà lonr tnqsnulttnlr, 
et, par des camificatioai, .des branoliaa et des Iranes X 
£en prè^correspondausit GeuxiU»artfa«e^lexaBiiMs& 
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au cetàr où il enli'c, dan» lé moment où ce ybcèien 

dllalr. , ' ■ ■ 

Cl s iimli-nnii irs J<î h r.-irciiIation générale des humeurs 
iip?oiil p:is toiKii liiil ilispiiaés ciimmeles organes du sen- 
liinciil. Les v,iisnraii\- ne sorl en l point du cœur ou (I* 
leurs Iroiics principaux:, comme les nerfâ sortent du 
cerveau et de la moelle cpiniére, ^ar branches cor'rès- 
poudan'leâ ciilr'cllea ou |>Ar' paires. Cependant ils se 
-CDiifunnenl', S quelques {Itirêrehces près , à la division 
g'éflêralé du corps en deux parlies latérales',' et A'ia'dîs- 

«ititf'K'prli<'oliÈrc des organeï.' toi-ique c*ilx-i:i àohl 
:iffM,'lM aVfèVes et ies veines le !,ont aiissi: Un 'seul 
Tîoneafr"'dr»ifi'lnle et se rkmifie dans un orgaiie qui est 
solilaîre; arnat , Tàreque t'norfe , ou le tronc priricip:^ 
^èei atièréii n^rii avoir âdnnii du cœur et à &es 'deux 
'appendiciU Èi'ûx "irèiiti li^ès àrtfrielsl eir^parlant 
Venfriculéfjnieliede^ rîscère, esl j^arventie'au B'autdé 
-Is péill'ine, elle' en fournit deux' plus f,ru5 tjii'àii appelle 
o.-ïrD/irfcj, pour lesdcux parliés inl^ruleiidv Ulêlc.lls se 
partagent chacun en deux brjmclies , dlirii Viitië purif 
Kfiiig &u Bfei-véali par Ifr canal bïscux de l'èpopliyso 
trïeti'eùse', el' l'aulre le distribue dans les parties Bxté- 
TÎ«ures'.'Deu.<anli-esnrtÈiP5t]li'oii nomme aoii-fclavièree, 
-iirennent nnîssanci-à rètedescanilldea, et Vont; en Jelanl 
-<lai branehes siir les parties roiiines el en changeant d» 
'■nom dans leur trajrt , se rainiiier le long des tjraî. 
■■ ■-Mais l'aorle qui, après avoir donné ces branches, se 
bourhe piïijt''-redetceii(lre el pasu-r de la poitrine dans 
le bas-ventre , en traversant U- diaphragme, fournit, 
dans J'éierti.n«idé'Ia première de ces deujt cavités, de 
^^ffe^M^^liHHlW^uî tantôt sont impaires-, telles ^na 



Tintenostalenipirieure, la hroitckiale t\ l'asaopluigiaate, 
qiii cependaai varitul beauconp quant a leur oi iginé 
el au nombre de leurs branches , el taniot sont paiiea , 
-telles que les infcrcosEsIcs inférieures {>). De même, 
loreque l'aorlceat entrée donslebas-venlre, ellunedonno 
^ii'un tronc cuinmun, qu'on appelle artfre cêliaijiie , 
|ioor l'esloniac, lo foie el la raie, auxqiic^ ii se dis- 
'tribua par trois -branuhes diSëreules. Les inlcalini 
^riles ne teçolveat . auwi de l'aorle qu'un tronc prin- 
-opal, qn'oa nombiB artère mèsenfintjiie supérieure -, 
-èonmele^ gros iutritÎDd n'ont que tu mt-senlérique , iii^ 
-&neiiiV. Mail i\y ê. ckeux artèru ponr',les teins f t denX 
pour 1« oi^anea de lagénèraiion; pàrce quèl«sniia ntfak 
"sutrei sonldoublea ; et l'aorte fait une birnnnlian «ion- 
'fiiniiiiïl- celle du corpa,poiir gagner) aoiisSïfilireueiHniW, 
'Iti'^AMlJd extrémitéa inférieures^ . ■ ■• ■ 
'- liBS -Tsisieaux qui ivpurtentle iUng aaéteur, on les 
Veines, ne sont pas même esactemonl eoiTespundaiii 

'<que le sang qui, en sorranldu venlrlculc gauebe dii 
GÔeùrj est reçu dans li; itul gros Irimi: de l'airrte, re- 
■vieiltdii veiiUicuiL- liroil pardeux gros iri>ncs veineux 
q'n on appelid vmnes~cavcs.h& circulalfon en pelit que 
le saiig, dp reUiur de toutes les parties du corpsi 
subit dari^i ie poumon ', prtsenlu lés mêmes diffi'rcnces , 
il y passe du venlriKuIe druit du cœur pnr la seulé 
artère pulmonaire , et revient an voiilricule gauclio 

-par qnalre troncs reiueux. 



"(1} WiBilow, TinUiiitfÀrtèrta;%. lé. 



Cepeiirlaiil. les ui L.res eL les veines rcpiùsenlent oiseï 
bien deux arbrea unis par les estrémilë» de leurs ra- 
meaux el tcnanl par leurs Lroncs à un fond cainmuii 
qui Cil le cœur ; du iiianirru iiue lo sang qui sort par 
i'uii de ce» lroncs, y revient par l'aulre. L'arbie Cjuo 
rcprcsenle le syslèine nerveux, n'esl point double comme 
celui dcï xaisscaux , les nciTa qui vont, du cerveau et 
de k moelle épïniùre, se répandre dans loulea les parliea 
du corps, no sont point accompagnés d'autres iieiTa 
Gorredpondans qui do ces parties rctourneut au cerveaa 
et à la moelle ^pînière ; car ih n'otil rien n faire nr- 
culor quoi qu'en disent ceux qui supposent un fluide 
on des raprils drculitnl dans les neiTs. 

Quoique le syslèmc vasculcux et le systime net- 
veux dilTéreRt parleur dispo^ilion , rommc par leur 
nature, ils se Iroment cependant plus ou tuoius liéa in- 
timement. Les dernières divisions des vaisseaux l'é- 
leudenl aussi loin que celles des uerfs, el l'union de» 

semble former la substance de toutes les parlics. Les 
vaisseaux elleanerfspénèlrentdans cellcsdont la consia- 
tance est la plus dure. 11 n'y a pas jusqu'aux dent» qui 
n'aient chacune une artère , une veine et un nerf. 

Les ïaiascflox y apportent sans doute les matériaux 
nécessaires à la nutrilion, et la faculté vitale qui 
side dans les nerfs, les façonne et leur imprime le ca- 
ractère apéciflque de chaque animal et celui de cbaqu» 
organe. Arialote aiiroît dit que ]cs uns fouruissent la 
malii-TB et li-3 autres la forme. Les artères aituéea eo 
général plus profondément dans les parties, et formées 
d'un tissu plus deiue, se laissent moins apercevoir 



aux yeux qno 1m reines , dont la tcxlure plus mince 
et la situation plus exlérienra leur parniettent souvant 
de mêler del traits de pourpre à la blancheur de k peau. 
Les ai-tèrea se diilinguent antii des -veines par la pul- 
ntion qoi est moins sensible et moiiia générale dana 
ces dernières. Ce inauvement des vaisseaux, uniforme 
^ tant que le corps est dans une asaielU naturelle et calme, 
Tarie au gré des impressions physiques et morales qu'o- 
' prouve l'individu. L'irritalion d'un uerf pvuduite par 
une épine, occasionne quelquefois la fitvre ; et la pu- 
deui- qui colore li subitement levisage, fait asiea voir 
combien le mouvement des TRÎaaMox Ut anbordonaà 
i l'influence de l'ame on desneifi, qnîaontlMiiutr»* 
mena de son action. 

•Cependant il ne faut ptscrcnn qiie,duu eeeas, ha 
«&olioi» qn'épntirait te* nerf* , ae tnuUnMlteiil «or 
Tai»eanx par une anïte nioeaMire ime oommnidDatioB 
réelle entre ces deux genrei cl'ovgaaei. Il e*t probable 
qi» oelte IronamÏMÏon «'opère i'mw manière lympK- . 
Ûiique I car dea obtervaletira très - babilea, t^M qam 
M<l'abbé Fontana, n'ont jamaia pu parvenir, malgré lea 
sed^etohea Téa plus exactes, à découvrir dea nerb ni dea 
fibres muscnlahes dans les pelils vaisseaux. 
. Leavaisseanx , è force do se diviser en brkndieeet en 
fameaux toujours plus petits que leurs iranci , et par 
une dégradation successive de leur calibre, parrienneiit 
etofin à n'ëlre plus que des filières déliées, qui , parleurs 
ci rc on vol u lions et en se. pelotonnant , forment, on du 
raoÏDS concourent à former ces' grains plus on moioa 
aenaiblss , semés dans les difijérenles parties do corps, 
tpi'jm app^ë jiivblM. Gu.groiiii ^ondulenx eomposeqt 
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J«pJus grande pnrlie de la aubslanrede ceriaiiis visctrea,- 
lelsque le fui^, Uvale, les reine, rU: CVsl là Jca 
Jiunicurs ilchlliites aux divers iifiape.i de réc'oilomie aiiU 
aiale,sciBl)orunL:leIlessonlla5alivp,li,bileetlBflaulrei 
«iJfs <|iii servent à la dïgeslioti dti. nliMf ns, opIIe qui doit 
propiigtr IVtpècc , la lyniplie qu^in syslL-nie jiarliculiee 
àe vaissuniix ramùlte au n'servoïr du i li^lpjpoiir-inipri- 
ïncr.fans dcute à ce n'suliat dt Is digenlioii des aJimeiis 
In liirntlfred'aniiDuliléijiii leJiisse admol Ire sans Irouble 
dans .lus piiuidi s routes de la cîruulfttion du lang. Dans 
les filaudes se aépaie.nt aussi des humeurs ([iii doiveut 

. ÉUe ospulat^es ,1u (or(ia , tellts.f|ue l'uiiue et niuraeur 
do ia U'Bnspiraliuu j inai.t c'est iuissi dans ces organes quu 
se lriJU\e uiiequantiltrelaliiedi: jierrs.tivs-coiisidérablci 
Il paruit i|uD les cerfs suiil ies inslruintns acliFs de ce 
travail des giaiides , que, les aliections de ranicfout ian-i 
guir e[ dérangent i>i ïouvenl. 

Lia r.ipporls .que les nerfs onl avec les organe* ia 
rooiivciueiil , sont beaucoup plus npparcn.i que ceux 
qu ils DUl nvec les ur^aûes dw uecrélSons, aoil pai ce (|iie 
teliej-ci sont une du ces funciioiisinlcrieurea de l'animal 
doni nous n'avona point la eonicience, landis que i^i ])lu- 
parl dos mouvenieiia luuseulsïrcs sont dépendans de la 
volonlé , soit parre que ces raouvemens se lenninaiU à 
des efl'cta sensibles, lels que sont nus aclions exiérieiirea ; 
ils redirent dans la classe deaobjels qui nfi'eclent en nou» 
Je principe de la c.mnoissaucc. La nalurè est capable do 
produire cl produit en elTel du mourement dans toulo 
partie viviiiiie : tat l'idée de la via ne aouroit miimo se 
séparer de 1 Idt-c du mouvcmenl. Mais ce juoovciocnl 

csi insensible dons un grand nombre do noi organes. U 



est tel dans loules les parlics des corps ori;niiiscs , qui , 
comme les végétaûK , n oui point <)e iLimi veulent pro- 
gressif, el sont constammeTiI IIki's au iiiâinc lîoii. 

Quant aujEnuimauK Ttiilspaurse transpnrleririiii lica 
k un antre , et dont cerlainei parties Uoivent produire 
action* trës-in&rquéf«, U leur a Ailu des oïgmM 
d'une NiTQcture partionlièie et [troprai 1 cet eBeta. Cm 
orgaBeo-iOQt Ie« nuuelea. Ce aont dflafeîiceBuxdefiiirBi^ 
Jana leiqnela on remarque une partie blanche el ferme, 
^ui etttce qn'on;a}^elh)'le./fR<ibn da -matclo (i),'et niia 
aiUrti [ifcrtifi '^iljfl^Hjjl?"' iJ'jpV'!"" ' "l'huM rouge, qù*oa 
■Vi^lfS^^gi^ift^^^^tiat^^l^fté. Lftipram^ cou»' 
rtïtnelTeiit^ilÀrpàr&qnelU^^^Ie a'altkuIiHrîaBOan 
jat i&é ektftbiojn^^ .^ijli^ri^^'autnt «n est la psctb 
-IliAyeBililiy ^âljSiL^Bf^ê^fl^^mi-nttlive Aa, Éanao]^ 
«elleqDijipa^^^Koq^AMRattitlpontané âeses fibru^ 
«tllre-le corpa^ffls I«nÀ^iii!^Qèl soh exlrémîié tendh 
neuse est attachée. La airucinro intime de ces fibreu est 
aaosdoate plus fuv arable aux grands mouvement.. que 
-lea fibres de tout aulcc genre. Elle nom est incoanuc-, 
nais les muscles ont tant de rapport svecles aerfs^que 



(l) H étoil naturel de iJroiro que In partie leniïîncusc Jes mu», 
dis-étoit delà m dm c nature que leur pavfip eharnue. C'doilen 

•tendon o'iiloil qa'un fdiaccati de filjro' miisi:ul,TMs, .-«ulwrtent 
plus Mpprachika que dûns le muaclc. M. l'abbii Je ['onlana ( des 
•Paimu ttiiuCorpttmtMiti tomeUrl>Bi;e'ai4)iitrain'eqiio 
les fibrea de l'un ti'ftçnnit pwnt une cDntInuation des librci qui 
tompownt'l'tfalro, qn'^Mnntiiniet poi* une sorte d'cagrenur^ 
■tqued'ùilHirslsiu'or^îsKtianeitdïffçreale. ' *■ 
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plusieurs médecins ont regardé les fibres musculairai 
comme des nerfs modifiés d'utie manière parlituliùrB ) 
et M. Cullpn ne fait pas difficuilc de donner aux muscle* 
le nom d'exirémiCét mouvantes de> nerft (i). 

Le* extrémités des nerfs , soit mouvantes, soll. sen- 
tantes , voiiL se perdre , aiti.ii que i«s vaisseaux, dans ce 
li»sui;olonneux,qui sert de. fondement à loules les partiel 
du corps. Ou l'appelle ceWu//iiVe, parce qu'il est composé 
de petites cellulesqui cummuniqiianl enir'elles, laissent 
ilollei'eti loutbcus, cl se Iraiisporler d'un lieu ù un autre, 
les humeurs que les ramifîralions collatérales dts vais- 
seaux y versent, et que son caraclèi-eipongieuslui per- 
met d'nIjsoiber ; ce qui rend ce tissu le BÏége ordinaire 
de ces depuis critiques , résulfals plus ou moins vicieux 
des maladies. Bordeu (a) , qui en n s i jjtfii décrit li-s dif- 
férenteii expansions, lui donne le noi^^H«Ju muqucux, 
parce qu'en effet il ressemble à une suRlance muqueuse 
et gélalineuae plus ou moins organisée. Il naroît offrir Jo 
premier degré du clinngement des Lumeurs en parties 
solides. Interposé non seulement entre les diQ'crens or- 
ganes, mais encore entre les fibres dont ils soul com- 
posés, il leur sert de lien el de moyeu de communica- 
tion; il les nourrit et les fortifie , et c'est de lui que dé- 
pendent CCS modifications accidcnlcUes connues sous 
les noms de maig'i'eur et à' embonpoint. 

Ce tissu est U matière des membrane» qui tapissent les 



(,) i.,,i„„i. 
s. .9. 
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différentes cavilds du c^ps , ilo celles lai enveloppont. 
le» viscùrea , ninsi de etllcR qui, loulOes sur elles- 

duiO, Ifls que ceux de ia liile , dea siifs ^' geUifs, elc. Il 
foDrnit la plus gi-ande partie de la suiistance même des 
nerlà. Enfin , la peau peut être ecasidécèa comme utw 
pndootiondBtÛMi cellnlaireplna ou mai na développé (i). 
B met non Mnlement beaucoup de différence dans la 
fiirBwet nwbitode extérieure des individus; n)aîsiIcoiw> 
titae encore on des caractère) estentiela et généraux qui 
(tilUngiient lei deux aexcB. Cvtle espèce d'organe uni- 
renel , anqtMl on leEtiM la iensibililé-(B) est du moin* 
animé d'un mourenient tonique, qui', Ie dibt>nt on 1« 
i resserrant dans les iiiipres>iani da chaud et âa froid, 
et surtout dans les divci-ses émnlions de l'ame , prouve 
que celte Gulislauce a bussî sa nm&ière de «cntir psrtî- 

- En faisant l'exposition du cerveau et des serfsdana 
l'homme et dans les animaux qui ont un centre de sensU 
bilité , on le trouve faire celte de toutes les autres partiels 
qui sont intimement unies arec eux. En effet, le oerreau 
et les nerfi tenant à tous les organes , et leur communi- 
quant l'aution et le sentiment , ils pourroient être consi- 
dérés:commé un polype , -dont les btas ëtcoiâns an loin 
'vonlfàiro mouvoir et mettre en jeu dîrerses machine^ 
aëcessaires i sa conse'rràtïon. Les unes sont employées 



' (1] M. l'àbhé FoDtom ( tfm Poitoa$ tt At Ccrpi animai^ 
ttiiaell, pageaSE). 

ip) Haller , Ifémcin lur Ut pattUi ëtHtibin t initpilrt.' 
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à bioyev.à JiSsoudre les alimeii^ pour Être Iransforméa 
en une nDuvelle substance ; les aulrcs IrHraportpnt le 
résulta tdb celle première élaboralion dors lamaasccom-. 
mitne des hiLmeiirs. Des vaisseaux mobiles s'en empa- 
rent, et les r^iil toulfi- vcis des vlirt-rfs, où elles aiibis- 
«enl encore ilivers dcgiés de di-pmalinn ; ils les font sur- 
tout passer à travers la aulislaiice de cet organa impur-' 
tant, où elles s'imprègiieiil des qualité» fivliîaiiles do' 
l'air, lei , elles devieiiiii-nl propres à réparer Jes rassorti' 
(jui lesnielleiit en œuvre, ail'uilills par leur actiotuilême,. 
et à raaiuletiir rcxisleuee de l'iridividii ; là, elle.' riçni- 
venl les allribuls ronvenabics pour perpétuer celle de 
l'espèce. Cerininea digilatioiis de ce polype sont favora- 
blement di.ipDsécs pour lui faire apercevoir lesolijela ex- 
térieurs !ious leurs diOereus rapports avec nos sens. D'au- 
tres expinsions, ainsi que des maeliiiici puissantes, sou- 
mises à son impulsion , le Iransporlent vers ces objets,, 
ou Ven éloignent, selon ce qu'il a à espérer, oun craindre 
de leur rencontre, lea saisiaaenl ou les repoussent par la 

Tous ces instminens divers tirent du cerveau et de. 
ses dépendances , l'aclivilé par laquelle ils te remoiitonl, 
et résistent, à la di.isolution à laquelle ils tendent sans, 
cesse par leur nature (ij , ainsi. qu'à l'action d'une mul- 



(i) Les principes eliiniiques qui compofcnt la tiibflagce ani- 
tnnlc , asscuibli!» et comliînis jar li'.i puissanns de la vie , n'ont 
en Ir'enx qu'une lùgére adhérence. QuclijaoB-uns Je pcs principe.', 
lels que 11'" pai lii'i uqucusiib el les [i.irliri biiilpiiip.s , m-tunl pat 
inéiiK- fiiiti puuri:lrc ]mîa ; ils ne tiennent l'un i l'autre ^ue [Ur 
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tîlude ie causes exlérieui'ea qui les menacent conlînuef- 
lemei^t I de sorte que ia durée des corps virans , en milieu 
delanldechoot, de eeoouites et d*Bgeiu deelruc leurs , 
n'est pas un des moindres phénomènes qu'ib ptëtevtenb 



CHAPITRE IV. 

Hesfttd^s du coTps humain en géTiêral, et de • 
leurs rapports généraux avec les solides. 

HtniLB corps n'est pas seulement composé d'orgatiea 
lolidei, il entre encore dans sa oonslttution plusîeurl 



le moyen des mnlïèrfs salines et terreatres qui leur scrrcat d'iiiT • 

lermMc. Ccst ilc leur combinaison que résulte cet alliage fragile 

Jont tios orgaiits sont formils ; ces principes n'tlnnl retenus en- ^ 0 

semble que par un si faible lien, ils tendent sans cessnà te séparer, 

pour se précipiter ren de nouvelles combinaisons ; mais U gu- 

trfTaclloa , loajours prfte à s'emparer des substances animées ; ^ 

M est écartcepir l'action TÎIalej et ce n'est qup lorsque cdle-<i > 

otafiaiblio aa étcinto ptr quelque csuse délét^ , que l'àrgùù- 

ntion haltère et se détruit. Tout mid«cin , pénétré de uMtsvM 

rili, liraavec étonnement dans le Dietionnsire de CSiimle ds 

N, Maquer (tome UI, pagn 985} ; giule c/t^igtntmtdu ma^ 

tiiret t^gélaUs en maUères aaimaUs teJôU^r un commmctt- 

mnU lie putr^action Unie el iaaensiilt , ce qui est un gnn^ 

.eutnjile du peu de succès de* nûoimemeiu dutniqucs «pfdîqaéi 

à L'écouomïo emmêle» 

■» 
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fluides de difTércnte natur< 


saires a son dévelop- 


pement et à la durée de st 


in existence lei» «jh*. ■» 


sidhe, les suci digeetifi 




maa.e du sang pour j-reiiti 


rer, du moins en parlie, aprè* 


avoirsc'vià la pi-tparalif 
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qui développe, enlreticot, e[ répare nos organes; la 
liqueur néminale , destinée à perpétuer l'espèce ; les «ucs 
f™» ,,qui facilitent le jeu el le mouvement des parties ; 
enfin \eshumeursExcrémentilieUes(i-a\ lescorromproicat 
si la nature ne prenoîl un soin coolinuel de les éloigner 
par les voies de la transpiration et par d'aulres craonc- 

La source commune de toutes ceadîScrentes humeurs 
est le sang, qui, dans le cours de la circulation , les 
■verse dans leurs organes secréloires respectifs. Elles y 
reçoivent , sans doute , par l'action vitale quo la naturo 
exerce dans ces organes, dé nouvelle^ modifiralions et 
des qualités ii particulières qu'elles rendent ces fluide» 
étrangers à la masse mÈme dusang dont ils émanent ; car 
si quelqui-s-una d'enlreux , tels que la bile, le lait , etc., 
y«onl reportes par quelque mouvement régulisr , ils y 
deviennent un principe de maladie. 

Je bornerai ici mes considérations au sang proprement 



(i) L'iipf.rogation des corpa organisél et mÉme de ceui qui no 
le sont point , ni: s'opère que par les parties inscn«ibles de la ma- 
tière ; ils ont Èlé îuidcs avant do prendre une forme solide; leur 
Bccroisfemeot no se fait que par l'entremise d'un flnide , et , * 
cet i^anlj une moatsgae taboe ne »e tbrme pig antremenl qu'une 
nunuM. 
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dit, pour parler des humeurs parLiculiires qn'il fournit, 
lors^ua je iraîteraî des aecrélîons. 
' XÂmauedu aang ns'doitpu itire eomidiréa nmple- 
nenl comme un réservoir pauiFdesano nourricien'} 
cILb lemble encore fctra une partie néctsMire d'un log^ 
qui ne pent suluïtler qao par «on ensemble et par lliaD- 
monie de ae) parlieï censtitattreg. Si on lie leiarlères 
qui te dislribuent k une partie du corps , les nerfs de 
cette partie perdent ausgîlôt la Tacullé de sentir. Dans ce 
cas , les rapporta sympathiques qui unissent ces deux 
ordres d'organes , et qui assurent l'exercice de leati 
fonctions, sont eans doute intervertis. La prompte dé- 
faillance qui suit nhe évacuation considérable dé sang , 
manifeste un défaut d'équilibre entre lès parties, qui 
porte le trouble dans toi^e l'économie animale, et dé- 
concerte toutes les puissances de la vie; On ne aauroit 
attribuer avec fondement cet rfiet à ta privation ins- 
tantanée des auca rëparatenra qne les parties soutTrenU 
Il est bien plus vraisemblable que le sang exerce à leur 
égard une sorte d'antagonisme qui les soutient, et leur 
rend la présence de ce fluide nécessaire (i)- Elle semblé 
être moins essentielle dans certains animaux, tels que 
ie* grenouilles , qui panventperdre tout leur sang sans 
perdre lu vie , tant il y a de variété dans la manière dont 
le. prinoipe-ritalest atEecté'.'aeloit k» SâSCéreai ordres 
d'êtres. ■ • ■ •-. 



' (i) Ausû les bonunei onl-ila teUementlié l'iiléis'de la vile arég 
Mlle dn sang , q^u'Sls oat qadquefaia ^locé le de rama dUH 
ce fluida ; Dtutiranwat, chap. as. 



Le sang est encore un moyen de rénction que la ns^ 
tureoppona aux causes qui la blessenl. Lorsqu'une partie 
est sliinulce par quelque corps, ausiilôt un lorrehlde 
sang ou d'humeurs, qui en dérive , est dirigé contre 
ce corps, comnjc pour le repousser el l'en traîner loin ds 
f organe que- sa présence irrite. 

On s'est allaché do toulea les manières, depuis quelqua 
lompa.i connoilre là composition malérielle du sang. La 
voie d'examen la plus simple , et peul-èire ia plui sûre, 
eat la lépHralioii sponlante de ses parties conflitulÏTe». 
Le sang paroit, au premier nspect, un fluide bornogèae: 
abandonné à lui-mciue, lorsqu'il a élc tiré d'un vaisBcau, 
îl prend , par le froid et le repus , une consislance solide 
;Bl uniforine ; mais !l se dieige bienlât en pluaieurs aub> 
•tances distinctes. Les plu* remarquables sont une partie 
solide, ronge, qu'on appelle ïe cailla:, et une sërosllé 
jaunAlre qui reste fluide , et dans laquelle la partie ao- 
Ijdc surnage. Celle-ci n'est presque qu'une substance 
gliilineiise qui devient blanche lorsque , par des lavage» 
réitérés, oi) eu sépare la partie rouge. Ce gluten , que 
quelques-uns ont appelé la partie du sang, est 

quelquefois si apparent, comme dans le sang des pleu- 
rcliques, qu'il forme une espèce de membrane qui en re- 
couvre la surface , membrane qu'on pcutfairo artificiel, 
lement en ballant le sang avant qu'il soit figé, avec uiia 
petite branche , à la manière do Ruisch , ou en l'agitant 
dans^une beulcillc, comme a fait plus facilement Ueliaen. 

La sérosité du sang ne rontîcnt pas sensiblement de 
nuilièce glulincusc; mais elle se coagule comme Je blanc 
(l'œuf, à. une chaleur beaucoup muindra que celle do 
l'eau bouillante. , 



Ijeiattg pr^ento autsi , lorsqu'il est tnclé ù l'eau , une 
mbttance gélatineuse, qaï ne se coagule puiiit par In^ 
chalenr, #qni répond à la partie muqueuse de:, végé- 
taux dont die tnanifesle le ctiraclÉre, en ce que sa Tcr- 
mentation pagaa sensiblement par l'acide avant d'ari ïvec 
, i la putréfaction; au lieu qne la pai'tie cuaguklile ao 
putréfie, selon Buc^uet , sans donner Avi inai-c|iics 
d'acidité. Celte partie gélalineuae ou muqueuse du eang, 
ut celle que lei alkalis tflgneUt ta roug« dans le lait- 
Cette expérience connue de Boerfaaave, sur le lait, a 
été Ib tource de l'illnsiotL qi4l fÙt tiroire à quelques 
cbimiatea gu'iU pnrviendroient k ûàre dn tang , comme 
•i l'eMenoe de ce fl aide oonaiatoît 1 n'avoir qu'one couleuc 
range. 

La partie nraqneuM du «ang st trouve dana la caillot 
•et dans la sérosité. I.es diven degréi de fermentation 
dont ces diverses substances sont'mscepUbles , ainsi que 
leurs autres propriétés, jbnt voir qu'elles ne sont pa^ 
tontes également animalisées. Celibsf nionl été uaurellc- 
ment fournies par le chyle et qui en sont lé résultat le 
plus voisin, doivent encore seressentirdesesqualilts, et 
n'avoir pas encore au soprêne degré ce carflclère d'ani- 
lualiié qu'ont celles qui ont longtemps circulé dans lea 
vaisseaux. Il doit y en avoir qui ayant été dolérîorées par 
le mouvement , ciiiume dans les animaux qui ont long- 
Icinps supporli!! la faim , sont plus on moins altérées, et 
prèles à échapper à l'influence conservatrice du principe 
vital. 

- I/alitali libre qne Rouelle a trouve dans le sang, est 
pent-étre te résultat de cette déiériorationj car on pçut 
meltcesu nombre des principes évideas conteousdalU c» 
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fluide, cet&lkaliUbre qui, diMontâancl^sénMdléfHma- 
nîfntD au gabt par une Boreut tilée. Rouelle a démonui 
q^uec'ëloît l'atkali marin, élaat parrena {aire du 
•b1 d« Glauber , ea le combinnit areo l'acidé sulfu- 

II e«l nnepai'tle clu eang qui est encore inconnue, c'est 
celte maUére lialitueuiie, sciisililc à roJoi-at , ijui s'en 
axbale lorsque le sang rsl l'tTeinmciil lii ii d'un vaisseau , 
et dont l'évaporalion lui fuit peidie uue partie do son 
poiJ.. 

Un principe consliluJ|^ du sang plus apparent, aan» 
que sa nalureeii soil plusconnue, c'est celui qui le colore 
en rouge. M. Mfngliiiii ( 1 1 ci-oilque celle couleur dé- 
pend des parlies ferrugineuses coiitcnucs dans le sang. 
Celte opinion est très-incertaine quoiqu'on t'appuie «ur 
des induolIoDC tirées des effets «alulsires du fer dans les_ 
fiiea couleun. Ces eSeU «ont plus vraisemblable ment la 
spite d'une angmenlalioa de ton que le fer produit dans 
lea fibres de l'estomac, et que cet organe communique 4 
tons les autrei , en vertu de la relation sympathique qui 
est eatr'enx< 

IjeferdanneianidoDtede la ièrmetéi la fibre animale, 
comme àcelle des T^élaux dans lesquels celte substance 
métallîqne se IrouVe; maïs la couleur rouge, ainsi qne 
Tes autres proprictéa dusang, tient & l'intensité des forces, 
vitales. Le sang paie et décoloré d'une personne flegma- 
tique et valétudinaire s'avive et prend de la couleur, à 
mesure qu'elle se furliRe avec ou sans l'intervention dn 



(i) Miiaoim dé Plrutitat diBoulognt , tome H. 
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ier. La seule actioa vitale développe flans le ponleHa 
Goulenr rougo du ung, qui n'cxùte point avant llaoOf» 
bation. 

Le principe maUrieï de cette canlanr eit pent-6lte 
celni^ui, lelon Meyer, donne de la oanaticit^ anx alkalif, 

que ceuA-ci Iransmetlenl au laîl dans l'expiirience cilée 
de Boerliaitve, el queles acides lui eiiIèvciU. Cp principe 
est celui i| ni colore les fleurs, surtout lii poussière de leurs 
étaminesct le Jaune de l'œuf; c'est, en un mot, lamalière 
de U lumière et du feu que M. Opoix i-cgarde avecrrai- 
semlilance comme le principe de toutes les couleurs. Il 
s'incorpore avec loulcs les 6 ubs lances, el s'accumule sur- 
tout dans les corps organisés, sous la forme d'huile ow 
de graisse , poL:r ik>i lisigcs rcklira à leur gense d'exis- 
tence. On croiteii cflct que la partie du sang qui contient 
le plus de ^logistique est la partie rouge; et si le &C 
. contenu dans le sang se trouve |iiincïpalenient uni k la 
partie colorante , c'est sans doute en vertu de la grande 
affinité Aa prineipe inflammable avec celte substance 
métallique. 

La médociné n'a pas tiré un grand avantage des re- 
diercliei des cbimiste* sur le sang,, soit parce que ce 
fluide déjàtlénaturé, lorsque la chimie s'en empara* se 
dénature enco» pins dans les opérations auxquelles elle 
le wume't, soit parce que la manîëro dont le diiniste 
eonsidète le sang, n'a presque aucun rappoitdïActayeo 
les notions qui doivent |uider le médecin. Le premier 
fait voir que le sang ijpnlîent de l'eau , de l'huile, diffé- 
rens sels, du fer , etc. ; mais la proportion dans laquelle 
ces principes doivent être, nous est inconnue, et , quand 
même on la conuotlroit, ou n'a aucun moyen direct 
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la. rétablir lorsqu'elle fie dérange. La composition du 
sang est l'ouvrage do principe vital dont les seules aflèc- 
tîons sont l'objet de la médecine. 

Les obsprvatioDN microscopiques des phy a ici en qu'ont 
pas élé moins stériles. Indépendamment de TilluMon à 
kquellt elles sont suji-les par kur nnnire, comme elles 
n'ont guère de rappoi") qu'à lu fluidilé du sang , elles nous 
laissent dai^s une parfaite ignorance sur les autres allrï- 
bnls de ce fluide. Lepwcnboëck crut y voir des globules 
de dilTéi-ens ordres de grandeur. Silon re pliysiripn, les 
plobults rouges qui sotil les plus gros , èoiU composts de 
six globules jaunes ou blancs plus pclils qui forment la 
lyrrii)lie ; ils se scp.imil racilciiieiit , s'alougeiil , dcvii'ri- 
nent ovales, pour s'adapter au calibre étroit des petits 
vaisseaux , el l'cprentient ensuite leur forige spliérique. 
Chaque globule de la lymphe contient à son tour six 
autres globules d'un troisième ordre, qui constitue le 
chyle, et le lait, et chacun de ces derniers peut se diviser 
en six glcibules d'un quatrième ordre, 11 est probable que 
la fluidité des curps lient à la flgnre fphërique de leurs 
parties intégrantes qui, ne se touchant que par un point, 
tirent de celle disposition mécanique la mobilité qui fait 
l'essence des fluides. Ces parties qu'on ne peut aperce- 
voir d»ns Ifs fluides limpides et transparens, ne devien- 
nent sensibles quf lorsqu'elles sont colorées, comme dans 
le sang et d.-ina le vin , car on eu voit aussi dans cette 
dernière liqueur. Il est d'autant plus vraisemblable que 
les globules du sang n'ont de rapport qu'à son état de 
fluidité , que ceux qu'on voit dans le sang de diflërcns 

diamclre. Cependant il n'csl pas douteux que co fluide 



» E I.' n o X M I. 997 

Be diffùre hrauooop , selon les espèce! et lea indivi^ni, 
par des qualités (jai échappent à nos aem. 

Dnns des lellres atlribuées à M. le profeucar Rosa, 
médecin de M odène , on prétend que le Sang rat la plus 
petile partie du fluide qui coule dans les artères, et 
qu'elles sont remplies parune vapeur éla.ilique, animale, 
fournie par l'air que riiiiimal respire, et mêlée avec une 
très-pelile partie de wng vériiablp. L'auteur fond» son 
opinion sur rexpéricnce suivante. Si on lté lie Iranoel 
Ici ramilîcalîous d'une artère, el tju'Rprès a,TOÎraépai?é Ibi 
pirtie compriie entre ces ligatures , on la ■ntttoaoBsltf 
récipiont de U machine ppeumatique, «Ile se dllaten 
contidérablemciit. Il est diffidle d'admettre lea oonaé- 
qiMtfces tVop étenduea que l'aulenr de cealctlres tirs de 
celle expcriencBj et dont il se sert pour expliquer la 
plupart despljénomèues de k vie. 11 sembleque loni c» 
qu'on en peut conclure , c'est que le sang contient une 
grande quantité d'air :ce que Haies avoit démontré , en 
faisant voir que le volume dccelnir t-Rala trente foiacelui 
du sang. Mais ce fluide a cela de commun' même avec les 
corps les plus solides. L'idée de la tolldilé est en générai 
celle qui nous est la plus familière; elle plait à notreame, 
parce qu'elle nous fait concevoir celle de la durée. Ncan- 
ajolns dans te fond les corps les plus durs, ceus qui ré- 
sistent le plus à leur destruction , ne sont que des simu- 
lacres pauagers, des modifications accidenielle^qoe lo 
tflmpa fait évanouir. Ces corps peuvent même dans un 
instant se réduira en une vapenr légère , «j on les Vivra 
*nx agens énergiques qni sont en nolni disposiliun , té!* 
que le feit et les acides mioéranxi ■ 
. . Cps diverses consid^istions pbysiquea tar le aeng' 
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n'ont point ronlriliué a.vx progi'ès de la médecînei 

citniie dos [enq-traracLis. M. PIquev a beau dire que 
les dilTti'enlea ^isp.-.Éiiuiis du sang dont on les fait dé- 
peudie, ne sont ijus des intempérips ; qu'importe, si 
ces interapérii'i cuualiluent un àlat pci'inanenl ? On 
n'entendj en bDcI, par le mot Umpéramejit qu'une ma- 
nière il'êlre conslante et liabilucUo qui modlTic toulcs 
no.i affcclioni, et loue dontio nn caractère particulier. 

Selon Slnhl , elle tient à k constilution inliinc non 
flculament des fluides, mais encore des solides, et peut- 
être d'une ecilainc Jjspo.^ilioii ualtirelle ou acquise 
du principe actif qui anime les uns et tbs autres. II a 
exposé d'une manière très- ingénieuse les divers efiets 
qui pcuTenl résulter de certains rapporte entre la con- 
atâlancc des humeurs et la texture des solides, ou le 
calibre des vaisseaux dans lesquels elles circulent. Le 
tempérament sangain est caractérisé par des solides d'un 
tissu spongieux, et par un sang riche et délié qui peut y 
circuler librement. On rcconnoit ce tempérament à dos 
membres charnue, à un Tisage plein et à un teint fleuri. 
Si , avec la même conslilution des solides , le sang , an 
lien de molécules actives et rouges, contient une trop 
grande qQantilc relative de principes aijueux et froids, 
il en résulte un tempérament flegmatique , qu'un tonde 
chair lâche et une couleur pâle rendent toujours seu- 
siblc. lîe caractère moral affecté à chaque tempérament, 
dérive de la facilité plus ou moins grancle avec laquelle 
les humeurs coulant dans leurs vaisseaux î et par con- 
séquent de la régularité plus ou moins grande avec la- 
quelle lesfunclions vitales s'exéculeut.Siellcsse font avec 



«ÎMnoe.ramc en c onçoit un spiilimetlt île scciirité qui 
»e marque ilans tm-.les Its af ' 'uns morales de l'individu. 
Aussi c^iijt qui floni doués du lenipcramcint sanguin, 
qui est celui m'i les fonctions s'exiicutcnt avec, le plus 
Ae. fflcililé , aonl-ils en général d'un carat-tLre gai , frano 
et décidé. 

An contraire, l'exercice diffirile et pénîlilo lie ces fonc- 
tions , comnii! il l't st dans le lempi'ramenl flegmatique, 
réduit à un élat d'indnlence qu'on poi-lc dans la con- 
duite ordinaire de la vie. Un homme flegmatique est 
presque indilTéreiit pour tout , parcu qu'il sent qu'avec 
des organe* sans conuatance il na pout pmqno rien; 
car les parties a'qaeuses, qni les hnmeateitt contînnell»- 
Bient, lenr ôtent 1« ressort at Ja força aécmsure» ans 
grands monVemeos. . • 

. JjA faéfinnc« et la timidité coractirisaDt le tempfa 
rsment mëkncoliqne ; parée que , quoique les vaisseaux 

qni forment le tissi: dci solides dans ce tempérament f 
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La texluré'dça solides propre 311 lempéi jmeiil liilleux, 
est compsele et serrée, ciimme dans le lempéramenl 
m^anceliqn^f Kvec'ciat^ difierençD qna le calibiedea 
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vaiueanx y estmoiai granâ. MBislewng y élant très- 
ilntde et tcis-malnle par lâigranâe quantité de matiirv' 
pUogùtiqdc a» de parties actives qu'il contieqf , y cit- 
onle aTeo rapidité; et tontes les v*tres fonctions s'y 
exécutent avec une promptitude que les personnes qui 
ont ce tempérament mettent dans toutes leurs actions; 
l'audace est la tjunlité dislinctive de ce tumpérament. 
Qiioirjue a>ux ousqucls il est propre «oîeut maigres , 
la toukiir de leur vi.i.ngc Mt ccpfiiilant vermeille et 

Celle llnjoriearavanlaged'clrefonilêeaur des rapports 
Mfisîbiea, cl sur celle observation géiiëi-ale que nos pen- 
chant, nos mceurs e( nos goûts ront subordonnés jusqu'à 
un certain point, à la. disposition physique de nos 
organes. En -effet, qui n'a point apei<gu combien ces mo- 
dificalîoni passagères qne les élétseiu,,lea saison, font 
ëpronver à notre i;prps, altèrent i'étit «ctuel âo notre 
ame? Quel est le mortel aMOSi bearenx .ponr n'avoir 
jamai* «enlï llnUnence qn'ono jdigM^n Sicile on labo- 
. rieuse a tor.Ia partie morale de son êt*e , doift l'esprit 
•ait conserver *B sérénité an mïlien d'un» alIunoapbàM 
Chai^ do -vapeurs; qni peut exister isolé, détaché dix 
monde sensible, et rester toujoars inaccesableaux orages 
qui agitent la Erèle machine 7 

On doil sentir que les quatre lomperamens qu'on vient 
de décrire, peuvent se nuancer et se combiner d'une 
manière inSniracnt variée. Les diverses cîrcooslancesoii 
les hommes se tronvent placés , telles que l'exercice des 
différens aria, les divers genres de vie, tes habitudes, 
les malades, peuvent non seulement, altérer la forme 
primitive de ceaUmpémnmUf miianworeintiaduir* 



iaai besDconp d'individu» dus diepoaiiîon* extraordi- 
naires et singulières qui modifient leur caractère naturel, 
tTne indigestion & quelquefois donné pour loujouri uns 
anlipalliie iovincilile pour un aliment qu'on prenoit 
■Qpanivaat avec délices. LesïuîU de ce genre éUntdea 
objets d'obserration* particulières , ils ne doivent pas 
«ntrec dans le plan de cet ouvrage. 

Mais une dDsimpreuionsIespluigéndraleset lesplus. 
prolbndea qne les hommes éprouvent, c'est celle qui leur 
Tieaidu sol et du climat auxquels la nature les a atlaclics. 
Cette^eause tonjçd^ préKnte et toujours active, les em- 
preint, ainsi '^^^H^imtes, de cataotèros ineflàçabics. 
Vn Oiinoi^P^^î^ilt À'nfa Européen que iti végé- 
taux d'Eni^i'cËfiËrent de ceux 3o la Chine. La |Stt>l^ 
des plantes de l'Amérique ont, comme ccifaabilfuM-intti- 
rels, des formes, un port et une physïonotnie qui 
sont propres. Par le mot climat, on né doit pas entcndA 
ici , comme en géographie, la simple latitude d'nn psyi; . 
nais encore sa position relativement anx Tentsrt à Pasi- 
poct du soleil , ainsi que les qualités du sol; «t^llifii'ft . 
même latitude, la température del'air et leil àBtresËàÛjli^ 
naturelles qui modifient ks êtres vivaas, peuveiitVâlffié^ 
■ beaucoup. Celle variété cstaurtout tris-ieftsiblo dans les 
pays dont le sol est inégal , tels que les chaînes des mon- 
tagnes. J'ai été dan A cas de l'observer dans celles des 
Pyrénées. Rien n'est plus curieux que de voir combien 
ses habitans,inèiqeceuxquine3ontqu'ù la distanced'une 
USK-les iiM des autres , diffèrent enlr'eux, non seule- 
méat par iat nnanoeslégères, mais par des traits marqués 
st caractérirtiqtiet. Les nos sont «ctifs, agile» et ont la. 
t&ll»ilevée$ les ta icca mnt plus petits , ou, avocla tnSnu- 
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taille , ont moins de vigueur et d'énergie; ici , ils ontdB 
la riaîcheur et le teiniflemi; !à , c'esl une peau lerreutB 
el décoloiéc. Ils diiTtrEul aussi par les moBUra, l'uocent 
de la voix et le langage , et il n'y a peul-Êlre pas deui 
villHg<-s qui airnl exacleiiTent le même idiome. L'unifor- 
tnilé (le laTai larie, quiesl une espèce de montagne plate, 
produit des rlFels moins variés, el donne aox diQëreiu 
peuplei qui occupent une si vaste étendue de pays, des 
rapports de traits el de mœurs qui ont, frappé toiu les 
voyageurs. 

F erton II en 'a mieux observé qu'Hijipnchate, l'inflnence 
(jue le climat et les saisons ont sur la constitution physi- 
que el morale de l'iiomme , el le passage de son Traité 
de aere , aquts et locU , où il expose Ifs eltcls de celle 
influence sur les difTérens peuples de l'Europe, de 
l'Asie cl de- l'AIVique, n'est point un de cis textes 
Tagiii'S qui se prëleni :i luuies \t:s mierprclations, et 
dont par conséquent on puisse abuser. 11 trouve dans 
la température el la position des pays qu'ils liabitenl , 
ia cause de la diiFëreneu ue luiirs iiiu:urs et de leurs gou- 
vetncmcus; il fait voii' qu une lomperaturc presque tou- 
jours égale, donne s nxiAiiia tiques un caractère de stabi- 
lité qui se retrouve dans loults leurs institutions; tandis 
que les Européens , au cou ti aire, semblent participer à 
l'agitation d'une atmosplière qui vffte saus cosse, et dont 
les brusques el fréquentes altérations eniretimnent dans 
les espriu une iiiquiéiude qui développe leur» facultéa 
naturelles. Plippocrate montre l'esclavage chez les UQl.el 
la liberté che-i Ice autres, couiftia les fcuits naturels do» 
cUniala qu'ils faabiteuLAla mollesse des Aiialiqu^i que 
la (luuccui' du elimat rend peu propres à la gueri'e , et 
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retient dani lu ohaltiea du despotiamR , il oppose l'éiat 
libre «t la Caiacl^re belliqueax des Sarniates , peupla 
d'Europe, qui habitait iras région pins froide, a Lu 
1 femniee, dU-il, cites Cttgeuple, vont i la guerre^ 
» montent diéval et Ureut de Tare ; elles n'out je droit 
> de se marier qu'après ftToir tcvmsé trois cnnemù». 
CeatainsiiiaeQlwsIea anciens habitani des îles Baléares^ 
Iù«n&iu n'oblenoiontleurdéje^ncrqu'après l'aroirUt 
tomlierd'ini neaélerë^icanpade fronde. Ce qui pcoors 
qnecegMnd aperça d'Uippooate séries peuple» ancjengit 
ut nap de cet vérités puisées éans le sein de la naturê , 
qui est toujours la mâme , c'egt que les nations qnî 
habitent aujourd'hui les pays qu'il décrit , nous «Srent 
'encore les traits de ]eurGsiicienshabitans,pliu ou moint 
aUércs par des causes accideulellea. La permanence dei 
usages esi qui caractérise encore les Asiatiques. Lee 
Persans modernes ont presque la mêmemanttrode vivre 
que les Persans du temps de Cyrus, La vie paisible , 
•iniplo et uniforine des Arabes du désert, ramène notre 
imaginalion charmce sur ces temps antiques, embellis 
des vertus des p.ilriaichcs; tandis que les Européens, 
nos contemporains, en bnl le à h légèreté de leurs tnoenig 
et àlamobililcdoleurs goùLa, lui offrent l'inùge terrible 
de toutes les passions en mouvement. 

On a reproché à Montesqnien de n'avoir pas cilé 
Charron^qui, danacon livra de la Sagesse, parle de l'ïii* 
flnence de« climats, d'une manière assez délailléc. Ce 
repToche «et d'autant moins fondé que cette idde a'tcp- 
perdent point k ce dernier , et que Ini-m^me n'a pai 
indiqué la murce où il l'a puisée. Le germp ie toatealei 
Tintés pliiktiopïi^nes présentées par les modembi aw 
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les effisti âa oKnut , se froura dans an<Han< } mm la 
:taédecîiu penveçt nrenâiqtwr ce ayilèmelvtfo c^aliat 
fias io rïûoa , qu'Aristote tfm a parlé qtt'après Hippo- 
cnte. n âe troava'as>ez .^^veloppé par Galiaa , «t etf 
Ktore piui dans VExamtii oCm Bsprib, «ufrage du nfr- 
Hlurte (i),'Monte«quieu lui a donné pmit^e trop 
d'élendm , at l'a appliqué k des eaa auxquels il ne s'ap- 



Selon cet «nteor » et l'opbbn conunnne , le», peuples dn. 
nord oebrilleiit point pu l'fclat d'nne im^inatioD nve eirécon^. 
%!aii et l'autre wnt conlrediti par un dcrivain '■nui ctl'^'ire par . 
«on gébîe que par ses Tcrtos , qui pnue que la perlectïon de 
Q'bonnncMtlB'réinltat deli nede^ncatioii, Uaii le piincipal 
d^at de cet écriviin e*t d'ériger toujours en principes des faits 
. ^rtïcuIîert.Decequelenord a produit nnefoisQ^IioniDied'aae 
grande imaginaltan , il ne s'ensuit pas que ce paya soïl naturel-' 
Jtincnt au«r.i Ttrlile en piircils Jiomiiics que les payi du raidi. Qui 
oiiToil .iv jiiti. i quolcj-ol Je la Pi ovriir.P n'a pas des qualités plus pro* 
ducliïcsque laLîponie, parce qu'on auroit dans celle-ci fait venir, 
par de« moyeu wlificiels , des fruits qui sont propres à l'aulre ? 
P n'est pa« douteux que les fruits du génie, dons certains climnls, 
n'aient besoin , comme les orangers , de fourneaux et de serres , 
c'eit-i-dire , d'efforts qui sont moins nécessaires dan* des clinuta 
plusiicureuï-M. Volney, dniwaon VcryagetaSyrittttaEgypt*, 
rapporte que , daus ccUc dernière région , Icsindons de Ualte di- 
8énirenteapeatletemps,ctque]esMatneloucb,néasuinedâii 
GaucaKfiUipeimnt point i?y propager. Uifl^ cMb olmmtiita. 
Il plus IbrlD peut-Are^ni ait été Tûte en'&Yâir ^ système des 
ditnata, M: V<dri^ Mpcnikitt1)ieleur îoBncneeGIft l'boiiUnB: 
en cela il reMonUejkenuc qBtnioieiit]eii»niTeDieAt, eu sepro- 
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pliqae poiat; maïs d'autres écrivains ont encore plus de 
lort, en lui contestant la vérUé de ce système , qui est 
incontestable. On lui a objecté que des peuples que le 
climat acmbloit appeler à la liberté, sont dansl'csciavaga 
politique , comme s'il aroit prétendu que le climat aiml 
détermine la nature- des gouvernemens ; et de oe quft' 
l'infliience du climat n'a pas toujours son efl'et, on a con- 
clu qu'il n'influe jamais. Les médecins, plus instruits 
dts lois de l'organisation , seront toujours convaincus 
qu*il y .a des peuples qui , par la nature du climat qu'ils 
liabîlent > par la maniéi-e dont la nature agit sur eiiXr 
par la nature dej alimcns dont ils se nourriscnt , et par ' 
nne maltitude d'autres causes locales, sont plus ou moins 
disposés à un 'tempérament qu'à un autre ; que par con- 
spuent ils doirent âtre plus ou moins auliTs, plus ou 
on moins courageux , avoir des passions et des besoins 
que d'autres n'ont pas ; et,cumme le législateur a toujours 
égard à ces diverses 'di^posilions, avoir uue législation 
relative aux cîrconstatices physiques dont ils dépendent. 
. On peut préanmer que les tuiuses physiques qui rnodt- 
£ent si puissamment les corps organisés, dans les divers 
cUmaiSi ont une a otion directe sur, le aang et aur les 
lllimear»t etpar leur moyen, sur le principe d'oolirité 
qui meut nos organes. Mais, comme la constitution da 
■ang et des humeurs parait abiolntneiit mohuh i l'am^. 
pire lie ce principe, c'est sand âonte|nr les-impreesiosa 
qu'il reçoit lui même directeiBeiit,'et qu'il lenrtnuif* 
met, que leur étal est principélement modifiée 

La persuasion où l'on est, que o*e*tdes parties solides, 
que l'être sensilif tire soa caracièra, et'qua le prmdpe ' 
d'activité qui donne le montemaitatuc oocps ori^mtéêi'. 

■ 20 
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réside dans ces seules parties, fait regarder commané- 
mcjit les liutncurs comme absoliimeut passive* et mor- 
tes, il csl vrai qu'il esl aisé àé concevoir dans un fluïda- 
leslin [}ui chtuige la disposition relative 
istîtUBDles, ét'piir l'elFeir duquel écr- 
ie portent ^'au endroit de ce fluide 
s notix esprit se refuse i l'idée d'ui^ 
èiuF spontané dans la totalité do oe 
lotivement ne peut ftvoii- lieu qu'à 
, ^ _ ÎBéIn» point" d'appui allernalifs , et l'usage 
Î^ÛtetfoiHi d'appui suppose, dans le.° parties ducorps 
'.'géi se meut, une coulitiuilé que les pa'rlies des Euides 
n'ont ïioiiLl; car si elles l'avoieiit , elles nu seroiecit plus 
fluides. Elles penleut leur être spéciliqiie, lorsque quel- 
que cause accidentelle les rapproche et établit entre, 
elles quelque adhérence , telle que celle <]ue le froid pro- 
dniténti-e lea parties da l'ean, oa pelle que le simple con- 
tact dertûropère.entielesparlifl^da sang èzIrAvasé. 
. Il est inctmteslable qae les fluides, pour parcourir 
les différentes régions d'un corps organisé, 6at besoin 
desseconsses soccessirea des pari les solides , et que celle»' 
ci sont les vrais instrumâns actifs de la circulation gé- 
nérale désliuniuurs. Mais soroït-cennc raison concluante 
pour refuser aux fluides tout degré de vitalité , et les 
supposer entièrement dënnés de forces activés 7 Ils doi- 
vent devenir solides, en s'assim liant aux différens or- 
jjaties ; on , petit concevoir par conséquent iga'its n'ont 
pas toujours une égale disposition à s'animaliser , qu'il 
est des temps où les humeurs sont plus vitales , plus 
organiques que dans d'autres ; que celles du vieillard ne 
4lllveat pas l'èlze &a même degrii. que oelles l'aditU» 
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l'eDbnt, et qnv du lenlîniejit intime qucU na- 
ture a tara ^onte de cea diSeiwis èlata dos hnmenra/ 
il doit r&ialter direiMB modificBliotia dam la Riuîèrf 
d'être soit physique , toit morale de chaque tadiTidn. 

Les expérienges et le* ohaervations des méilrcîns et 
des physiciens 3e ce siiole autorisent A admettre dans 
Isi iigmeHrs des priocipos et des rapporta de vitalité qui 
Ira rendent snaoeptib les dos ftfieotions propres aux corp» 
D^Kaîs&s> Selon M. l'abbé Fontana (i) , 'krsqoe cer- 
taioes suhdauhs vén^naea yiennent à tonoher le sang 
d'une manière ijmmédiate ^ et sans aSecW anenn oerf^ 
anoane,partie solide, l'animal épronre une douleur ex^' 
trème, iS sang change de eoalçtie et de censistanoe ,.et 
fiirme des concrétions dam les différens -raistoanx. Ca 
-bit ne sann^t renlnr dans la classé Aea phénomènes 
pbysiqnâ on chimiques i dansée cas, n Suit nécessaÎK» 
ment qoe le principe de la vie soii afièoté d'une ma^ 
nièresympatbiqneparl'atlBratioiisurTeniibdBneleauig't 
car il n'entre en général dans la atraotnre des vaisscan:» 
ni fibres nerveuses, ni fibrestnascnlaires,pBr lesquaUee 
ce fluide puisse tran«mettrè «es impressions -an pritt« 
eipe sentant. Le Mug pahdt même soumis à l'empira 
de l'habitude qui n'a de.l'action que sur les fctres sen« 
•îbles ou ori^utisés } il paiwlt avoir, comme eux , la A* 
oultéde répéter les monremena qui- lui ont été qne 
£ais imprimés: Une e^pénence d'un-médei:»;! italien { 
rapportée dans le Jounialdeinéderane^tendileprouver 
Ce médecin ayant appliqué à Vartëre crurale d'un Teaâ 

— : ^/ 

, (i) Trait/ f w Im J'miom «/ let 'iem i»iiiitii , toma.t ^ 
page 169. ^■ ■ V 
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un inLeslin de poukt, et l'ayant scpavé de l'a rlÊre, après 
l'avoir rempli de aang, ce fluide contitioa pendant quel- 
que temps dans ce vaisseau tlrnngei- les oacîllaliori» ré- 
gulières qu'il cxécutoiL dans sea vaisseaux nalui-els. 

Le plicnoménc que présente un pareil mouvement 
du aang, paioît d'alioril încoinpaLiblt- en gtSnéral avec 
]a nature dea fluides, dont Jes parties coiislimtivcs sont - 
supposées n'avoir aucun degré He coiiésion eutr'alles; 
mais, en examinant particulièrement le sang , il est aisé 
de voir que les pnriies qui le constituent ne doivent 
point être coiisidéi-ées comme absolument isolées et 
■ telles que sont celles dca fluîdts onUnaircs; que des 
rapports dans IcEqucIa hc trouvent la substance mcm- 
Jiraueusc, la purlie coai;Qlab!e, la partie muqueuse, IV-au 
elles auties principes qui le composent, il résulte un 
mixte d'une consistance qui , en variant au gré des im- 
pulsions du principe vital et de k chaleur qui l'anime , 
le rapproilie tantôt de la nature des rérilables fluides , 
et laulîit l'assimile aux corps solides. Le sang hors de 
ses vaisseaux est dans ce dernier cas. On pourrait com- 
parer Je sang aux parties de certains végétaux, qui 
ne sont en apparence qu'une simplf gelée, capable d'exé- 
cuter des niouvemena sponlatiéi , cl des aclions sem- 
blables à celles des animaux (i). Cet étal du sang l« 
rapproche de la nature des organes solides , et le icod 
peul-êlrc , jusqu'à un certain point , irritable comme 



(i) Le r-lùneria «st dans CD cas : ses fleurs ne nont eu'uTic 
pdilT c|iunouîr i-t colorée (lu iliveTfos couleurs , ^ui s'éloigne et 
u'rapproclic du corps de la plante par des iiiouvemens spantiinéi. 
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Vax. Le célèbre Bordeu lui donne le nom de chair cou- 
lante (i),ùt c'est l'espression la plus propre rt carac- 
tériser un fluide que qnelques degrés ullérieurs decos- 
iilion , délerinînés cl dirigea par les puisanncea vilales,. 
Tont bieiilut li-ansfornier eu organes solides. 

Quoique le sang soit la source commune de toute 
la matière nutritive que la nature emploie à l'entretien 
et à l'accroissement des diSerens orgunes, ceux qui 
conservent la trace la pins sensible de ce fluide remar- 
quable par sa couleur rouge, sont les nui sel es : c'est 
ati sang que ces parties qu'on appelle proprement char- 
nues, doivent leur volume, leur éclat et leur force. 
Les muscles des animaux qui ont soufTcrt une perte 
considérable de sang, »nnt nff.iisaéa décolorés et sans 
vigueur. Cependant , s'il est. des cas oi'i le principe do 
la vie semble devoir son énergie à lu présence du !>ang, 
il est plus ordinaire que ce fluidtf emprunte ses oua- 
,K(és des- diverses dispositions de ce principe ^ic^^BÏl 
semble lui devoir tout , jusqu'à sa couleur. [în effet, la 
conleufdu sang a beaucoup de rapport avec l'état des 
forces vitales ; ce fluide est déciiloré , dissou» , lors- 
qu'elles sont languissantes : c'ebt co qui a lieu dans les 
pâfcs couleurs , dans les maladies où le principe de 
la vie est immédialcrnenl alTtclé pai' l'iinpresstoli d"uu 
miasBie délétère. En rétablissant alors le ton aiToiliIt 
des organe*, on rend au sang ses qualités naturelles.. 
Cette disposilisn des choses est lris-<ifanlageuse à l'art 
âe guérir , qui a bien plus de prisa sur les parties solide» 
de noire corps que sur ses flifides. 



(t) jtnaly*t taidisinale du tangi 
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J'ai laiasé entrevoir plus haut qiicHe peut élre la 
cause nialériells do tncouleur du 'aang-, maïs son prin-' 
cipctfficient paroiL i csiiiL'i' dans la puisfiaiicc viinli . C'est 
lorsque celte piiiasatico esl dcTclopptc par l'inculiiilioii , 
que In coulrur rouge coiiiiiicnco à se lairo apeitevoir 
dans les liqueurs du poulet- M. l'abbé Spallanzatii l'a 
vu ae loi-mei- dans le résu'an ombilical; ohaervation qui 
prouve que les humeurs, pour ae changer en sang, n'ont 
pas lirsoin de l'action du poumon , où iiocrhaavt pla- 
çoil le siège do la sanguificalion. 

Aillai , loiilcs 1rs causes qui peuveiil nllérnr les puis- 
«inces de la vie , peuvent , par uonlre-coiip. chnngi r ou. 
dénaturer la cous ti tut in n du aang et des iiiimeura qui 
«n dérivcnr. Celte disposition singulière qu'un t les fluides 
à se mettre à l'unisson avec leii parties solides, et à pren- 
dre leurs dilTérena caraclèiea, selon les diverses causes 
■ qui affectent ces deniers , peut faire concevoir l'aclion 
.^Htgensquiniodifîi'nt Icsélrea organiaé-s tels que l'âge, 
je sexs , le -<-liraat , Ic.'^ saisons , les canse:^ dea maladies 
épidémiquea. Cl's divers agens, on îoi primant aff\ par- 
^ic3 sulidca du corps vivant dîlférenles iiianicrcs d'èli a , 
produisent des changemens analogues et corrcspoiidans 
dans le aallg et les nulres fluides soumis î: l'influenv-ri de 
cesptlHies. {'e degré mojen de cohésion , qui liu' les par- 
ties cuiialitolivca du sang , peut donc varier , eu ïui- 
vact tous les écarta successil'!- par lesquels les parties 
.BciislbLes peuveifl passer, depuis ce poinlvù 1» hutticnrs, 
j-iriies de loulea cea propriétés vital es, sont profundiiiucnt 
pénvtrties de cette vertu filaslii|i(B qui les rend propres à 
B'or};ai>i'''er facilement , juaqu'ù cet état du dissolution, 
où , dénuées de toute activité j elles aool inhabiles à ré- 



.parer les pcvlcs du corps, ;i ricatn'ser les plaies, fll 
iiiêine à (iiainlenii' l'exisltiice de l'individu. 

Mais parmi les causes rapabics do produire dans Is 
coiiAiluliuu dti sang et des Ijuiiieurs lea altérations les 
plus promptes el les plus uiarquccs, jl n'en est pas 
de plus puissante que l'élat d'orgasme et de coavitlaion. 
des parlies seti^ililes. On trouvera peut-être la raison de 
ce pliéiioniène dans l'exposilion que je forai, par la ' 
suite, des elTtla de l'imitiilio». Il me sufTit ici de rap- 
porter les faits qui pcuvciil faire cnlrc^'uir les elian- 
gcmeris que i'iiiflueucc du principe vital peut opérer 
d^uis les lluidcs, Sl.ilil (i) a vu le sang d'iiiii; jeune 
femme qu'on saif;tia pendant lui parosisme d'épilepsïe , 
absolument coagulé, réduit :'i ua élat solide, et assez 
Jmitatif de la roideur qu'un acci^s d'épilcpbic donne anK 
'organrt de celui qui en est alleinf. C.etlc oliscrvalion 
a été répétée depuis Slali! , et oii a vu que lu sang re- 
prend sa fluidité après l'accès. Vf. llewMiii (a) , dans les 
expériences curieuses et utiles qu'il a f;iites sur ce Eoide 
encore si. peu connu, a trouvé des résultatq^ ana^gues 
au fait que je viens d« rnpportcr. Il u vu que- la fray,élir 
rend le satig coagulalile, dispesilinii qui est sans doutcla 
suite de ce tleimmoi)ililéqui est l'effet propre de la terreur. 

Comme on a vu souvent le sang hors de ses vais- 
seaux se coaguler à l'ûir cl par le ropos , on pourroit 
croire que , dans les cas que j'ai cilés , ta ciiagiiiation , 
est un i lfet physique cl iiécessaii'i^ d'un itélaul d'ac- 
tion dans les orj;anc3 qui lui dojineiit. l'impulsion , et le 
rendent par là fluide. Mais, pour se convaincre que, dan» 



(() Theoria mei/ica tvra , pafic 678. - 

(a) An exptnmental ùt^airy inla l/u pmptiiU» ofthe bko^ 
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le; corps ammés, tout a m laiBon dans les diverses dïs- 
posilioiia du principe aulif qui ]es Tivific , il suffit de 
faire aittniîon eux différena caractèi-cs que Ips passions 
peuvent imprimer aux liiiineurs anïmalefl. On n vu des 
accès des colère rendre tout â coupla bile caustique. 
Le lama., aniinal domeoiique au Pérou et (Imia d'autres 
contrées de l'Ani*rique, cet un de ces èires doux et 
utiles , pour lesquels l'homme dorroil avoir des égards 
et de la reconoïssonce. On le fait serrir de bête de charge : 
lonqu'on l'excède de travail et de faligue, il se couche 
et il n'eat plus possible de le faire relever. Si alors on 
COnlinueH le mallrailer, il conspue celui qui le mal- 
traite et lance sur lui une salive qui esL coirotiï^e: l'indî- 
gnalion et la colère de cet animal, empreintes dans celte 
humeur , le vengent par quelques ampoules ([u'elle fait 
venir sur la peau de ceux qu'elle louche (i). Les effets 
de la inge sont encore plus imitalifs : un chien enragé 
8 quelquefois transmis, avec sa salive , non seulement 
le iicurliaiil n moi drr, qui est prenque commun à Ions les 
animaux alleîiitsde virus hydrophobiquc, mais encore 
des dîsposflions qui caractérisent plus particulièrement 
son espèce , telle que la disposition à aboj'er. Enfin 
M. Ilcwson (a) a trouvé que les propriétés du sang chan- 

rauimaU'itiroibiit. Cet elFel se marque sans doute Irts- 
seusiblemcnt dans un poisson qui étoil fort recherché 
des Ilomairis. Ces hommes ncciiulujiiés à se jimcr de 
Ib nature, et que l'exercice habituel do la cruauté avoit 



(a) An expérimentai titqutrjf \nio thr pivpcfliii oj'lhe lilood , 
Ç.3, «p. 19. 
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rentlà bartrarea jusque dans leun plaîalf ■ , l'sdwtaieiit 
fort dièroment pour le manger et ponr le voir monû; 
car son Carpaae pei,nt, dit-on, de différentes cooleun, 
& meanre que le» approclies de 1k mort d^pooillent aon 
aang de se» propriétés vilales. 

CHAPITRE V. 
X)e^ rapports axtérieun qui résultent' de la cons" 
titutioa matérielle de Phomme. 

* L'iiXPOsiTiON rapide qui a élé faile ie loulca les parties 
tant solides que fluides^ dont raasemblagc régulier 
forine ]t»corp3 humain , a pu donner au lecteur une idée 
généraledesa constitution pliysiifue. Il convient peut- 
être dVxpoaer encore ici les rapports extérieurs qui ré- 
sultent de l'organisation de celte partie tnatérielle de 
l'homme, avant de parlo^-de lanatnre des pntssancea 
qui Uii donnent l'iuipulaïon , le mouvement et la vie } 
d'a.utant plus que ces rapporti , tels que ceux de la 
couleur, de la forme, delà grandeur et des proporlioiis, 
paroissent moins dépendre de l'ialliience dircctL'de ces 
puissances , que des impressions des cautcs extérieure» 
qui modifient les Ëtrea organisés. 

La couleur de la peau , dans l'homme , paroit abso- 
lument tenir a» climat, et être un elTet immédiat du 
soleil. La routeur des peuples varie en eBeL en raison 
de la latitude du pays qu'ils habitent , et présente uno 
dégradation successive qui n'est interrompus ou trou- 
que par des causes particulières ou locales, depuii 
les régions iVoides jusqu'à celles où Ja chaleur est ex- 
|t:âmet Dana. cclles-sî la couleur des feuples estenlié- 
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nment noire. La cnultiir des ri6{;re3a beaucoup execc4 
1||^aIoDiitilL-£ el les j:hysicien»: U plupni'l d'cnti-'eiix' 
«esont égards dons lûursTeclierulies , parce qu'ils ont 
prétendu trouver la canje de U noirceur des ntgre» 
dans un.oigane, ou dans.une buneur particulière exclu- 
sivLraent aux autres. Bai-rère a cru que celle notrce.ur 
tiroit sa source 1a l)ile , qui est eu elTcl noire clans 
les nègres. D'autrdbirnalouiîsles la bornent à la penu.Muia. 
«D peut di^o'-..qu'un. nègre est l«l par loiilts les j:ar- 
ties de sDfi corps, si l'ou en excepte les ilerils. 'l'uiis ,=es 
S^afa-ganes porlenl plus ou moins Icmpreiiite (\p. cille 
^Pï!»nleur ! In .sril.sianec môdiillnirc du cerveau est nui-* 

▼erses parljcs dt- ce! organe; la liqueur sperœaliijue, le 
siMg.enprésenleiil des traces bien marquées; celle cou- 
leur devient plus foncée dan* la bile , parles lucniea 
causes sans doute qui donnent à celle des blancs une 
teinte plus ou moins rembrunie. On sait que les fonc- 
lions de l'organe ({ui sépare celte- liqueur, sont inli- 
incment liées avfc celles de la peau , et que c'est U 
bile qui détermine presque le Ion de couleur habi- 
tuelle de chaque individu. Ainsi 1» matière de la lu- 
mière suroboinlaule dmis les climats ardens de l'Asie et 
surtout de l'Afrique , pénétrant loules les parties cuiift- 
titulivea du nègre, s'accumule' paticulicremcnt àatia 
su iiile, et y acquiert celle couleur noire, transmise 
h \a peau, en verlu des rapports sj'mpathiques qui se 
trouvent entre ces deux organe.», et c'est dans ce sens 
seul qu'on peui dire avec Barrère , que la noirceur de» 
nègics a 3UU principe dans la bile. 

Tous les médEciiis et tous tesphilosoplies qui onl étudié 
les causes dont raclionseinarç[ue*oav«iit sur rhomme^ 
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pxroiuratcimveiiiEqttemtmUee*t,shiii(pia>Kcoalnr> 
snborâoDnéfl an climat.' Dans l« eé^oM cbaudM'd* 
tnii^ , la natfiM semble avoir pli» ■d'activité qnc dàm 
les paya froidi , maïs inoiiia de tenue âaos son action { 
le déraloppement Aea organn a^ &kîl arec rapidité» 
«t s'art'ite plutôt t de sorte que lea bommes y parrâ» 
sent au dernier terme do lenr accroÏMemenc, avant 
I^ge anqnril en araive i ce même terme dîna les paya 
froids. Dana oeulc-oi, l'action plut leble, niaîa plua 
■antenne des pnisMnoek vilalea, opéra un déTelopp»* 
nent plns-étonda el |^ns Pomple( des parliM canititotï- 
va» de l^omme, que dan* l*a paya chanda do-ntidi, 
où d'atllonra, d'apfèa ce qns dil Û. BaMheaffdana «oa 
prorond ouvrage aor l'homme, les fiwoea ndicale* du 
principe de la vie, aont coiutùmmmt daiu un étaidm 
iangtieur relative. . < ' 

Ain«i les pays froids saati'en g£nér»l, oenx oi^ le 
forpt hnraain se dérvloppa avec le pins fL^vsntage. 
P^irmi les luibilans de* roonta];nBsj ctfnx qni ton ocdu- 
f eut la partie la plus- haut» et par oonséquent la' plna 
froide , m'ont para aToir la taille plni élevée qn» céax 
qoi en Iiabîtent la partie fiHue. Mais le froid quiiopèi» ' 
«et eSèt avanla^etix *»r la taille des hommes, dbïc 
avoir des bornes au-delà desquelles. îl prodait un efbt 
iontraire.La taille des Lapons, qui nsjont paa bien 
«loigfés des Finnois, remarquables pari» grandeucde 
leur corps , se rappetîsae tout à coup. La tendresse de 
SI. Hœgslnem pour les Lapons, dont îl tâche, autaiit 
peut, dVgi'andir l'^xÏBtenee, .lut en a foit'vpic 
qui avoient cinq pieds six ponces. Comme ce» gèana 
de Ja Laponie , quand nème. ils- «xistevoîiiat, ne ;t>nt 
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que des exceplioni, îla ne portent aucune alteinte su 
principe qu'on élablit ici. be froid qui raccourcit la 
la (aille desLapona , opère le mcme phénomène «urtoui 
Ifs jicii|:lrs qui vivtnt à peu pré» soua la in^mi.- lalilude ; 
ica Snmoïi' des n'cinl guère plus de qualrt pieds de hau- 
teur. Un caractère plus commun , qui marque la con- 
traitile qu'éprouve le principe vilal dans le développe- 
ment des organpii , par l'impression du frûid, c'est la 
pelircsfit des extrémités , oïl son action a plus de pou- 
voir ( I ). Les Patagons eus-mêmea , malgré leur 
grande [aille, oui lea pieds petila, comme ks Lapons, 
Icfl Samuïùdes, les Iakutes. Les traits du visage cl les 
pioporiiMis du corp.1, dans ces derniers peuples, so 
ressemblent beaucoup et parolssenl èlre. l'effet d'une 

visage rond, dont les pommelles sont saillantes, une 
taille courte et ramassée (a), n"annoncenl-ils pas dans 
l'action qui développe ces organes, une gène qui la 
réduit il ne produire que des formes irrégulièvcs ? 

La taille humaine, dan* le type primordial de la 
nature , paroit avoir des bornes fixes. Celle des hommes 
qui ont vécu dans les temps les plus anciens que 
l'histoire nous fasse connoîlre , étuit à peu pri'S comme 
celle des hommes qui existent niainlenanl. Rien n'est 
par conséquent plus chimérique que l'opinion de ceux 
qui pensent que la lailie des hommes , s'est diiifinnée 



( 1 ) M. Harlliei , Nou^eaiu EUmem df la science d» 
■ (a) Jliatoùetia Vcyapi, tome XVIU. , 



DE l' B O K 1K«.- - - ' Si^ 

avec la durée de leur vie. Il a'ost tijrnrt des g«u 
qui ont essayé de déterminer la quantité dont ella 
diminue dans chaque siècle, et de dreuer, d'apvèa 
ce principe , un calcul dans lequel Adam a dent vîngN- 
Irois pieda neuf pouces de haat. On dit qne lu Sianu^' 
tout dans l'opinion que la taille des hommu m racooi»» 
cit à mesure que les moeurs se corrompent-^ qa'A Im 
fin , ils n'auront plaa qu'au pied de haut, époque qui 
sans doute n'est pa* fort é)oignée> Il n'ait pu néces- 
saire (le direque tout ce qa'Aristola M Pline rapportent 
de^ Pygmëes, quHiMm^^rainf^tt^^ Tus, est auni 
ridicule que ce qua^lo-damin^l^H^éèirniiu etSt^ 
Augustin, ont dit des peuples acéphales. Il'a é[^ na 
temps oïl toute la philosophie semble rtoït Donsistrf à 
ne montrer que desprpdiges dansU nature, qui eop«t»> 
dant n'en fait point et est toujours la mime. 

La taille des hoinmes grands et de la statnre qu'on de ; 
sire, s'étend depniioinq ptedi cinq pouces^ jasqn'A ora^ 
pieds huit pouces. La taille médîom «M âepaiscinq 
pieds un pouce jusqu'à cinq pieds dnq jmaon ) la petite 
taille est celle qui n'atlaint qa'&' cànq pieds. Optre la 
gi-ande Uille, tonslesantresoaractèréaquiannonMntla 
force, doivent seVétmb daiu «a hommelnen conformé i 
sa poilrina doit ftt» large, il doit aroirdes mnwles m» 
fiés et fortement exprimés { tontes les pardea qtu ■oom- 
posent son corps doiTentardiroellefêhnètéqain'exidnt' 
point la aoi^Iesse et qui est nécessaire i l'cjEercice de s« . 
puissance; enfin tout doîténlni^saraeiériser sonsex&et 
matailêstersa snpéciorit& 

Le caractère qui domine ordinaireuntt dans oitt'as*. 
Mmblagê d'organes- 9tti «nstiliie. l'homiue- phytiqua^ 
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c'esl la force; en eHet, c'est celui qui convieat à la plaça 
que la nature lui a «ssignte dans l'oi'dte Ues êli'es ; c'etl 
rallrihiil esteiiliel tiii sexe qui doit proléger l'aulre. La. 
mâle vigueur (le l'iionime , csprimce dans l.i in.njcstc da 
ses Uails ot âaiiB la nolile rudesse de ïes formes, se fait 
fnrore mieux aenlir par le coiilrasle que forment avec 
ellf les grâces toucijanlos île la femme. Des trails déliés 
et lins, des formes arrotidiea, une molle (lexiliililé, cous- 
liliient eneilonngenro de beauté qui déimryoiirhomme. 
Celui-ci est toujours beau lorsqu'il eal fort ; car c'est dana 
sa force qu'il puise lus ]iriiiripanK,iuoyena de remplir sa 
destination e[ les vues de In nalure ; d'où l'on peut con- 
clure que la beaulé n'ayant point de type commun, et 
variant selon les sexes et les cspèce.s , n'est que la ilis-r 
position la plus avanlagcusc pour^arvenir à un but dé— 

En effet, si l'on examine les divers genres de beanté 
qôî sonl l'olijet du goût des différens peupled , on verra 
qu'ils sont fondés sur co principe ; car si la nalure, en 
donnant à cliaquc nniion une fortne, unu couleur et dc3 
lialts particuliers , lui a assigné un genre de licaule qui 
lui est propre, il faut nécessairement qu'une peau iicira 
et un nciépLtôconcoment aulantàla benulé d'un nègre, 
qu'une peau blanclie et un nez droit et bien tiré coutrl- 
buBiit il lo beaulé d'un blanc. Toutes les fois donc que la 
coiiforniaUonde l'un ou de l'autre iilioqueia las rapports 
naturels qui caractérisent son cspijce , elle rie manquera 
pan de faiio naître l'itiiie de quelque défaut dans l'esprit 
<li- ceux <ini sont coiripclciis pour en juger. Ainsi , on a 
lieu du croireque les choses iiièrac quî,dausla beauté, 
païuisieot la plus dépendre de la. ijuilaisic , lianuenl à 



«oprinoipô, at qne lea iiapremAni qo^elksl font aur noa», 
b'ouL dans le fimd poutf régla ç[ua la lenlûncnl âo l*atiliti 

v Qn'on ■oittiett& à «aoKBmmipprofanditoiMktelb 
jeta propcea à nom rafaMeri'idétt da ItMtl, bu verra qo» 
celle da Inutilité y nntr» &ujoDfs( elle i'y oSle loujwnt» 
pirune de «eaapdratioiia rapidta de noire abprit, qtri, 
depluneorsidéel, Mnablenl n'en faire qi^a. T«^-ls 

* inondecon'nèntqneleaoIijeta,'^ponrttrelM«ùx,doivent 
* 6tre granda, c'est-à-dire, avoir tonlo la grandeur rdaliv» 
^ne compovte lenr'etpèoe-} «ar le plni petit «I^et peut 
ètre1>eaa,comperià aea tenUaUei. Une n»e oit bellÀ 
lorsqu'elle atenle la gnttidear ettoqtï'iviàtqn'nne rose 
puîné avoir; alors llmpresiion qu'ellefiiît wr IiDaaen», 
èst plus vire el plus agiïable,sMis eonpterqa'ell^t^'pfttf 
rapportidleamème, dansl'èUt le ping &varaUaà h pr«< 
pagfttîon de sim eapioe. Un elieval n'est bean qu'autant 
qne-sa-lsïlb, la aenpIeSBed6se8||rt«ts, Sne peftu ln>^ 
■ante , une enooluM noble et élevée , et le feu qui aort d» 
■es ^eux et de ses uaseauX , attestent sft vigueur et« té^ 
gérélé. L'auleut del'trlide bemt, del'Btu^cUipjdie, è«i 
sert Sh l'exemple dt'unbèaa cbevnl, pourcombatlre t'aiH- 
telir doVEtai mir le mMte ettur ta pertu,rpxi rapporte 
le principe dnbeaH-M'elîlité. XJn bem elit^l, dit-il ^ qui 
passe dans la rue, pftMtiEtiead à tout ceux quMe voient, 
qaoîqu*îlsniai6nt anclibë ei^MDMElëlepossjdtir jamaist 
Cette objeetion n<f iflft parait ptts assû téSéebie': lorsque 
noils bdffliivns beauté d'un o^et'qnl ^etabia n'avoir 
aueurt report avéo nous, une illusion momifnlaaée non* 
met i'iB place de eelttîqtii «st Aportéd'enjoiiir. Cere- 

- *tourdetiotce-eBWûdeuenr,oiiplWdlde^otreaeasi^|j^ 



3ao STSTiHE PHTBIQtTB HT HORAL 

se répète à chaque inslanL de Ja vie ; et c'est mënie vrai- 
«emblablement par ce fil que k nature noua a attacbfs 

indiffcj-eiis presque pour tout. Ainsi, lorsqu'un champ 
nous pariiil beau par son ctenduc , noua nous idenl liions 
pour un inomeiil avec celui''qui on recueille les fruits. 
La beauté de l'uni vers uaît de l'ordre que nous «perce- 
vous, el surtout des avantagea qui en résultent pour les 
êtres sensibles qu'il renferii)e,el au nombre desquels nous 
noua plaçons. 

Dans les productions de l'art, comme dans relies 
de la nature , la beauté consiste dnns les idces de la 
grandeur et du rapport exacte d'un ccriain nombre 
de iuoj'ens avec un but ulile qu'elles font luiilre dans 
notre q^prit. L'idée de la grandeur excite ordinaire- 
ment celle de la puissance: eh I qui ne sait pourquoi 
celle dernière a lant d'attraits pour les hommes? Vou- 
droit-on Être puissant sans le pruUt qui en revient 7 La 
grandeur et la petitesse seraient des manières d'ctro 
tout à fait indiS'érentcs , ebus les avantages qui sont 
a.tlachës à l'une et les inconvénicns qui accompagnent 
toujours l'autre. 

Les proportions d'un bel édifice noue flatlenl , parce 
qu'elles remplissent avec justesse le but qu'on s'est 
proposé, cl qu'elles concourent encore plos à la gran- 
deur et à la solidité de l'ouvrage qu'à son agrément. 
Des chapilaux corinthiens les plus déliés et les plus 
fiais nous donneroient peu d'admiration s'ils poj'loieut 
-•ur des colonnes dont les dimensions ne nttfis rassu- 
rassent point sur la pesanteur des triasses qu'elles ont A 
■DutcDÏri Les o^rncmens ne produisent un bon effet i^uo 
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lor$qu'i1a se trouvent réunit à des qualités plus es~ 
senlielles. On tlédaigne hs jouissances frivoles lors- 
qu'on n'a pna celtes qui sont indispensables. Un pIuFond 
peinl par les maiiia de Uicliel-Ange, ne Teroit jma les 
délices d'iiD homme qui craindrait A chaque instant do 
le voir tomber sur sa lÊle. C'est par de pareilles im- 
pressions , mais moins développées , que nous jugeons 
ordinairL-ment des objets, sans même que notre esprit 
paroiâsc s'en apercevoir. L'architecture gotbïque noua 
choque, parce que les ornemens dont elle est surchargée, 
joinls à ut) .4é(â,ut sensible de proportion dansles moyens 
qu'elle emploie , prouvent encore moins le mauvais 
goût de l'artiste , qu'ils n'annoncent la fragili té de l'édi- 
fice ; parce que le caprice y tenant lieu de règle , ofFro 
à l'œil distrait une ii^ilaité d'objets aana dessin , que 
les ligures mullipUH^ui'on y rencontre, au lieu d» 
nous rappeler la ^jj^Bi, nous paroissent propre* 
qu'à la déparer , et fopF'par conséquent soulTrir noire 
intaginatian. Mais on dira peut-âtre que si tout gît 
dans la grandeur et dans la solidité, rien n'est plus atsé 
que de se procurer ces avantages : ce scroit une fausse 
idée j car ces avantages dépendent d'une proportion dé- 
terminée entre les moyens qu'on emploie et l'eHet qu'on 
veut obtenir. Si l'an prodigue ces moyens , iU nuisent d 
l'usage même qu'on en vaut faire, ainsi, qu'à l'objet qu'oQ 
ae propose. C'est doue ce rapport exact des moyens 
avec un but utile et givind , qui rend une chose belle; 
et c'est ce que nos seiu aperçoivent tout d'un coup, 
lorsqu'ils viaonenl à âtM frappé^ pai' quelque objet ea 
qui cet jienreux rapport *e tmire. 
■ Foor «e qni regarde les Bntrea arts dlmitation et 1h 
ai 
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ouvrages d'eaprit auxquels ai 


1 donne le titre de beaux, 


leur objet est de noua procure 


r de nouvelles aensalîom, 


d'ajouler des itres possibles a 


ux êirca existant, et da 


créer, pour ainsi dire, un ii 


louveaii monde ; ou bien 


de Haller des passions qui ne 


ma sont clicres , en leur 


pr&Uiil des coulelira capables 


de les rendre encore plus 


oédiiisanlea qu'elles nesodt. Q 


u'e.il-ce qui pourroit donc 


nouï inlérciscr plus vïvemenl 


que ces arts ou leurs pro- 


duclionsî Au surplus, rien 


n'est plus facile dans le 


jugeinenL que nous en porlons 


, que de confoudre noire 


pdmiraliou pour l'arlislc , avf 


■c le plaisir réel que nous 


fait son ouvrage, cl de doni; 


ler le nom de beau à ce 


qui, bien souvent, n'a d'iiulr 


P menle que celui de la 


diiTu-uIlt vaincue. Lu moJe , 


l'all'eelalioii cl la reclier- 


clic conlribuentaulanl à rend 


re iucertaioe*L arbitraire 


l'idée du beau , qu'à obscurcii 


J^gle. qui nous en- 


Bcignenl à le dti-oiivrir. Ce qu] 


^■pen lu encore la dilTi- 




ipe giiiiéia! loul ce qui a 


rajuiorl au beau, ce aonl les 


fausses applications qu'on 


fait àcliaquc inslaiil de ce (ei 


me. Cliacuri donne indis- 


tinclenitnt celle qualilicatioii 





nmns , selon l'importance qu'il y attache. Vn hola- 
tanislc s'extasie de la meilleure foi devant une cliélive 
planle , que les personnes qui n'y enicndenl pas fiiiejse 
foulent aux pieds. Un arlisan donne le nom de beau aux 
productions qui sortenl de aa ranin , quelque grossières 
et qneli]>ie viles qu'elles soient. Mais di- ces dilférenles 
CiaiiiËrcs même d'appliquer ce mot, il résulte que la 
beaulé n'cal fondée que sur des idées relatives, parmi 
lesquelles celle de l'utilité occupe le premier rang } 
Se totle que rien n'est beau , e'il n'est bon, sinon pour 
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nous, du tnoing poui- les autres, aveo Iciqada dods 
nous ïdealiËQiu pac U pensée. Rien ne prouve mieu^ 
ce principe qun le tiean moral; il nous offre la vertn 
dans ioutMMi éclat, 1 cl)tè dea avanlages qu'elle pift^ 
«uTBà la lociélé tjii'ella honore; le sTorifice continuel 
de l'intérêt pai-ticolier k l'intérAt général ,.qu'ene «'im- 
pose , l'ordre«ir^amionie qui la suivent, sont lasourcâ 
de ces transports sublimes qu'elle exéite lonjours dans 
les ames hoonâtes , «t dans lesquels l'admiradôa'se con- 
fond areo,. la roMmnotssanoe. - ' t 
Çependaqt.>; tout ce qui est bon n'est pas beau; it 
semble qn'on ne donne ce dernier nom qu'aux'objeti 
dont, on- aputoit , aisément les rapports. Ceit sad^ 
do^te ponr cette raison , qne ceux qui sont da ressori 
dpgoûtat àe l'odorat, n'ont jamais été appelés béacxf 
leti qnalit^ qni les readent agr^bles k ces' deim nva ', 
éitaçt.fiiiid^Bsar des pro^orlions qui nous éobappentî 
iCinù l'idée de proportion entre aussi, néoesûirbnieat, 
dansoellfr du beau; mais toute proportionsupposifptu- 
fieurs termoâ corrélatifs , de la disposition desqu^selle 
. est le r^nltat. Cette dîsposiliDn' peut varier' à yînVnï-,' 
les parties q)^ oonstitnent chaque Âtre différant Baxté 
diaqae e^èce, par leur oirsogemeat, ledr masse,' lénr 
sttiiotare,]lea!;l}ais(»n{ et ces différons rapports ne sont 
par ctmséqueût en 'enx- mêmes , ni bea(ix ''nï_1iiidi 
puisqu'ils ne ^anrotent avoir de modèle' comintin : ils nd 
deviennent tels qu'aux yeux de cdlui qui est én-éiat ds - 
juger s'ils remplisKent le but pour lequel ils 'semblent 
établis, ou s'ils conriennent aux nsagea qu'oàsn veut 
tirer. La beauté des objets est donc une manière A^èlri 
^ui se rapporte à nos plaisirs, â nos beioins, à "notre 
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oi-^Huisalion , enfin à noUe manière de sentir , à laqDclht 
tîenl l'intérêt illusoire ou réel qui nousalLache à cei 

On peiil volr,fiûrcc qui a été dit, qu'il n'y a poiQl do 
beau absolu, esseiiliel ; que ce prétendu beau n'est qu'une 
abiitracliou de uolie esprit, et que labeauléde chaque 
tire dépend Je sa convenance avec la fin à laquelle il est 
destiné. Dans Ja nature qui est la voi ilable aource oi'i les 
arts pienneril ou doivent prendre l'idée de la beauté, il 
n'y a rien de beau qui «e soit utile. Les lleiira que l'igno- 
rance considèic comme de simples objets d'agrément que 
la nature produit en se iniiaiit.ii'oilVcnt poiulune parlio 
qui ne concoure au grand olijot de la i-cproduclion. Le» 
poètes ont souvent corapaié les femmes i d'aimables 
fleurs , seinécs sur la terre pour noua réjouir Ja vue. Il 
n'est pas surprenant qu'avec ccUb manière de voir la 
nature, on ail fait tant de systèmes inintelligibles sur 1* 
beau. 

Cbaquc capÈce a donc des moyens assortis à sa desti- 
nation particulière, et subordonnés, pour que l'uaageen 
soit le plus avantageux possible, A des proportions fixée* 
par la nature. Celles que'préseiitc la conrormation de 
l'homme varient consiilérablemeiLt, paic« qael'impulMon 
qui doitdéveloppcrsea organes et leur donner la lorrae 
convenable, trouve plusou moins d'obstacles. J'ai déjà dît 
combien le climat peut influer sur la constitution phy- 
■iguo rhomme ot sut ses formes extérieures : il n'est 
pas do^^ix que la manière de vivre , les habitudes na- 
turelles ouïes institutions lociales, ne puisscnlleur faire 
éprouver des modifieations plus ou moins marquées. 

Dos Buteuvs, qui regardent les Amérieuini oomn»un« 
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.xac« Aigraà4v, tiont tofcé» copendnnt d'avoner que k ré~ 
IguUrité dm traits et la beauté des formes saut c|iez ces 
penplM des qualités communes à presque tous les indi> 
vidas. Un phénomène qui coatrasto si fort avec l'opiaio^t 
dBcesécnfraiiiSiadûlesétoDneciiIsl'altcibiitntàl'exaolp 
•iphratioti qui, chez les AméricaiBa , s'établit eatra 
l'homme etla femme lorsque celle-oi est eboeînte. Celle 
■éparatioa «st l'efiêt d'une répugnanco que des pliilosqr 
phy même oél^Ares ont regardée comme ]aiuiled*nne 
conatitntïoa affaiblis, ^vec nH peu plus de réilexion, ils 
l'aurjûeat p9al*&tr« considérée comme uu de ceï grand* 
traits qui caractérisent i'homme naturel, et quel'ia- 
Jluence de la société a eSàcéa, comme une de pesloispri- 
xnîtÎTes snr ](psqitelles porte le ïyslème animal. Cette idée 
aurait été d'autant plus fondée qne celte répugnaiise de» 
-Américains leur est commuoeavec les animaux. J^a.na- 
lure ne conduit les Êtres sensibles que par des impres- 
sions simples. En plaçant tour k tour le plaisir et le d^ 
goîkl sur lemëaieobje[,ellenous rapproche oufuiuséloî- 

^ gaede lui selon ces vues. Si, parle premier de ces senti - 
■ Amos, elle lîous intéresse efficacement à son ouvrage, par 
. l'autre elle nuns empêche de Je gâter. 

L'exemple des Américains prouve qu'il y a des cir- 
constances natorellej qui permettent aux qualités phj;- 
jiques de l'I^mme de se manifester dans toute l'étendue 
et avec toute'laxégularitédtmt elles sont susceptibles. Un 

. .aoaconrs de semblables circonstances et de causes nio- 
raies produisit sans doute le même effet cheaJes anciens. 
Gvi cs; car c'est â ce peuple que nous devons la connais- 
sance des belles proportions du corps humain : te n'est 
.pw im'iU. efl, aient prisj'idée^ur un ^enl îndivi ju.; quuv~ 
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ne î'cncst viaiseiiiblablcmenljaroBis rencoiilriiaucmi qui 
offrît Li perfeclion qu'on trouve dans leurs slatues. L'art 
du dessin , le gofit, un seultniL'nt ilt-licateL oftercé , ont 
sans lioule coulriliué n h» conduire à cette pcrrcclion ; 
mais il a fallu cepeudanl que la nnlui-e leurtn offrit sou- 
Tcnl dea matlÈlcs plus ou moins complets. L'Iiommc ne 
peaE iriiiler ou perfectionner que ce qif il voit : il a iétlu 
voir do bfïoux hnnimts pour en imaginer encoi-c de plus 
Icaux.IUèlé ni-ccwairiMle reiiconlrer souveiil unebrlle 
itXc , (les trailsnoljles et tnajejlueux , des membres bien 
j)ro|ioi tLonnês, pour pocvoir les rapprocîicrcl en former 
le niuilclc intclleclnel qui a guidÉ les sculpteurs de l'an- 

" La Ortce a fait voir une fois au monde ce que peuvent 
Bur'les ([unlilés physiques de l'homme , les moeurs, l'édn- 
calrcin et la libi rtê, secondées par un climat heureux. Si, 
au noble sentiment Je l'indépendance , qui élève l'aine, 
cl qoi communique nocessaii'onienl son expatision aux 
organes qu'elle rivîHc, tous joignea une éducation vi- 
jjoureuse qui les fortifie , rl dt;s usnges qui leur laissent la 
lilierla de Ici développer, vous aurez le pe sur lequel 
la nainre a voulu former l'Iiomme, [ype-plos on moins 
dégrade par l'influciiee des gouveinernens etdesinslr- 
tuliuns gothiques et capricieuses des peuples modernes, 
n qu'on redouveroit peut-être pliia aisément dans les 
forêts que dans le sein des sociélés les plus policées, oi'i 
l'un prétend perfectionner tout , inÈme la nature. 

Ce ïe\(iit en vain qu'on clierclicroit dant les intlividn» 
cxialBiil, les I>e1les proportions du oorps luiu^ùril bat 




h» prendra nUr lea dosniH que nous mon»iu italnm 
anUquDB. Scion lea niMuroa prises sur ces-statnus , la ha u- 
teat {fuD homme bien proportÎDimé'âoit être égale & 
■ept ibis et demie sa lile; car on a divisé ta baulenr da 
corps humain en parties iffdes Appelées téle». La l6te le 
divise en quatre parties égales, et la partie en douze 
minotes. On sesertattsaid',Ba module qu'où appnllejwxf 
qùiest m^ndre quela tUot d'un quart} de sorte qu'il 
■faut dix faces pour égaler leasept tètes et demie qnifoiv- 
ment la haaleur du corpa humain. L'espace compris 
entre le sommet de la tète et l'endroit de la bifurcation 
dn corps, doit-ëtru exactement la moitié de sa hauteuf 
totale, c'est-àrdite. de trois titeset trois parties. Depuis 
la bifurcation jusqu'à la plante du pied, on complb. un 
espace semblable, ce qui fait les sept Tètes et demie. La 
distance qui se trouve entre les doigts dn milieu des 
natua, lorsqu'on étend lea bras, doilètxe égale i la hau- 
teur de tout le cOrps. Qiaque partie entre ces points 
extrêmes a nae {rroporlioo déterminée. La mesure d« 
iept Idtés et demie est celle dea hommea ordinaires; 
o'est celle de rAalinoiJs da Vatican* Les sculptera ont 
donné ane taille plus élevée aux statues qui doivent offrit 
un caraolbre de majesté et de foroe : l'Apollon du fiel- 
védèro a aept tètea trois partiea et aix minutes de hau- 
teur, etl'Hercnle Famiso sept têtes trois parties et aept 
minutes. Les artistes placent get excédant de la tulle 
ovdinairé dans l'espace qui se tronve entre les mameHea 
et la faifurcalion dn trono : ce sutplaa suffit, indépc^n- 
damment de l'exprflsriAn des traits , pour donner à mis 
figure un air imposant et noble. 
On a IrouTé un défont de. proportion dans qndlqu«s> 
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unes ies slatues teapluscélèbi'cs de l'itnliquilé. La Vànùs 
de Médicis, par exemple, a la jambe droite plus longae 
que l'autre. La jambe di'oilc du grand ciiTanl de Laocoon 
est aussi plua longue que la jambe gauche. Les plus 
grands arlisles out cru avec mison qu'on ijc devuiL point 
allribuer ces défauts à l'ignorance ou h l'erreur des 
sculpteurs auciens auxquelajin doit cea cliefs-d'ocuvre. 
On préaume qu'ils ëtoîent trop savans et IrQp exercés 
pour SB tromper ninsi sur dca objela qui leur éloienl si 
familiers. On croit donc que ce qui poumiit pamiire un 
délàutà des yeux penatlcntiia, n'cloil qu'un raHmcmeut 
de l'art dans !ea ouvrage^! de ces fameux nrliilcs; qu'Us 
n'afoient alongé un memlire fléchi que pour suppléer 
au raccourci qui i^csulic de celle posiliou , et rumcdier à 
un effet d'optique qui, aelon eux , pouTOit altérer la ré- 
gularité d'une ligure. Ces artistes sont certainement ex- 
cusables ; mais leur prccaufîon ctoit peut-Être inutile, 
car l'habitude de voie une chose lions rend capables do 
la voir tellequ'elle estdann In nature. Lorsqu'un homme 
bien fait lient une de ses jambes dans un état de flexion, 
nous nfcommes point portés à la croire plus courte qua 
l'autre, quoique la disposition des rayons vi.'uels tende ■ 
H nous la faire voir telle. Un objet dont les dimensiona 
nous sont très - familières , ne nous paruit point plua 
j^raud ou plus polit , À quelques pas de plus ou de moins 
de dislance. Dans cea deux cas , notre ame prévenue sur 
ta. véritable grandeur de cet objet, rectifie et fait dispa- 
luître les différences que ses diverses positions peuvent 
mcLtre dana les impressions qu'il fait sur l'organe do 
la vur, 

,|e n'ai prtsEn té jusqu'ici que le résultat deTorganiM-^ 
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lîon matérielle de l'homiac , inodifice par lei causes 
pxicrieures, les rapporta physiqncs des parties qui Itt 
composent, et le geye de beauté produil parleur en- 
«cmble. Afnnt de dire co que le sentiment ajoute de 
noblesse, de dignité, do force à la figure liumaine , et 
d'eiiposeï- les diU'ércns caractères que les passions lui 
impriment] il est Méceasaire déparier de k nature da 
principe qui l'aDÏme et lui donne le mouvement , et sur- 
tout t!e hlen 6xer li:» lois de la .scn.sibililé n laquelle tien- 

nomcnesqueprésirnte laconslilulion physique et morale 
de l'Iioroine. • 

P. S. Ij mort de M. Roustei ne lui ayant pas pprmis de ri- 
dîScr In seconde pai-lic de son S};leme de V Homme , In ijitcurs 
ont cru devoir suppléer '■^ cette lacune par l'Essai suii-anl sur la 
Sensibilitc , qui a iHc trouve pdriQi lea monuscHtidu l'AuDclir ,et 
qui contient toutes le» idées Eommairca qu'il l'éloil proposé de 
metlro dons son ouvrage. 

JVbïf dei Editeurs, 
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qui Voptirflot aulouc d'eux > Ha loat STwtii par le aen« 
tnnent qu'ils en TeQOÏTBnt, de ce qn'ila ont à derirtl 
on à craindre de lenx part} b donlenr oa la plaîcir, snitei 
nécessaires de oe sentiment; laveXtâtantiLieioiiatTaiw 
ou à se UvreràlenrsînipreHiaas, et déterminent dans 
les différenlea eipèo» , la natnie el Kénergie de leurs 
appétits , lenrs mœnn , leurs paarioni et tous les satree 
attributs qnî le» distinguent. 

' Leacorpsinsensiblesbornésàl'espBceqii'ilsoooapentf 
isolés et sans aifonn rapport, dn moins apparent, aveo 
les objets qui sont loin d'etix , on q;DÎ n'ont point aveo 
cnx une aommnnicBtion immédiate > ne sont affectée 
parles oausesexténaDreset prétentes /qne'eelon les lois 
dn akoe et da mouvement de la matito} pasïUs et 
indifférons , ils ne leur opposent de xésietailca que celle 
dé leur masse , sans aooun autre intérêt de conserver 
leur élat , que la force d'inertie qui s'oppose à leur 
cbangement i tous les monvemens qui les agitent^ 
toutes les modifications qd'ils éprooTent > sont en eus 
l'effet d'une iffipulùon étruigère^ dont ils ne sauroient 
-augmenter ni diminuer Tinteniitét, étant dépourvus de 
tout prinrîpe d'action propre et résidant en eux-mémasi 
c'est- fc-diie, de celle &oullé de sentir qui nécessite k 
choque instant les vivans à des moaremensspon' 
tanés , dont leur Enen - èti* ou leur conservation est 
toujours l'ol^el pitis on moins «éloigné. 

Les rapports que lês 6tres ^-ganisés oui avec les dif- 
férente^partiesdeVunirerasonl bieuplus étendus, quoi- 
qu'ils diS&rent dans ohaque espèce , & raiaon de sa cons~ 
titation , do ses ftcullés et de ses besoins. Par le mo^en 
.des sens , qaelque»-nn« de ces êtres , tels que les anin»Qx 



8VK LA SBlTSJBILITt. $38 

kttnidei qnipen'raDl-lui ittw fnneite*, «emUnit'inouï 
répond^ à la nattira eti la puiasanoe dei citUw dont' 
tAïea éinanent,qaW|ugem«iit qn*îl«ii porte, ot su daDg«i> 
qu'il y aperçoit. 

La>Mitrilnii(i& étant difi^rente dans les ^SI^Matee m> 
:pèces d'«aimanx<) & nisoD de lear cAiurïtiiUQii, etdanà 
W éHfév^ÊtÈtviiai de Ja mame-capëoe, à raiioa <!• 
leur '^''■d^^H^'' ^ '"BTS morora , de letiti wioapar 
tions èt 3a^|pÏMbitiidu, il n'ett fat douteux gu'eil* 
tt» tianna. i^j^.^jffeteîbl'Pyiqtédn certaines con- 
âilKH» phy>|i]yra^Hpf«tti,|^ Vn»i, ifèa-di^cili 

noua ont apptii ' jjE^MjWfjVidegift dê-Mm^^^Ht^ • 
convenible poor^^Vm^tiHii^^otions SBua trouble, «t 
dani l'otdn lê plua conforme à là nature, l'ammal na 
doit être ni dnervA<par le xepoB, hi épuisé par la 
♦igoe I que scb membrei ne conaervent leur aeuplesae et 
lonr vigueur que par une irritation de temps en tempa 
interrompre par Vuagge des alimens qui, auffiiammeut 
ponrrnsde matière nntritire, offrent cependaut aux oA 
ganea destinés à les digérer, uns rifaistènoe c^abla de 
les -fls'et'oer, par les impreatioMT^érées et libres d'on 
«ir aotif , et jouissant dé loutvsoh ressort ; enfin même 
par nn certain abiuidon q«i exclne ces précaultons et 
ces ixSBnminù d'âne' vabio^ daicatesse , qui flattent 
encore moins -Itt sensuatité'qn'ih ne facilitent les dé- 
rsligemetts da la matllineVet ^ui dtpravenl à la fois 
lliomme aocîal, et tous les animaux qu'il a trouvé le 
moyen de faire servir à ses piniaira eu i ses caprices. 

Les qualités cxtéricurca et sensibles des corps orga-' 
Bi3és,à qnelqucsépreuveaclà quelque examen appro- 
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fondt qu'on leg aîL aMujèlies, n'ont poini encore pu nous 
faire entrevoir en quoi consiste et dans quelle forme I6- 
si<Ie In Tacullé île senlir. L'animal présente un asscm- 
bl.ige lie pnrlie.i souples, molles, élastiques, dont il n'est 
pns impassible ilc trouver des modules parmi les êlros in- 
Aencililes, ou qoe l'art peut imiler, mais sans pouvoir 
leur imprimer le sentiment. Les parlie||^un animal 
privé de la vie , conservent encore ce^^Blés, long- 
Jempa après que le scnlimetit les a abdlnnnées. Quel 
est le principe fugitif et délié dont il dépciiduil ? Ou 
dira aillenrs ce qu'en ont dit plusieurs médecins disli li- 
gués. Il en est de mtmc des végélanjt : pourquoi pcr- 
#denl-ils ce principe de vie qui lea faisoit végéter, lors- 
qu'ils sont séparés du tronc qui le leur comniusiquoit ? 
lis conservent cependant l'apparence de leurs altriliuLs 
primitifs; mais ils ont perdu, par cette séparation, la force 
végétative à laquelle iU dévoient la faculté de croître et 
de se propaper. 

Les clnimiales sont parvenus fi extraire de la farine du 
frcinierit une substance qu'ils appellent ^-/Miuieiiae , et qui 
donne par l'analyse les mêmes résnllals qucles matières 
animales : elle en a aass! les qualités extérieures ; elle 
csl, comme elle», molle , claalique , flexible ; mais vrai- 
semblablement ellb ne recevra jamais entre les mains de 
rbomme,co caractère de vie qu'elle prend on passant par 
les.organes digestifs d'unanimal vivant. L'enthousiasiue 
«voit inspiré à Paracelse (i) , le présomptueux espoir 



(l^ On sait que ee cliîmislc , il qui la miidecine doiî Ion' d" 
mes lijrdies , Uni d'entifprliea inutiles qui co ont fait riuiiir 
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â'esécuter ce prodige. La léméiité de ce Praméthée, qiù 

à mcaure que noa connoissatices fi'éieodront,el (juc noiu 
seront par consétjuent plus en élat (l'a percevoir les bornes 
de nolie enlendemciil, eL l'iminensilé de la nature. 

L'essence de la sensibililé, considérée iiidépeDilaiiiiueiit 
de ses effets , ne doit pas plus se chercher que l'esniice da 
mouvement, du temps ou de l'espace; tout ce quo nons 
pouvons iUii e , c'i'sL dt- réunir les diir.-. tiiles modifica- 
tions et les divers caractirea qu'elle reçoit de l'organisa- 

orgiiues qu'elle protège, el les dilTcren!! besoins do rani- 
mai , et comment, sans jamais s'anéanlïr , elle semble 
quelquefois disparoïtre pour mieux aasurer et ménages 



CHAPITRE II. 

De la gradation et de l'étendue de ia Sensibilité. 

La douleur, dont aucune partie extérieure du corps 
ne paroît cEempte, » dû fuire croire que toutes les parties 
înlérieures y étoient également soumises. On a été , en 



d'antres, Ee flitloit do pouvoir produire des hommes par des di- 
gestions ehimiqaeg, et faire sortir des créstorei riTUtes du f<M4 
de la cornue. 
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eitet, longtemps A«'aperceToir quecerlaii» organes pott- 
voient èlre blessés , sans que l'animal cxpriiiiàl sa HÏIua- 
tioii par le cri de la sou (France, ou, pour parler le langage 
de cerlains modernes, qu'il y aroit des parties insensi- 
bles. Nous dévoua dire ici que celte inaenstbîlilé n'est que 
relalîvc.et ne doit point êlrc Pon^idc^él: comme une in- 
sensibilité enlièreetabsolue ; car , qtlo l'impression d'uD 
corps élranjfcr appliqua sur une partie, n'arrache point 
ces cris qui caradiriscnt une douleur vive, if«e s'ensuit 
point que l'animal n'en noiiffre et ne sinl porLé à faire les 
eSbrls nécessaires pour éloigner la cause qui produit en 

Toutes les pnrtips du corps peuvent Irés-bien n'être 
point affectées de la même manière et être cependant 
sensibles. Ce senlimcnt insupportable , qu'on appelle 
douleur, semble plus inhérent aux parties extérieures 
du corps , parce que peut-être , dana l'inlention de la na- 
ture , elles doivent servir de sauve^garde aux autres. On 
voit , parles expériences de M. Haller (i) , que la peau, 
les muscles , tcAt la canal alïmeuljiii'e, la vewie , l'uté- 
rus, etc., sont susceptibles de douleur, tandis que les ten- 
dons, les membranes, les os, 1rs artères , les veine* , le 
tissu Cellulaire , etc. , p^roissent pou sensibles. Lorsqu'on 
considère attentivement les rapports de ces diOerensor- 
jtanes , l'animal semble divisé en deux parties ; la peau 
etlea muicles sont la partie extérieure; les os, le» mem- 
branes , les artères , les veines et les viscères qu'elles for- 



(l) XlémoirMs sui- la nature sensihU el irritable. ■ 
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nienl par leurs circoiivolulionii, laiiaillciiitéiietire. Nous 
)oignacis n la pieraièrc les Cûvitiis du corps qui r.omiuu- 
utijucnL H. l'exlérieui' par des uuverlurrii ul drs cuiidiiils 
assez libres. Tous ces orgaues paJ licîpenL à la si^nsibililé 
Bxquisff dont la peau et ics inusclis juuisscul. La vetsie, 
lealoinac, les organes de la gtilieraliousonl éniiiicmiiiciiC 
leiiaiblea , cl la moindre nUcinlo tics oorps cli augei'a y 
jji'odiiiL lie la duuleur. ■ 

Jjcfl jjoumana , (jui sonl peu suji-ls à hi doiik-iir , p.i- 
roisscnt Taire une exL'epliDii ù la régit: nui: iiuus vi-iiiiiia 
d'établir, puist|ii'il3 oal une ouvurluie nu dehors cnniiDo 
l'esloinac el les inlEïlins ; mais ceLte ouvcrlurc est coti- 
ililiounée de iiinuiÈre qu'elle ne donne accès qu'à l'air : 
1:11e n'admet poluL d'autres covps : lovite In seiiaîbïlilâ do 
cet organe aembie ëlrc réunie dans son entrée, pour l'in- 
Icrdire rigourcutcirent à loiil ce qui ae préseiile. IJnç 
gouUe d'eau , que le ha&ll'tl y aura iniriiduilc, met loiilc 
la poitrine en coiivuUiun. Aiiisi le héraut de sensibilité 
de la III balance. des pottmous est Bulïïsaininenl compoiaé 
par ccllo-do k Irachée -artère et de la glotte, parles- 
quellcsiles corp.i élrHu;^'fi'a. peu vent y entrer. 

Les nurfs doivent être ilnuexés à l'arganeexIéiieDr; 
ils en sonl le pri-inier insiruineiil , puisque c'est par eux 
que l'anie rt^oil les impj'e^siuus des objets extérieurs. 
■QuMlttu;foyer dont ils portent, c'c^L-à-dirc le cervelet 
«l la moëllc alongée , il n'est pas surprenait qu'ïla soient 
•iii(U>-sensiblc£ , parce que ces partie.i sijiiL pcut-êlrt.' ce 
qui constitue radicalement l'anima! , cl que les autres 
org;incs n'en sont que des dépencinnecs c,%lérîcurcs. fca 
_itructurc intime des ncrfj ne leur permet pas, à Ja vé- 
rilé , de se raccourcir et de produire hs mouveuieç.') 
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qu'exécutent les muscles lorsqu'on les blesse (i) : ils n» 
aujit point ce qu'on nppcllc irritables : cela leur est com- 
mun avec ifl peau. Il siiflisoit, sans doute, que ces parlies 
eussent beaucoup d'aptiludc àapcrcevoir la présence de» 
corps étrangers, pour en nverlir l'animal, le délermiucr 
à s'opposer ou à se souBlrnire à leui- impreBsion ; il y au- 
roit peut-ciriieu trop de danger poui- l'économie nnimale 
qu'un ncrr eût pu se raccourcir il s'agiter: son action 
alors, nu lion d'èlre bornée â la parlic qui anroit souffert, 
se scroit peut-Èti-e étendue à beaucoup d'autres endroits; 
ce qui eût été très-peu favorable à l'ordre cl à la succes- 
sion ratuD.lIe des inouvcmens vitaux. Quanta la peau , 
ellei-toil faite pour asaujélir et lerniiner tout l'assem- 
blage formé par les divers organes de l'animal, el non 
pour produire des mouvemens sensibles; il étoit peu iié- 
ccssaire qu'elle fût d'une grande action. 

Les parties destinées à servir de points d'appai aui: 
dilTéreDB organes , telle» que les 09, les tendons et lei 
membranes , ne donnent que des signes équivoques de 
douleur dans lea bleasurea qu'elles reçoivent. Les ugagei 
qu'elles remplissent dans le corps et leur position rclati- 
Tement aux autres organes, n'exigeoient point d'elles 
cette ^ensibllilé délicate qu'ont les parlies qui forment 
l'organe extérieur . c'est-à-dire celles qui doivent sur- 
veiller la machine. En considérant le but que peut avoir 
eu la nature dans la disirîbutiou des facultés vitales , on 
n'en est pas pour cela moins autorisé i examiner si les 



- (1) Ilaller, Mimoirm sur la naturt tmtibU tt irriCabU tiàt 
eeii" humain. 



.e£bU qu'on peat (Lliriboer à une intentioa directe de n 
part, no font point une suite néoeiuïre de la •anstituw. 
tioapfafaîque de* orgsne».Leaoi,leateDd(Ku,lesinein- 
branea, sont peu Muslblefl} ent-cean effet de leur dureté 
et d'une texture plus serrée eL plus compacte que cella 
, des mnides î Vm partie qui devient calleuse perd de aa 
.■ensibtlît^ i mesure qu'elle se durcit.' Eitr ce que la via 
,et le fèdUmeat) pour circuler et le transmet tie d'nno 
. p^tieà une ai}!^, engqroieitt de ces parliea une ceriaîiie 
'sq;g|^gs^gMjiMK|i|^f^çS ^wAîlité proprM & rendre lettrs 
I , e q ^ l ti iffl Ul^ïtell^ la nature-^ ^^ni connoît la ré- 
■,sitfigMif|.!^^^ B te ^ | ^' ^ P*"^ o^pieer nix causes do 
- deatrit»tt^3jiSa^((^|pM| ^ ) ^ qo'en properlion âe lis 
jrise:.<^>l<llliS),êltj^à lt )j^ sbtlëB divers organes^ la .dcw- 
Uia-^lfifi^j^i^^rAiifii!^Si U perception du danget fkéi ' 
■ MnfrftitàtiHdf«qi^Efèi:««ttnnTent exposés ? Quoiqu'on né - 
-jttùsseiphil' riMI^^^'?^'^ !^ dessus d'une. manière dé-r' 
■monatrative>eeteSbte4tBSfea constant ponr devoir ètM 
-.regardé comme un principe qui peut tX doit servir' d» 
. guide an mddeàtt ,qiieJl'oliservatian journalière jbstiHe 
et dont on psut^B dispeaiM de cfaercher scrupulansv- 
iment In causer ■ ■ . -, ■ ^ 

Ponr . peu qu'on ait réfléchi sur l'économie aninale> 
on doit «voir vu qualcaoïgaoes^ poni'ïonîrdo degré de 
.sensil)iliié.le pins, favorable au bim-ètra de.Panimali, 
.doiventayoir nneconsisU^^moyeniio qui, ne laisse aujc 
JmprMsipns des corpa é.t^vngen qne.l'énei^ oonvew^ 
fale i l'exercice bien ordonné des fbncdons. vitales} car 
des fibres iroproides et compactes émoossent l'action ds 
.ces corps, comme des fibrer trop déliées et trop flexibles 
peuTèot lui donnorime intensité vicieuse. Ccst cette di& 
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. jëi-flncc pliysîqne do la fllire animal» qui conalltue juK 
t[u'à nn-cferlainpomt celle âes leropéramens ; o'e&t par- 
-là anui- qu'on pënt CBraoUriMvln différena peuples , 
-parcb 'qu«''I^rginiivtkKi-'ni{^H'M>lBti''1e4 divers climnla 
'•iiqii'ik habitelUvt» Ua;^^nû'9n4u oofiOpeAt, la manière 
-flont^U viv«nt;^lJlB»ilrinî»Ç'0ia«:iitAteii'4>s lieux où 

""""^^^^^^MaiStlofpois»ént Œfddiftu: «es efeii 
rt^tnime lei rendre tooiAJut naU. - 

Âut juger jusqu'à un certaS^ point, par 
C'Xpparent ■âea nrgAoeg-, quel est à peu près leur 
PlBegré do fiensi1}ilîté,ou d'aptitadeàépronver^âc la âou- 
-lour lorsqu'on leshlessoi les parties dure* -pourront à 
cet égard Èlre lésées avec moins de danger/qne lesparties 
malles et flcKililes: mais ne connoissant point l'essence 
âe la sensibilité, on ne pourra vraiterablablement Garoir 
rjiRnais si la dureté est on obitadie pbysiquect nécessaire 
à la faculté de sentir, on si la nature, en arrangeant pour 
'fc mieux tout ce qui a rapport à ]'cconoim^<antms1e,.^ 
■jngi i peopos d'établir une gradation de s^ubiUM-aikM 
les organes, qni ne les délerminâl qu'aux autn^émim 
gd'exigoitt leur équilibre et leur sowlien' réciproque. 
Sx ptiboipe iie la. sensibilité . surbit 'sans donto f u ètre 
4e ta nalnra da ses fluideam^ils'iïut ^^e^ transmettent 
^ lr*T-er8''les-inaKère» plufe compactes , coiume le 
ian et l'éleclricilé- Mais il y a apparence-qu'une sen- 
'éfbililé-cBpablo de se répandre égalemont'dans loules 
les'pR^jrii U«tI'ïaililteI', ei^ choqué les rapports que la 
ti»tnre¥'V9Îtd'nîà^i6À'tï'elies) (es erganésqiiî Oôt^ 
lIoBeiitIèiwrps TÏTUit'BoiltvmtM [M atrotons.BHMHlf 



an même Ion ; le désuiilre y uailroit de cKte uniformité 
même : l'accord du Loiit rcïuilc plus silremeiit d'une 
sernihltilégintluéc el iiiégalemc/il répartie , de maniècc 
que les oL'ganes cxéculeiit Aes actions difilârBntQs , en 
de U dose de sensibilité qu'il u. l'eçue, .et qns ses 
action e exécutées da'ni nn ordre «tnn temps âélerminél 
concoiirenlcfaocnne d'une façon pBrticnliènàl'barmanie 
générale. ' 
. Un des pipi grands pas qu'on pût làtrc dam la. dm*- 
noisïance du système animal , ce seroîl , sans contredit, 
de pouvoir bien dixlïngucr , dans les phénomènes qu'it 
présente, ce qui tient iicccssairement à la physique, c'b8*> 
à-clirc,ce qui durivc iuimétlialeiiienl des loi» généralM 
de la nature , d'avec ce qui dépend de l'action «pontané* 
du principe qui dirige le!i mouvemeiiB des corps orga<- 
-nitéa.' L'examen de ces phénomènes , quel qu'qn aeit le 
BDCC^, doit aef^^avec l^syeux d'une philosophie inir 
partiale et dégagée de ioul préjugé. Si l'oniacoarde tvof 
au pouvoir de la mécanique, si on Inï prête nt» ibrov 
qu'ellan'a pas, les'vues de la nature noua éduppaot^ 
nous ne savons point démdlerdsiis ses ino'taTniieiis-le 
•hut où ellejtend : de même iBSxEbta pbjiïqnea amit^t- 
âns pour no^ , loriqne nans nous bornons 4 une stérile 
conUmplalien des canses Anales : h neiljenrpartiaBntlt 
de concilier et de réunir ces deux toim de connwgBWloes, 
sans trop se préoccuper pour aaeaae,»t, lonqB!*Ba ewayié 
d'expliqoer^n fait par les- principes de la {ifajrstqacjde 
tenter de oonnoîlre l'int^nlion danslaqutJleila élé|wfr- 
duil. 

Ainsi, lorsqu'on s'est convaincu queiespbénopifenesde 
. la sensibilité ne sont point du ressort de la^hj'ai^aej 91k 
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peut et on âoit même renvisager sous l'autre point de 
vue. Celte facuhé des corps vivans répandue d'une ma- 
nicrc mi-galc ou diirér.;njnient modifiL-B dSns leurs ûilTé- 
rena organes, esL un objet bien digne d'allenlioii. Quand 
on voit que, parmi les diflcrentea parliea dont l'assem- 
blage forme l'animal, les unes soul liès-propri's au mou- 
vement et les autres au sentiment , que certaines n'ont 
tjue très- peu d'aptitude pour l'un et pour l'autre do ces 
cfTelS', et qu'il y en a enfin qui réunissent ces deuictjua- 
liléadansun degré éniinent, il est perraisau philosophe de 
chercher , dans l'usajie de ces parties , lu bitl que la na- 
ture s'est proposé eu élahlisfant ces di[lV.,eni:es. fl en fst 
de la médecine tomme de la politique ; celle-ci se pro- 
pose de parvenir à la connoissance de l'homme moral , 
en s'ntlaclianlù démêler le motirde ses actions; dans U 
société , la médecine aspire à connoïtre l'homme phy- 
sique, ou, pour mieux dire, le cai actèi'e vilal de l'homme, 
en lâchant de découvrir le but des mouvemeos et des 
actions organiques. La première a pour objet l'homme 
extérieur ; la seconde L'homme intérieur. Les actions de 
l'un cl de l'autre dépendent du même principe , qui est 

dans l'homme extérieur ; on peut l'appeler, dans 

Ce principe veille sans cesse au mainlien cl à la subor- 
dinalioii des tous les organes qui compiixeut l'animal : il 
ei'il élé bien dilTicile aux corps vivjins de se mainlemr 
loDgienipa, s'il eùL existé en eux des parties indillérenles, 
inc^ipables d'aclivilé cl d'énergie, et que la naliive tût 
nbanilonnécK à elles-oièmes. Ces parlirs, devenues élran- 
gércE auaj'slémede l'aninial, auroienlvrsiijcmblableuient 
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■dérangé récoiiomie <lc cea niïecliotia ; elles eutsenL été 
deapoinla d'interruption opposés à la rapide communi- 
cation du mouvement et deasenaalioria, des voiles inccini- 
modes qui auroient dérobé à la connoissance du [inncipe 
vilal îles Bccidens inléressans , enfin des portes toujours 
ouvertes aux causes destructives de l'organisa Lion. 

Mais ch.iqriii nrgdiw. a \ti di-gv<; tt l'espèce de sunsiliillld 
qui conviermtntàses besoins et a sesfonclions, Légèruclau- 
perfioielle dans ces parties L'xléi ii.'ui'es dont l'aiiinial peni 
H passer, telles que les ongles , les cheveux, U surpeau ou 
iVépidertneielle dcvicntplus vive et plus pi-ofontle dans In 
peau,qui csirenveloppc c9sonliellopaclaq.Lie1lelesautres 
organes «ont mis à couvert de l'action tnftTlI^des corps 
extérieurs, et.dans.laquulle réside le lact^ceVoni unïTar- 
, ael à qui noua devons nos notions les plus exactes, ët qui 
rectifie celles que nous recevons par les autfes sons. Les 
parties musculeuses sont douées d'un scntlmenl acIiFet 
pénétrant, convenable à des organes qui font dans ia ma- 
chine animale laTonction d« leviers, et qui smi[ \ea piiri- 
cipaux instrumuns du mouvement proj^rce^if; c.ii^'tat: 
par leur moyen que l'animal se transporte d'un lieu à un 
autre , va vers les objets qu'il désire, repousse ceux qui 
lui déplaisent, ou se dérobe par la fuitean danger dont 
il est menacé. Aussi les viscères creux , tels que l'cslo- 
mac , les intestins et Ta vessie , lORt-ila' foirmés de AiU'ù- 
rens ordres de fibres musculeuses d'autant plus sensiblcB 
qu'elles sont conliimellement lubréfiées par des liuiueur» 
qui en eiilioLifuiieut la souplesse. Ces organrs dévoient 
ëire propres à cliasser , par leur propre effort et par leur 
pn^rflaetiviléjhscoppaélroDgersqnipsuvautsy iniro- 
duirv^oulea corp»hétéro2èiias(|.uî[ianveiit »'j_tng,enàvm^ 



Si-l ESSAI 

Oiide oe senriraent, qui les rend suscepliblcs de don- 
leur , ces parlies mit une aulip sui-lcUe ïeiiliiiieiU qui les 
met en élnl île dracerner les olijels pai-riculiers de ieiii'i 
fojictiims. Ainsi , par exemple , l'eslomac , dnns le'juel 
une foife npplitaliim d'nii afiPiil nttcaniqne escile une 
Eeiisnnoii doLiloiiiTuse, cal en iiiênlu li mps doué d'une 
pspèce de lai'i nu de goût, par biiuel il dislîiigne les ali- 
mcns qui sont les plus a.nitlogueii nu carncli'i'e et aux ha- 
bitudes de I HHÎuinl, cl en veflu duquel il rejelte ceux qui, 
ne lui conviennent point. D'aulrcs orgnues , ?tins èiro 
moins insensibles aux impci'Jaions dcsagi'iis rspaldesde 
produire de la dimlcnr, oui lous c<.-He ospiTe de Incl. C'est 

porter de^ fluides toujours unifurmes . et de la môme na- 
ture , h'.'gilent et s'efFavoiiclic-nl, pour ainsi dire , à la 
présence d'une liumeiir hélérogène on étrangère ; cVst 
en vérin de ce sonliinenl que chaque viscère n'admet 
■que les humeurs qni lui coii vieniieu t et se l'crme n toules 
ira antres , de sorle que l'on peut direqHe cliaque enimal 
a aulHnt de sens partiel) licri> qu'il a d'organes. 



CHAPITRE III. 

Se V Unité scnsilive. 

Tous coBorgflnesnn tou.ieps sen" , d.nil rb,iritn «ses 
fgtiptions (jarlicullèvesi rempli»; eu ijui a foi; dire ii un 
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méàeeiit célèbre âe ce aïèclc (i ) que ch&ijue organe Hait 
en quelque totta un animal), àaat cependant aouniiià 
DO prinnpenalverwljàuirinoLeur nAKfuequi régît louts 
la machine; l'aclirité de ohaqqe orgaoe-Iulestanbor* 
donnée ; .c'est pourquoi le* mèmea partiea ne aont pas 
loujoum également acii^iklM , ion éndrgie l'appliquant 
taulût à l'une, tantôt à l'attiré. Ce phénotnfena lingujier, 
qu'Uippncret» avoit apergu , est inexprîmable par tea 
idée» de reox qui oroicut que tout l'opëre ditn* les corps 
vivant par lirrilabililé locale dea parties qui lea conai 
lit lient. 

I\s ont découvert danscespartieann principe dentan^ 
Temml qui snbtiato même aprâi la mort de l'anînpel. Ua 
' ont Tn qne le coenr,- qu'on Tient d'arraêliar à une gre» 
noollle , palpite et bat encore longlràipB; iUëaout con^ 
du que toutes les funcliontvitalH al anïmtilesjdontnbaB 
-n'avons pas un genlîmcntintinie,dép«ndentdo la.aïmple 
irritaiililé dei oxganes qui les «xétutent, e'eit-i-dii'e , 
do CPlId facullé motrice qui eurrit i l'animBl. 

Le défaut t-uentiel de cette hypothètc , o'eit de pré- 
senter leadiversespartiesqnicotdpoMnt l'animal, tropiso< 
lécsetlropen délail,ctdDnausdér(ibcrla^niioisaiuieBda 
qnt résultent de I^ur «nsemblp. Ce dernier point 
. Ve.vun est celai qui doit le pins intéresser le philoiopbe 
«t)e médecin , qui ne peuveîit point comtîdérer le corps 
vivant comme an acsemblagr d'iadividiis , maie comme 
un spdI individu, comme un coBipoié de parlïe* liées 
«nlr'eUes par ^ rapporli plus ou moins évidens,ot 



(i) Borden, Jlec/iav^»taf in Maladies chniùque»^ 
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toutes 90US la direction d'un mobile principale ; car sei 
actions lea plus EolitAÎreï et lei plus indépendanles en 
apparence sont le frnit du concours de lant de pailies, 
qu'elles seuililenl plus appartenir à la machine ([ii'à au- 
cun organe particulier. Selon les partisans de l'irritabi- 
lilé, chaque partie faisant sépartment ses Tunclions et 
sansaucutie dépendance réciproque, il n'y auroit point 
d'unilé sensilive dans les êtres organisés , point de jnoi; 

ïcrvation du tout, qu'à celle de chaque organe parfïcu- 
lier, n'y seroient point subordonnes ;\ un principe (|ui 
les dirici^ < L 1rs rii^icinr à propos , pour les n.'iidie pITi- 
caces; sans ce surveillant, sans ce principe modéraleun} 
il n'y auroit dan» loua les corps doués de senlioienl et 
de rie qu'une multiplicité d'aclions sans ordre, sans 
liaison , de laquelle résulleroit un être bizarre et non un' 
animal bien ordonne. 

Nous devons avouer que les fibres du corps virant 

vement subsiste après leur sÉparalion d'avec Je corps 
dont elles fnisoient partie. Mais ce phénomène nous in- 
trresse peu. Sans examiner en quoi consiste cet effet 
particulier de la sensibilité , celle c.ipccc de vie partielle 
qui réside dans les étémens des corps organisés , il nou»' 
suflît de faire voir que ces difFéreiiIes parties réunies pour 
former un individu , sont snhorilonnccs et aasujétiesà 
un principe actif qui règle et modifie leurs mouvenicns, 
à raison de certaines convenances qui *détcrraineDl ( i> 
Ceux qui pensent que leurs organes peuvent s'acquitter 



if) Bordea. 
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ie leurs fonctions par celle seule faculti qu'ils ont d'être 
miiï par ïea impressions physiques des corps, n'admet- 
tent point cêa convenances, dont la perception seule peut 
faire exécuter des actions régulières et conformes à un 
bnt déterminé. lU disent , pitr exemple , que i'estoniao 
digère , parce que les alïmcns produisent sur ce vi.'cvro 
nne certaine irritation, et que toutes les autres fi)Uclio:i9 
des corps vivans s'exécutent dç la mâine manière; dtt 
■orle qu'ils n*ont pas cru beaucoup hasarder , en disant 
que les corps pourroient vivre sans ame(i) *, proposition 
dont on n'a paa viaiiemblablemeat senti l'absurdité eu 
l'avanqant. 

il faut considérer d'abord que très-pen de foncliona 
■ont bornées k la saule action de l'organe immédiat 
elles s'exécDient , et que la plupart, ou du moins li-» jilua 
essentielles, sont l'eiTet du travail combiné de jilusieiirs 
autres organes. La digestion n'est pas l'ouvrage du^ieuL 
estomac : un plus ou moins grand nombre de p'trtie.i du 
corps y concourent d'une manière plus ou moins efl'icace, 
cl cei-lainemr[it on ne peu! pas diio queVimpressiou quo 

parties. On doit ensuite ec souvenir que quelquefois cb 
viscère est vaincmciit sollicité par la présence des al imens 
k s'acquitter de la roni;tioti naturelle ; que le principe vi- 
tal , quelquefois occupé par quelque opération impor- 
tante, ou disirait par quelque passion , ne présidant plus 
au travail qui doit changer les alimens en substance ani- 
male, ceux-ci ne subissent, dani co cas, qu'une altération 



. (t) 'S\asQ\,MéinQii-et turk» partie» ttMibietetinitabU»* 



î!48 ESSAI 

purement physique, el telle que celle qn'ilâ au roienlsuliîe 
!,i an \cs cùlnùscn digr.^lioii .tvec quelque fluide dans 
un vase ; nu lieu que, lorsque loules les fiinclions vilales 
se foriL avec onirc el n'gularilé, qu'aucune affcelinn lo- 
cale ou aunme (1i!:|)a>ilian oioiliïiîque de lotit le corp* 
n'absoilio pi-iiil l'aclipilê du principe hensitif, etqiie sur- 
tuui \v calme el laaérénité de i'nme ne laissent an corps 
que ce degré do mouvement el celle duuce agiialïon à 
laqucilc une vie iiaine et le bonheur suiiL atiadiés , lei 
alintens pi-isavec iiiesure i^piiiuvciil nns^iil6l i i lie licu- 
Teuse trniisiiiulnliiiii qui lus met ini ùl.it Av. ilcveirîi- uiio 
partielle iKins-mi'iiifs. Lr, pi'ini*i|)e vilnl, ilausce Cii-«, tii- 
riRc l'Il'oi'is iiri-eisaire.-i des organes qui doiveiil avoir 
p.ii'l à celle funiliuii , dispose ]es hunteura , délermine 
leurs divers courans de la manière la plus avantageuse , 
cl iiuprime pcul-clre au résultat île la digcsliou un ca- 
raclÈre de vitalité qu'il distingue do tout autre eflel pu- 
rement physique. 

Si chaque ronction e\ige , indépendainment de la dis- 
position de l'organe qui lui est propre , nue infliieace di- 
l-Hcle , et uue npplicalioii iniiuédiale d\i principe do la 
vieïsilcs organes ne se mcuveiil et ne senlenl que par 
lui; s'il donne succi'ssivemeni l'impuision à toutes les 
.parlies , on est fondé à dire que le corps ^ivant est régi 
^ar un principe d'action unique , duquel émaiienltout 
Ip^ mouveiueiis , el auquel se rappurlnnt , comme à un 
centre,,! on les les eensations et toutes les affeclions dont 
ce corps est suKceplihlp. Or , il est évident qiiP,'leqnclqua 
ninuiêre quelecorpi soit afTeclé cl quel que soit l'orfl-iiie 
où se Tait l'impression , c'est toujours le même principe 
qu'elle modilie; lis «ensalionfi produites par la tus abou- 



tiasenl au même poinl que celles qui ^'îeiinenL de l'or- 
g.mo de l'ouïe ou de l'odoral ; elle* vont loures se «jn- 
fonilrc dans le seiiliment tommiin de Tesialence ou âans 
le moi ; et la consoience qne nous iivoiis que ce ijui voit 
en nous est le même que ce qui entend , eal ce qui cons- 
tiltic la personne. 

Tout prouve donc qu'il n'est point de ienaibilitd par- 
ticiiliÉre, que celle de cliàque organe n'est qu'une rao- 
difiCHtion de ]ii sBimibililé générale , et que ai Ibj organes 
paroisacHt dîslïnguéa par des ninniéres d'figii- et d'ëlt'e 
sircclées qui les cai-aclér Iseut , ih n'en i^aiil pas moins , 
comme lesdilTérenlcspièc^a et lesdilTéreiis rouagesd'une 
iiiacliine , liés A un inoliilc priuciptil qui lour donne le 
branle. Le.i roouvemensde la inaeliine animale ont cnlni 
eus une lello dépendance , quo se renforçant ou s'hIToï- 
blissaul l'un pnr l'antre , selon qu'ils agiâs-nt de coi^ci<t 
ou dans des dii'tclionso|1{)03ces, iUparoiasenl lenlt-néces* 
sairemcnl à une source commune qui s'épuise et se ré- 
tablit altcmnlivcmeul par la succcasion dn travail et du 
repus. Les raouveinens d'une parlio ralenllwcnt ou sus- 
pendent nalurellem^nl ceux d'une nuire : nujsi \ca rona- 
lions se succÈdent-elies les unes aux autre!: ; le principe 
vilallesexécutcroilimpBrfaKemcnls'il les exerçait toutes 
h la foij. linfin uoe-fiBrtie lie SHuloil cire fatiguée sans 
que les autres s'en rcEsontisscnl. V^'/lofiilTie^»' »n,dit Nfa- 
kbranclie , </iioiqii'il ao'u composé de .plusieurs parliez , 
et l'union lieres pnriici cal si ilroila <ju'on ne peut le Ion- 
cher àuntndroil qu'on ne te remue lolttéMlf ér.-Cetie opi- 
nion de Malebranchea licancoup de rapport avec celle 
âeXamoIxis.diaciple doPylhagore.quisoiiïeiioit (r qu'an 

f 
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H ne pout point guérir les yeux sans guéric-la (èle 
n tèlu «ans le corpE, et le corps sans l'ame. u 
Touic ta médecine d'Hippourale nousrappelleà l'unilé 

Ai: principL- q\ic nous cherchons à clablir. Ccel loujoucs 
la iiciliirc qui gut-rit, ijui cholsil les cuuloirs le» plus ap- 
piuprii-s a ses desseina, qui agit ou paroît agir avec con- 
noitcance el cumbinaison. Glisson, qui le premier a parle 
de VirritabiliCé. ne sépare point de celte faculté viiale In 
perception de ï'archée, qui n'est que Tame de Slalil, c'est- 
à-diie que, selon Glissoii , lorsqu'un objet éliiit.ger pro- 
duitsur une partie sensible quelque changement , il en 
résulte Ticcessuiietncnt une perception dans l'individu, 
'n.iilepeicpplioii est un jugement rapide en vcilii dn- 

ou larliB de .-e doi ohei- à son impression ; ai cet objet in- 
térîj^c l'individu en bien ou en mal, c'est sur le jugement 
des divf-rscs imprcniiions auxqt^llos L'animal est en bulle. 
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menacent de quelque danger , ses organes prennehtplui 
ou moins promplement une disposition propre , ou ia 
moius tendante à repousser cette cause ou s éluder ses 
eHi-'Is. Par la même raiiion que les regarda d'un homme 
a'auîmcDl , el que son pouls s'élève , lorsqu'il est frappé 
des charmes d'une belle femme, les impreuions d'un 
venin dangereux ou d'une humear ma.lfkisaate excitent 

Toua ces dilTétenî! mouvemeus iléroulenL d'une source 

l'observation des phcnomèacs do la vie, que do les rap~ 
porter à des principes difiiirens. Ces mouvemcns auppo- 
seul tous un jugetucnldo l'amo qui apprécie tes rapporls 
que les objets par lesquels ces mouvemens sont occa- 
sionnés , ont avec L'être sensible. Si nos sonsalions et les 
mouvemens qui les accompaguenl,n'étoient point l'efTet 
d'un jugement , ils ne seroienl dans les animauK et dans 
l'homme que des altérations physiques et passagères, 
toujours proportionnées aux causes matérielles qui le» 
pioduiroient^ mnîs l'impression de ces causes varie avec 
les rapports qu'elles ont auccessivemenl avec nous; lo 
même objet qui nom causoit d'abord la plus vive érao- 
liunj finit souvent parauus devenir indifférent; on rougit, 
on pâlit ou l'on est tranquille à la vue d'une pertonne , 
lelun la disposition où l'un se trouve à son égard. Lei 
médecins alleniiEs à observer les effets moraux des ma- 
ladies , se sont aperçu qu'elles avoieut ano inflaence 
sensible sur l'ame; ^ne selon le degré de danger qui ac- 
compagne Dalurellcment chacune de ces maladies , ou 
même les différeus états de chaque maladie , l'esprit plus 
ou moins frappé de l'idée du danger, tombait dans un 
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Bballement pluii ou ntoiiis ron^idurable , ou se livroit à 
celle faLiillé(]uidunne ordinairement la vue d'un péiil 
incdiocve ou élmgMé. 

Si , cliius tca choses où la moral semble avoii- si jifu de 
pBil , li'IU s que les nmlndirs, on est nL^aiinioini* IVncé 
de rcconnokre soii empreiiile, on ne dniL pas èirc dloniio 
do le rcli'onvti- dans 'loules Icsaulres fuuotioiia viialia. 
Ou ùoit doiicrevounoîtreCTiniliîm il suroil snppi lhi J'nd- 
nielliepluflieuiB principe dnclioliilaus Iwi-urps -viv^n», 
pour ospliqucr les dill't-iTns nrdies de finirli.uia aux- 

lonles ces Ibticl'ous est l'ouvrage il'uu mfeme pi'incipç 

doué d'atilnnl de facidléii qu'il y h d'espèces d'cfTela dont 

■la machine qu'il gouverne es l capable. 

Celte unité de principe sa manifcslc dans les ani- 

.'mnuK.NoHS'n'en e.tceplons jjaH même le polypF,rjui ne 

•paroît êlre qu'une niinnce enlre l'animal ei la pknle ; *i 
on le cowpe'piiv niorceniijt, quelque temps après oha- 

■cnn île cca morpeaux , 1"i pourroi?nt poini subsister 
rn'parés du tont , devient une7(n(/il ; il prend la forme 
etles organes qui lui aonl nécoasnlrcs pour dnvenirun 

-polype entier. Ceppndsnl un philosophe célèbre de oe 
siècle prélcnd que les animaux n'ont point île moi. Si 
on cnlrnd par ce demi.* mot un sentiiuont ■réfléchi lîe 
son existence , on peul nssurer que beaucoup d'hommes, 

-bornés nox idées des premiers besoins et renfermés dans 
un cercle étroit d'occupations mécaniques , sont dans le 
rflsdés animaux; ninissi le mot consiste dans l'identité 

■ du'principc sentant , quelle que soit la partie du corps qui 
fît aiïccléc.'fl llhns le senlimcfil continu -jni lio nelre 

- oxîslcncc passée nnotrc existence actucUc, lesanimauît 



Dlgdlzad by CooglcJ 



Olibntt moi, pnUqu'ils oat.Ae la mémoire , et que chet 
eux,cotn»ae âan*l*IidmmB, c^i toujourlle mfcmë prîo- 
«ipo qui serti. * 

Slahl , qui rapporte naiqnenettt & l'âme 1k csn» â« 
loua nosiDonvemelis ètde tdntes nos sciions organiques, 
comme Van-Ifolraont Ta' Tapportée i c> qu'il' appelle - 
(uv&fa, et Hippocrata À la nalu/v, à laquelle il attribue 
Jle l'inlelligence , a évité leS înconvimeus atlaché* tiux 
«yalAmesqui font dépendrsdepliui'etirs principe) aolirri 
les diffiErentea fonctions do l^omme. Les ancien* dîalîn-' 
gfnoientfenltdi nna alite n/m^M et une ^iiie 'raUonnàhlaî 
oomme ri ceHe-ci ponroît ; pendant la yîe'âè llicSnime , 
xaiaonner'et exercer «es facultés sur d'antres objnts que ' 
les peraptionslde nos sens, et avoir des perceptions sans ' 
•entir elle-même. -Foorq'noï méttro donc entt'elle et 
les corps ua antre principe dont etiè a loAt Ce qu'il faut 
^pourfaireles {onctions? " 

- Lié pUlosophe qne noni avons olié'plifi bant a pré- 
aenté-lo même -qrstéme >ons nno antre forme et areo 
tons les agrémens qui caraotétiteot sa maifiire S'écrire, 
a L'homme intérieur', âït<4l,'est double ; ÎI estcbmposé' 
M de deux principes diiféreai par lenr 'nalbre et cim-* 
* traire» par leur action. L'ame , ce principe spiritual , 
» ce principe de 'toute connoiasance , est toujours en op- 
S position areo 'cet autre principe animal et-piirement' 
K mat^ïel. Le premier est une lumière pare qu*accom' 
K pagnent le calme et la'sérénité, une source salutaire 
» dont émanentlasciencé, la raison, lasagesséj l'antre, 
a estunofàusselaenrqni ne-brille qnepac h'iempéle, 
a et dans l'obscorit£) un'totfrent împétnenx qui lonle et 
is entraîne à sa suite les passions et les' en'enrs ». Il a»:; 

a3 
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l'oiL à soiilmileL- que ces images brillantes fusseiit capa- 
bles de porler à l'esprit autant de lumière qu'elles pro- 
curenl de plaisir à l'oreille et âfl'iniaginalion. Mais quel 
liomme est assez heureux pour pouvoir dire que les pas- 
tiuiis sont étrangères ù son ame ? On ne sait que trop 
qu'elle y a sa boune part , ou, pour mieux dire , qu'elle 
aculo ronnoit toute leurlyraniiie. Ou peut certaincmeuL 
se représeulct ramedatia le corps comme un conducteur 
tranquille, qui, bravant le tumulte des sens , n'obéit 
qu'à Ja voix d"une raison éclairée; mais ceux qui ont 
Éprouvé le nialheui' de passer par iDus les degics (Tune 
passion violente savent, au contraire , (|ue l'aine res- 
semble trop souvent à un pilote iuattenlif et mal avisé, 
qui , séduit par l'aspeclrianL d'une Ile fertile el agréable, 
dirige aveuglément son vaisseau vers les écueils dont 
elle est environnée, et ne s'éclaire que par son naufrage. 

Toutes les passions nont visiblement fondées sur les 
jugemeas de l'atne et sur les convenances qu'elle aper- 
çoit entre leurs objets et notre individu ; c'est pourquoi 
les animaux , dont les jugemenset les combinaisoussont 
jilus bornés que dans l'homme , n'éprouvent qu'un très- 
petit nombre de passions, passagères et momentanées 
comme leurs besoins. 

C'est peut-être ici le lieu de rapporter la principal» 
objection qu'on fait aux Slahlicna , et. qui n'en a pas ac- 
quis plus de force , pour avoir été souvent lépélée , ob- 
jection grave aux yeux de certaines gens, mais frivole 
aux yeux des personnes qui ont beaucoup réfléchi su l' 
les diverses opérations de l'homme. Si Ions nos mouve- 
ijiens vitaux, dit-on, ctoionL l'ouvrage de rdme,e[lB 
•n iiuroit une pleine connoiaiatice ; elle pourroit. les ac- 
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céliJrrr , les ralentir, les suspendre k «on gvi; ils seroient 
soumis à la volonlé comme ceojc des orgaiiea que noua 

La première partie de celte objertioii est déiruile pn.r 
le grand nombre irexcmples de mouremens que Vaipo 
exécute sans paraître y penser. Ces mouvemens socit 

ce qui doit surprendre dnvnntagc , c'est que parmi ces 
inouvetnena i! y en a lieauciuip qu'elle n'est parvenue à 

mens qu'exige la pratique de prciique tous les arrs. On a 
soin de s'exercer longtemps à certaines tnnneeuvres pour 
les faire avec laproinplilude et ta ri;gulanté convcuablei; 
mois , lorsque l'haliiludo nous les a enfin rendu Faciles, 
on les exécute sans la moindre réflexion. On peut njouler 
que plusieurs philosophes avouent que l'ame lait beau- 
coup de clioses sans en avoir une connoissance distincte. 

Certains moiivemens , qui piiimilivement étoient vo- 
lontaires , deviennent insensiblement indépcndans de la 
volonté. Telles sont certaines conlorsiiins que quelque* 
personnes font à chaque instant, parce qu'elles les ont 
faites dans leur enfance; [elle est l'habitude de clignoter- 
sou vent i tel est le strabisme que les enTans contraclont; 
en dirigeant dans le même temps l'ccil droit vers un ob- 
jet et Je gauche, vers un autre. Ces elTols , qu'on eût pu 
facilement prévenîr.lc temps les rend ineffaçables ; tonto- 
l'altention et loua les efforrs de l'ame pour les corrigei* 
sont insuEfisana; la force de l'habitude l'emporte toujours' 
■ur le» tentatives de ta volonlé: ainsi c'est vainement qu'on 
soutient que l'ame peut connBître et maîtriser, lorsqn'ells 
le veut, cerUin« nlouveracns devenaa babitnelii 
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S! Iti puissance de Iliabîtude et du sentiment est telle 
pai' rapport k iet choses d'accident , et qui n'intaressenl 
point esscnlicUcmcpt la vie , combien doit-elle Être plus 
grande à l'égai il de celles aux(|uellts est allac!iée la con- 
servation de ranimai ? A combien plus forle i-aison lu 
mou^emeul du cœur et les difrOrcnles fonctions dos vis- 
cères doiveiil-iit èire iiidcpendana de la volonic ; d'au- 
tant plus que le désir de conacrvec son oxislence, ce 
lenliineiiL iooé et nécessaire à loul èlro vivant , aroit 
déjà donné i'impuiïion à cet organe avant que la volonté 
fût développée 7 

Cependiint il acroil difficile de déterminer jusqu'oiV 
peut s'étendre l'empire de la volonté snr nos organci. 
^Itlsieurs des mouvemeni , qu'on appelle ordinairement 
ÎDvglontaireSj'nesont pas toujours tels, puisqu'à force 

^mouvoir des organesquL passent pourn'ctrc point sou- 
Tuis :'( la.Voloiilé : pour tout dire, en un mot , on en a vu 

pas faux ) , qui ralentisaoient ou susptndoienlle mouro- 
inent de leur coeur A leur gré} mais en supposant la pos- 
sibilité de ce fait, il n'y aoroft pas beaucoup à craindre 
qu'on abusât d'une pareille facul[é, et que, pni- caprice ou 
pour iatiïfaii'e lo vain deair de faire un actc^ de Hbcrié, 
beaucoup de gens essayassent d'arrêter Jes motivemeni 
auxquels nous devons notre oxislence. L'amour de noua- 
njomes,ce ressort actif et énergique , la sourca et ta baie 
de toutes les lois que sutvcnE le.q corps animéri , s'oppose 
cunlinuollenicnt en nous à loule action qut Icndroil à 
noU'c destruction, et on né doit point douter que laa 
maUicuveux qui, eaproio aux déliresd'uno imagination 
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^arce.cliercheiit un lci-me à leurs maux , eu s'afforçant 
d'en metli-e un à leur vie , ne soient souvent roLenus par 
cet ir.ilinct vigilant, ou , s'ils lui résilient un moment', 
neeoienl ravis igu'unc main secuurable viuime Uamper 
leur dcsespoir et les rendre â eux-mêmes. 
' _ Ln volonté, toujours froide à côté de l'inslinct, ne sau- 
rait dune balancRr le sentiment qui nous attache irrésis- 
lililtment à notre conservation. Toutes les fois <]u'un 
principe de deslruclioii menace notre individu , l"èlre 
icniitil'qui flurvcille nos oj ganes cscitc nécessairement 
Ses raou venions proprcsà repousser loin de nous ce prin- 
cipe dangereux , et cctt mouyemeiis consliluenl rc qu'on 
appelle mntsdies , lorsque la cause qui les occasionne est 
jiilerne; oa les appelle passions loriiquc ievr cause en 
«xlérieurc, 

Quoique loules nos sensations et toi» nos monvemenn 
lia rapportent à un même principe , leurs efTet» se mâui- 
fcslentd'uHcinaiiière plus niarquéedans certains organes 
que dans d'autres : la tète et la région éjtigniilrique pn- 
roisscnt être deux centres de aenlimcnt et d'aclion qui se 
toiitielialanci'nl niuluellemenl et qtti , par une réaction 
réciproque, entretiennent l'équilibre de toute la machine. 
Ce iait , qui sert de base à l'idée de l'homme physique et 
moral, est d'une vérité si généralement sensible , que le 
peuple qui , dans la formation des langues comme dans . 
toutes les autres choses, se conduit plus par des impres- 
sions naturelles que par des idées systématique;: , en a 
tiré 1a division de l'ame en esprit et en lœur , assif^naitt 
«l'esprit tout ce qui est du rrssort de l'cnlenderaeiit , «1 
au ccGUr tout ce qiit a du rapport au sentiment; car clia~ 
cuu a éprouvé que tout ce qui affecte vivemenl l'ame, va 
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retentir avec plut ou moins de force daiiE celte partie du 
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jTient entre la lète et le milieu du coi']i,-.,il y en a d'.iulri's 
luoin» sensililps , mais ci'pcndairt. assci connus, entre les 
outres oigaiies. Nous avons dtjû parli-, dans im auli-e ou- 
vrage , de celui qui eiii enlre les mamelles et les organes 
de la génération. La position respective de ces parties ne 
juruiellfinl puiul d'allribucr ce rapport à la connexion 
ijite leurs nerfsou leurs vaisse.-iux peuvent avoir entr 'eux, 
jiout avons cru devoir la rapporter à cette destination 
commune qi)k,aisu}élissant cas deux orjranes à des rone* 
lions presque scmiilulilei,di>it misai ncccssai renient faire 
participer l'un aux tcnsalions que l'aulre éprouve. Mon- 
sieur Wbylt a Ircs-bïe» démontré que la plupart des sy m- 
palhiL'H qu'on aperçoit enlii: les dilTérenlcs parties du 
,orps, ne sont point l'fUct de runion des nerfs (|ui les font 
mouvoir, mais ilv la nianicre d.ml le ce.-veao estaffeclé. 
On sait que plusieuri parlies ne se coniuiuniqucnl leurs 
Directions que par r.-ipporl à laur pruxiuiïLé. Quelques 
autres disposiltons sy rnpnlhiquca aont fondées suf la ma- 
nière dont ien dillérentcs poclioi du tissu r<;llulaire sont 
ilijlrit>uées;mnia le jilus grand nombre de* rapports syni- 
palbiques ijui nniasent certains orgtmea , dépeu^eal dM 
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délemiinalïans du principe MntitîE, oxoité p>r;Ia per- 
ception de certaine! conTeoAnces à mettre un organe «r 
KctiaR plutftt qu'un autre^dAterminslionaqui annoncent 
un agent continnellenient ooonp'A i pi&vntîi! an i réparer 
les dotamiages ^uzqueU notre ^rganiwUion est exposé. 
Cet âgpnt' est la Tdritable came efficiente de toutes lea 
fonctions qni serrent , soit i la consen'alïon de la vie' ctes 
individos , loïl au maintien de Tespifee , et sar lesqucliea 
non! allotas jelW rapidement lea yenx. 



. CHAPITRE rV. 

. Des rapports de la Sensibilité avec Jes dîy^éi 
Jonctions vitales et animales. 

L'HcriiiiiE, en naissant, passe & une nonvelletnilnifoe 
d'exister, et par conséquent à de nouveaux besoins. Celai 
âe vespii^ est le premier qu'il éprouve i dans'son pro- 
Biier élat , oA'îl étoit animé d'une vie commune avec la 
mère, l'alriqmeàt(«fineiait pas trop' encorepourqnoî) 
nécessaire .& tout ce qni .vit oa qni jouit d'one certaine 
Éctïvïté^ , toi étant 'transmis avec lès faumens qu^l re- 
6evoit d'tfllc^ il n'éteit point astreint à cette ibnctiott, que 
consiste à recevoir l'ùrilans la poitrine et â l'eA chasser 
(dtematiremenl. Notre olijet n'est point d'iMT exposer ioî 
le raécani«nte , dont on petit cependant se ftire'nne îdéft 
fin se représentant le jexk ^'uMnfiletvBORplnsqiiele- 
but fiual de bi r^iifttien ^ il neastnf|ït-dee«iuidéi'«.c 
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que, dans l'animal qui, vient de naître, le priccipecle 1a 
vie je liille d'ailapter les organes du corps i su nouvelle 
manière d'èlt-e et aux uouvelles foacllona qu'elle lui ins- 
pire. 

Dans le fœlus le sang passe immédiatement de la ca- 
vité didle à lai;avilé gauche du cœur , sans aller faire 
le long ciicuit des vaisseaux pulraonHires. Celle roule est 
plus simple , plus oouitc at moins délounice ; le sang 
dovrôiL continuer de la suivre dans l'enfaut qui com- 
mence B respirer : aucune raison plijsîi]ue ne scmlili! j 
dajia celui-ci , Torcrr le lau^ i se ji-lrr dans Tarière pul- 
monaii p. cliajigi iiiciH dans le loura des Iluides est 
donc évidemment une siiile de iioiivfaux rapporis du 
principe sensilif qui , se traiivant forcé de donner aux 
humeurs l'aliraenL qui leur csl nécessaire elqu'elles Irou- 
veiit djiis l'air que l'animal rcs|iire , les dirige vers les 
jiniimons après nvoir ft-rnié le trou oval , devenu par là 
inutile. Le lenliment d'un nouveau besoinrexcite a im- 
primer aux diverses parties de la poitrine les mouve- 
niena propres ;'i y inU oduire la plus grande quantité d'air 
]io»il>le : ce scnlimeut , déjiisi éclairé dans les commen- 
cemeas de la. vie , ne se démeiil jani^ps et ac montre lel 
diins toullc cours de sa duri'c ; il lirf, dans loules les cir- 
rDnslimccs,lonieilIeur parti des moyens naturels donnes 
à chaque ètie vivant pour sa conservation. Lotsque la 
dilatation de la poitrine est suflia^inte et que sa capacilù 
lui permet d'admettre une quaulilc d'air considérable , 
la respiiaiiun l'épure aveu une lenteur modérée et une 
paisible uniformilt. Qucltioes vices de conformation ou 
lies embarras accidentels rclrccisstnt -ils l'espace que I& 
poi'. line renferme et lîinîii'uent-ilï^ar cuiiséiucnl la vo- 
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litnA- â'air qu'elle doit recevoir, lé principe vital n« 
manque point de réitérer aussitôt les inspirât ious , pour 
regagner par ta vitesse , ce qu'il perd pnr ]a masse. 

Un animal n'a pas plutôt reçu l'cxislcnce , qn'il ert 
d'abord conduit {ur ijn lentiment qui lui fait démêler la 
nature ilei ifbpceMions dont il est frappé , «£ les moyeni 
de lea aeoonderoQ doa'y wîtialraire. L«a moayoïnonfqn* 
■es besoins excitenl«n lu! ncae trompent jamais aor leur 
objet : one respiration gënec lui fait chercher raM''RVe« ; 
U màiBejaj;idité ftTea laquelle la faim le pousse rera les 
^ttnoiif^t^iiljteii^t, WVUne^soifardffiiteTers kboissoD* 
Si l«ii«]^lit^4!lg^{(litPtt«i» uide^ du plai- 

«r et-delïâViilaafli'dl&iiepTodinroiEij^nj'animal qnf 

ttea mouvemcDs vagues et une agit^^um'^llâete r minée ». 
a peine diiTereDi; d uit mouTeiTt^ lljfi^iauiique; mail' 
lexercicede ccttaTacul^.MUOi^fawTmDt auii certai^-. 
degré d8coBnoi8«ahco'pa»)j|toosrt J#i|^^ren8 objelf 

'rjh|taflstensBUone.âar«Btti.d6laqneUlP4!^ ex^r 

'Wtt luiw lea acte» coftTcita^lca,^Mt<gfi^ii|^"tiffli^iMlt^- : 
réilo. Gill0'eapàce,âft 'ÇoitaoMifUK^Kit' «f^^KcdiËiwHW'; 
moni tn«f//ic/ , parce qu'elle n «st peiiil, comme touloa. 
nosconnoiaHancesaDqmtea, leitiBullatile 1 expéiicnce et 
dola réilexum.' . - . 

La faculté de se noorrir, c'eit-à-Mtire,de réparer lei. 
dsperditioils^creisïves du cocps , suppodç ob sentiment 

■ délicat , capable de choisir les aliment propres & sa con- , 
Tertïr-en notre substancerde rejeter ceux qnî ne son! 
point analognes il aon élU actuel, ouqpi ne sont^infr 
proporttMin^â la pnîssatioe aelue1l»de nos organes, d» 
disposer les- instrnmens qui dotveat dèDaturiIr.XM ali- 
aieoï- j et de.dtGtiiboei- aveo sxactîlade et arec nesuft 
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dans tontes les parties du corps virant, le produit de leur 
digestion. Toutes les circonstances qui accompagnent 
fcxcrcice de cette fonction, prouvent deux points eHcn- 

nVii fst pas le seul inslrunienL ; l'autre, qu'elle n'est 
poiul l'elletdela sensibilité et dei'uclion parlîculîêre de 
cet orgnne , mais du principe actif gênerai , dans lequel 
T(int se réunir toutes les sensations et duquel émanent 

Ce principe , en elTct , dislingue parmi toutes les sen- 
Mtious importanics que l'aninial peut épcouver, celle 
■jai le sollitileit rL'lal>1ii- sl-s forces êiiuisées et û rorlifier, 
par de nouveaux aliniens , ses ressorts affoiblis par la 
■nccension des mnuvcmens vitaux. Cette sensHlionlni 
Cet suboi'donnée , il la modifie , et elle n'est souvent qua 
ce qu'il la fait être ; car la faim est rai'ement proportion- 
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Inèncs tont l'eifet naturel de ralfaissement d'un corps 
qui , comme la flamme, s'éteint faute d'aliment, si on ne 
Fnvoit que les fous peuvent vivre phisi^rs mots sans 
niaiigcr. Les boule versemens subits qu'opérequelquefoii 
la. faiiD , ne seroient-ils pas plutûl les suites d'une senti- 
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Lilllé égarée qui , ilariii son désirspuir, réagiiiBanL coalro 
tous les organes souDii» à son iuflueuce , ÏDEerdil l'ui'dro 
de leurs mouveine/is , en déLcuit lexture el aban- 
donne le:i Iluidea qu'ils conlieiinent à toute l'onci-gie des 
causes plivsiques (jui tuiidenl ù. les altérer 7 

Bien ne jirouve ]ilus i'empiie que le pi iuc-ipe de la vie, 
ou l'ame a sur les organes de la digeslioii, que le goût ou 
la répugnance que nous avons pour certainefi espèces 
d'alirneiis. bcs rupiiguatices liieiit le\ii- «ciurcc ou irmie 
disposilioii ti-atisiriice par les pai'Ens,oii d'une ïinpres- 
HÏon [lébngréaUloËiîte autrefois sur nous par I<^s obj.-tsde 

son dL-guùt par la4l«îgncs les plus marqués et les moins 
équivoques. Ceux qui pourroieut le faire dépendre d'un 
défaut de rapport et d'analogie entre les mets pour les- 

uu plulôl In confitiltitiun physique de nos oi'gaues, doi- 
vent savoir que le urineipe vilol n'alleud pas , pour re- 
jeter un allm«nt , qu'il agisae îmnicdiaieiiieulsui' les or- 
g.mts destinas i le recevoir. La simple vue et même 1« 
seule idée de rel élément sufnscnl pour esciter dans ues 
orgnnrs tous Ips mouvcmcns qu'y pourroLt produire son 
appiicaliiin iiumédiale. Tous les couloirs âo la bouche , 
de l oesophugc el du l'estoniec ac fcnocnl et semblent re- 
fuser à î'olijctHlo noire dé^otit les .-.urs digestifi qu'iU . 
coulieijueul cl. qu'ils prodiguent pour les alimcns qui 
nous plaisent : l'uslomac surtout rcnvi'iïc l'ordre de ses 
inouïemens el paroil s'élancer vers cet objet pour le re- 
pousser. 

Les alimens conformes à notre guùc produisent dei 
elToU bien diSéreni. Leur, aspect f^t naiU'iien nous uua 
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cei laine sensation tic fraiclieur , un doux frémis*einent , 
doiil le résultat esl la sécrétion abondante des humeurs 
digeslivesqui doivent, en pénétrant ces alimens , les dis- 
poser à recevoir ia forme de cette lîtjiieur vitale et iioiir- 
viciére qu'on apiHillec/y/a. Reçus d'aborddans la bourlie, 
où i]i sont broyéa et humectés en mûnie temps , ils y 
perdent !a furme grossière qu'iU avuieiit , pour en pren- 
dre une qui facilite leur desceiile dans l'eslomac ; et rlans 
le canal les y porte , ib rencontrent entore nne liu- 
raeur qui leur sert à lalV'is de disolvanl el (Îp véliitule. 
Lorsqu'ils y sont parvenus , la nalnre semble ramasser 
tantes ses lorres pour opérer leur trnnsinulalioii ; il pa- 
roil se faiic vers cet organe nn rerotffcmrnt d'Iiiimeurs , 
de cbairur et même de lenlimenl qui manquent alors 
Rux autres parties : les extrémités se refroidissent el per- 
dent de leur volume ordinaire; Jos opérations de l'esprit 
fa f»nl avec moins d'à isao ce et de liberté; tantes leaaen- 
salions .sont moins vives , et sont mâme quelquefois sus- 
pendues; enfin le sommeil semble souvent nécessaire au 
sncccs de la digestion, et grossir la somme de» forces 
qu'elle exige , en arrêtant ou ralentissant les autres opô-' 
rations qoi les parlageoienU Ainsi il est évident que , 
quoique l'estomac snjt le lien propre on la digestion 
l'exécute , elle est néanmoins l'ouvrage deselTorts eom- 
bioés de la plupart des organes qui fornrtnl te corps et 

Le Iluide qui résulte de celte espèce décoction qua 
les nlimettE subissent, et de leur mélange avec les di- 
vcrnes liqueurs fournies par les diOerens organes de lii 
digestion, poussé dans le tuyau inlostinal , y trouve d« 
'petits conduits, ou plut&t de* porcs ^ui attiieal et aU« 
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•prttent ce que re Suida contient de plus pur , da pins 
travaillé et de pli» analogue à l'animal. Ces pores sont 
$o«é> d'ua sentiment eiaqnis qui leur fait choisir ce qui 
\eaf cguTient, et rejeter, avec le résidu grossier des 
tllmenB, tout ce qu'il peut y avoir d'inutile oli de dange- 
IKIXi Ce qui se passe dans les inleslias est uno image do 
tonte* les autres épreuves que le chyle subit ;car, porto 
par ces pores dans un réservoir commuti , où ils vont s* 
réunir, il passe de lÂ dans les roules dusang,pouTy 
. éprouvw4.KRtCMdig^UBa»on dautreidegres délab»- 
ratiou,jto«^ Ï B »qn i^tMIBiife 

l;aénnHWIogp»<lt^ ^h | » tc»,^ qWi^S chose de eu- 
perfln , on dépose ddnB'^^iqne orgase ce-qui irif^rfiwny 
saire à aonentretiea«tiàwifDlMËîiïiu* ' ' -t:;^^ 
, .Toutes ces diverae^ïpéMioiii^ qui jtaouwnï^WMp 
QÎqiiaf , exigent oepetidntmediitiâbDtton'gtfidaétt^uSi 
forces Vitales et oae application pluioo tBot^^roTonM 
flu principe sensilif: puisque ces opératums^i^tOtiUeiit 
' ' plus ou moins, lorsqu'une forte contentioa jde ^^t^f;"»! 
quelque passion désoriionnée égare et détannwiHinVD* 
Temens naturels de la sensibilité. Telles sont les loia 
et la mesure de celte sensibilité, que les dîveirsésfoiic* 
tiona de la machine utimaln s'apËreat ImpBrIuteftient 
lorsqu'elle) se croiseitt 'et l'exéoulent on mconë lcmp<i> 
C'est pourquoi on devroit faire en sorte que le oorps ne 
recommençât jine fonction qu'aprësquelesButresseroient 
' «chevéei. II est peu So gens qui n'aient éprouvé qu'en 
prenant des alimens pe,u de temps après un repas , on 
iateicn»kipt1adigestioB GomuMnoée de celui-ci, parce qn* 
h natal* « qui «mble preiqua toujon^ dooaér U priH* 



rcRce aux nouvelles 8ensa.tions , nbancloiine son premier 
ouirage pour courir à uli nouvel objet. 

Toures les fonclioni ne produisent poiul cependant le 
mëmR degré de concenlratioa des forces vilalei. Si la 
digestion cil absorbe la plus grande parlie , les L-labora- 
lions uUérieurcB que subit le résullal de la digeslioij n'en 
exigent pas lanl : les sécrétions el les excrétions se font 
à moins rie fiais; au contraire il' semble que le travail et 
l'agilation du corps favorisent celles-ci autant que lere^- 
posparoit seconder la digestion, La nature semble se ser- 
vir , pour pcrf^^lioniier le produit de la nourriture qu'on 
a prise, des eiForls même que l'animal fait pour s'en pro- 

Le mouvement progressif et ]ét acliona extérieur» 
qui distinguent les animaux du plantes destinées à vé- 
géter toujours sur le rat-me sol, sont Its moyens qui 
mettent les premiers pu èlat de pourvoir à leur subsis- 
tance, et de sntisfairc tows les autres besoins attachés à 
leur eonslilutian. L'exercice de ces moyens suppose de» 

faire connoîire les rapports que les objets extérieurs ont 
avec lui. La vue et l'ouïe lui apprennent le lieu que cea 
objets occupent dans l'espace, iireconnujlrc de loin ceux 
qu'il doit éviter , et ceux qu'il doit rechercher ; par les 

rapports que lui font les premiers. L'odorat quisernbla 
n'avoir été placé h côté de l'nrgitne du goût , que pour 

fonrtion dans plusieurs animaux ; il supplée à la vue et 
àTonk-, lorsqu'ilspoursuivent une proie, ou qu'iUruieut 
un ennemi. 
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Les sens seroîenL inutiles à une machine arrangce et 
montée pour produire unecertaiue série de niouvemens; 
ils dérang croient même l'enchainement et l'ordre dé- 
lerminédea actions que les ressorts de cetto machine de- 
Troient exécuter. Ou l'on n'attache aucune signification 
à ce mol micanisme, cju'ou emploie si aouvenl , ou la vé- 
iit.ible idiïe qu'il f^il nailre dami l'esprit , exclut celle de 
la si;asibilité. Un agent mécanique , gana aucun retour 

prise lie son intérêt particulier, suit iiivariablenicnt U 

qu'une cause plus puissante vienne changer celle déter- 
mination. Un èU'e sensible, toujours attentif à sa conser- 

lions ont toujours un but relatif à son individu; il sa 
place, autant qu'il lui est possible, dans la chaîiiedes elTeU 
naturels qui lui sont favorables, et s'éloigne de ceux qui 
pourroieut nuire à ses intérêts. 

Poursuivre et défendre ses intércts, il faut les con- 
noître, il faut connoîlre aussi et évaluer tout ce qui so 
trouve en opposition avec eux. Celte connoissance est né* 
c«asftirement le fruitd'ungraiid nombre de comparaisons ; 
CKS les objets de nos sensations sont' très-multipliés. Il faut 
ae sauveniràchaqneinitantdubien que les uns nous ont 
procuré, et du malque nous ont fait les autres: les moyens 
de jouir de ceux-là, et d'éviter ceux-ci ^doivent être cal- 
culés avec exactitude , et il est nécessaire d^ distinguer 
les cas où la force suffit , decenx où il esl essentiel de re- 
courir à l'adresse, et de savoir quelles sont les occa- 
sions où il seroit dangereux de compromettre l'une at 
l'autre. 
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Lea auteurs rjni ayant Ptitrepris d'expliquer lésaciinni 
extérieures Hes animaux, l'es pri^senlenl couime des ciïcti 
jjui emciU iiit-cni]i(]iies,aeiiil)leiil avoir été plus spusiblesà 
la. gloire di: pnroilie ingénieux , qu'au nu-rite plus réel 

instructive, jiarcequ'cmployantàloulniomcnt les termes 
vagues â.'èbraiilrmertj> et de modîJicalUins du système 
aensible , ils n'utTrent rit-n de fixe à l'esprit ; eufin ils pa- 
raissent choquer les vrais principes de la piiilosopliiB,en 
voulant, aux notions qui nous manquent, substituer des 
suppositions arbilraires, plutôt que de ae prcler aux in- 
ductions iéi^iliiiies qur l'analogie pourroil leur fournir. 

Il seroit inulile d'appuyer noire sentiment par des 
exemples qui son t trop communs pour être nécessaires, il 
nous suffira de faire observer que la marcliedi oilc cl in- 
variable d'une niHchiiie en mouvement , n'aet no peu t 
avoir aucun rapport avec In conduite flexible d'un èlro 
vivant et organisé ; que la c^inslitulion fragile de celuî-ci 
l'exposant continuellement à des accideiis funestes, il a 
besoin àcbaque ïnslanl de cbnnger d'allurcde comparer 
lesfinsetles moyens, de ae souvenir, de rojnbiner,de 
prévoir et de lîrer le meilleur parti de ses resaoiirces et 
de SES facultés naturelles dîins Tp's étrconslances impré- 
vues , et que , par conscquenir, un 6lrc sensible agissant 
mécaniquement; est une contradictioir. 

Nous avùns dit que tout besoin naturel est joint à la 
connaissance de l'objet propre ù le satisfaire: nous l'avona 
fait voir par rapport aux diverses lonclions qui coYieou- 
rent imniédiatementùla conservalion de l'individu. Cela 
se trouve encore vrai relativement n ce beioin que la 
nature a donné aux animaux pour le maintien do Ieur<f 



pipèC0a'TBgfé«liTM : ca'bofois M dërelopgo et vox fiût 
HndrAidKxqaB Invqu'syaBtsçquM l^utft Ifi Vigneur.et 
totttslftperléeUoiiqoeUvnvx^DupanTMtçqiiiportcXf 
et m pBoayaaX ua MiccroU da jpuiuanc»' et de ie ^ Us 
chero&flbtàjk tniiiBiii«ltMÂ-dMèb'MfH>^i4>i^eii^ loffOr 

laduréBflekurcfpèoDflVfiveirtiBiUfV^j^KiJafijtHrf-Suu 
GoatioJaiaiice «oqniae , conduits par la sent lentiment, ils 
' ne sont pas longtemps à dénufiler l'objet des noaTeaox 
désirs qa'ita éproaToat^surtout loisque cet objet,se troa- 
vanl dans nne aitnalion pandUe , est Ibroé de joindre ses 
intérêts «nx leurs, et de çbfm^r, dans nue union qui 
doitoalmer leurs in^niitodes, na soulagement & celles 
dont il est loi-même agité. ^ 

lies diEfïrentes parties dn mande sensible ont one cetK 
taîne tendance les ones vers les antres, comme les parties 
da monde physîqae ; les différentei sociél^s sont l'efFvt . 
des besoins mntnets des membres qni les compoieni. 
Ii'onion des denxssxes est fondée spr te benln de se r«> -■ 
ptodQir^lesantfesassooialîonssont de* snites natunlle; 
des divers sen^meas dont chaqne être virant est suscep- 
tible t la nécessité de» diifendre force certains animanx 
àmnder en Imape. Les avantages qui résultent d'nn 
travail fait en commun en «porté d'autres t sa réunir 
dans le name lien , comme les abeilles , les castors et les 
fourmis t ces denx-molifà sont sans doute les Tondemens 
de la société linmaine. Les diS'érens rapports oA se li^u* 
Tent les membres dont elle est composée , ont fait quel-t. 
qneRHS n^tre dans qaelques- ans nn penchant in- 
connu BOX animanx, ce betoio des deux amea qui ■« 
eliercbent, si on peut appeler besoin , nn sentiment 

«f ■ 
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tliilîcietix qaï, n'ayant point pourbut les pUmrs imttrat, 
ni pour principe aucun dec«s motifs par lesquels l'ialérët 
rapproche leshomnics.semble n'èlrequ'une flamme puro 
et incoiTupl'ible qni trouve son aliment dans sa propre 
substance , et dont l'effet est de mnlliplier les plaisirs et 
ae âlimnner Ifas* pein«* 4e cenK^iTAlle Chauffe «tt les 
leur rendant commMna) Veit l^taiti& 
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